Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digifized  by 


/ 

ANALYSE 

L EVANGILE, 

yr  ' * 

SELON 

l’ordrie  historique, 

DE  Lî(fvî'C'’N  CORDE, 

— •Avec  ucs  1 1jUcV-tions^. fur  les 

Parle  R,  h r;'n  % Mre.  \ 

PREMIERE  ^ I E. 

Scn^^^l(Hf  (par  l'Auteur. 


Ctyùl^L 


ru  t»  A PARÏS, 

Chez  L.ROULLAND,  ruë  S.Iacques,  à S.Loüis. 

M-  DC,  XC  VIL  "■* 
Avec  Approbation &Trivilegc  in  Roi. 


Digitized  by  Googl 


Digitized  by  Google 


P K E F A C E. 


N donne  ici  an  Public  I’Ana- 
lyfe  de  l'Evangile  , qui  ayant 
pont  fujet  la  première  parti# 
du  Nouveau  peftamenr,  devoit  naturel- 
lement précéder  •'elle  des 
jcJmme  avant  que  de  s'engager  à 
re  d’un  Ouvr^e,on  adroit  de: 

res  qu’on  ne  peut 

on  ne  peut  fuppléer  le  kfa  ^.pàr  foi- 
même  , il  feroit  peut.rire^-du  refpeéè 
qu  Soiïj^i  public  de  lui  Rendre  com- 
ptede  ce  K^verfcn^n’Vorcfre.Onpour- 
roit  alléguer  que  le  hazard  & l’inclina- 
tion ont  beaucoup  de  part  dans  le  choix 
des  matières, & dans  la  préférence  qu’on 
donne  aux  unes  fur  les  autres.  Mais  à 
dire  vrai , on  ne  peut  dire  pourquoy  on 
s’eft  déterminé  d’abord  à une  partie  plu- 
tôt qu’à  celle  qui  la  devoit  précéder , li- 
non qu’on  commence  d’ordinaire  par  la 
partie  , dont  la  matière  eft  plus  fufeepti- 
ble  que  les  antres  de  la  forme  qu’on  vàit 
donner  à tout  l’Ouvrage. 

C’eft  ce  qui  eft  arrive  à l’égard  des  E- 
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pitres  de  S.  Paul  qu’on  méditoit  depuis 
long-tems  d’éclaircir  par  une  |ufte  Ana- 
lyfe.  La  necefifité  y étoit  toute  entière 
du  côté  des  obfcurirez  qu’y  répandent 
par  tout  la  fublimité  des  chofes , & les 
bebra'ifmes  fi  frequens  dans  le  fiyle  de 
l'Apôtre.  La  commodité  ne  s’y  trouvoit 
pas  moins  par  la  nature  fde  ces  difeours 
fuivis  & raifonnez  , doi)a  il  eftaiféde 

gr  toutes  les  partie\par  une£X£- 
ition.Ce  qu’on  a commencé 
ss  , onde  comité’  maintenant 
-^lp  avec  tordre*  que  cojn- 
mo  il  ed^^mpfïïe'TÏ? faits  hiftoriques  de 
de  d/ô(  matiques  & moraux  , on 

explique  V.s ‘premiers  d’une  maniéré  qui 
n*y  lailîë  ri^n  qui  ne  Cojt  laflepajere 
évidence  ; 6c  qu/la  «divifio&.qui  fe  fait 
au  commencement  de  chaque'chapître  , 
petit  fuffire  pour  les  Homélies  du  Di- 
manche , parce  que  les  membres  de  la 
divifion  , fubdivifez  en  plufieurs  autres, 
fourniront  une  ample  matière  à ceux  qui 
font  verfez  dans  cet  art  de  rompre  le 
pain  de  la  Parole  de  Dieu. 

Quant  aux  difeours  dogmatiques  , on 
a fuivi  la  même  forme  que  dans  les  Epî- 
tres , comme  étant  la  plus  propre  à en 
donner  l’intelligence  ; 6c  on  en  a fait 
i’Analyfe  par  une  exa^5Ve  difiin&ion  de 
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toutes  leurs  parties.  Car  pour  ne  répéter 
point  ici  inutilement  tout  ce  qu'on  a dit 
dans  la  Préface  des  Epîtres  de  S.  Paul  , 
je  me  contenterai  d’y  ajouter  , que  la 
meilleure  maniéré  pour  comprendre  un 
Auteur,  c’efl:  d’examiner  d’abord  quel  eft 
le  defiein  general  qui  règne  dans  tout  fon 
Ouvrage,  Si  lÆ  fujet  qu’il  fe  propofe  de 
traitter.Enfuite  il  faut  déveloper  les  rai- 
far  lëfqnelles  il  l’établit,  diftinguer 
preuves  par  leurs  propres  caAéteres  , 
je  dis  par  les  lieux  dont  elles  fonj^jrées, 
^diftribner  les  e n-T»  • -à 

toius  en  leurs  parties, lesVelatirs  en  leurs 
termes.  Enfin,  il  faut  m'irnu^l es  objec- 
tions & leurs  téponfesjles  digrelîions  SC 
lesjéçarts.On  apprend  tout  cela  de  cette 
partie  de^la  Logique  qu’on  appelle  la 
Méthode'  ; & on  la  doit  pratiquer  d’au- 
tant plus  exactement  dans  les  traitez  de 
Philofophie  & de  Théologie  , qu’elle 
porte  le  jour  dans  les  matières  les  plus 
obfcures. 

Or  tout  cela  efi:  du  devoir  de  l'Ana- 
, qui  n’étant  elle  même  autre  chofe 
que  la  Méthode  de  réfolution  , doit  fui- 
vre  pas  a pas  la  méthode  de  compofi- 
tion,par  lamémeraifon  qu’une  machine 
qu  on  defafiemble,  doit  fe  refondre  dans 
les  memes  principes  Sc  dans  les  mêmes 
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parties  dont  elle  a été  compofée.  C*efl 
ce  qu'on  a fait  dans  t ius  les  difeours  de 
Jts-us-CHiusT  & des  Apôtres.  Pour 
les  rendre  plus  intelligibles  , on  n’a  fait 
pour  ainfi  dire»  que  réduire  aux  loix  de 
l’art  de  raifonner  & de  parler  leur  Logi- 
que & leur  Rhétorique  naturel lej  ce  qui 
feul  fait  difparoître  tout  d’un  coup  , fi- 
non  les  difïicultez  qui  regardent  la  ma- 
tiere  , au  moins  celles  qufcnaifTènt 
raifonnenent  fk  du  ftylej  &c  on  les  trou 
k ve  échi^cies  par  avance  di^is  le  texte  & 
s’ePL.j^ppe r ço i 0 e , ou  qu’on  , 
foit  avertlque  d-  font  des  difficultcz. 

On  ne  çfafit  pas  regarder  comme  un 
defavantage  çle  ce  que  l’Analyfe  ne  pro- 
pofe  pas  toutes  les  fignifî cations  aufcyagU 
les  chaque  terme  fe# pourroic  pendre,  ni 
à combien  d'antres  il  fe  peut  rapporter 
par  la  ponâruation  ; ni  de  combien  de 
fens  , fuivant  ces  divers  rapports  ou  ces 
différentes  pon&uations, chaque  période 
feroit  fufceptible  : ce  qui  a produit  tant 
de  Commentaires- fur  l’Ecriture,  & ce 
qu’on  ne  pourroit  exccuter  que  par  des 
Ouvrages  in  folio.  Sans  entrer  en  difeuf- 
fîon  des  autres  fens  , il  fuffic  qu’on  pof- 
fede  le  plus  vrai-femblable,qu’on  trouve 
le  vrai  fens  de  chaque  mot,  la  vraie  pon- 
ctuation qui  répond  d’ordinaire  à la  di« 
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ftinction  des  verfers  , les  rapports  mu- 
tuels des  mots  qui  font  déterminez  par  la 
ponctuation, & le  fens  total  qu’on  don- 
ne à chaque  période.  Il  fcroit  infini  de 
fçavoir  tous  les  Cens  vrais  8c  faux,onho- 
doxes  8c  erronez  , parfaits  8c  défectueux 
qu’on  donne  à l’Ecriture.  Expofée  aux 
yeux  de  tous  lts  hommes  elle  effc  pour  eux 
dans  fon  obfcurité  l’arbre  de  la  fcienc^ 
du  bien  & da  mal  , félon  la  diverfe  dif- 
^Cfition  de  leur  cœur  & les  Sdvcrsde- 
grez  de  lumière  de  leur  efprit.  \jLes  uns 
n’y  trouvent  par  leur  faute  que  l’erNçt*Sç  7 
l’hcrefie  , les  autres  ne  torrent  point  des 
limites  de  la  Foi  catholique.  Entre  ceux- 
ci  les  uns  y découvrent  le  juftè,  le  folide 
8c  le  vrai  , & les  autres  en  plus  grand 
nombre  ,.»n’y  voyent  que  de  faulîcs  vrai- 
femblan ces.  Heureux  ceux  qui  dérerrenc 
la  vérité  enfevelic  fous  l’écorce  des  pa- 
roles ambiguës. lis  peuvent  fe  contenter 
de  cette  découverte  , fans  vouloir  con- 
noitrele  faux  8c  le  mal, dont  laconnoif- 
fance  ne  nous  peut  rendre  ni  plus  heu- 
reux ni  plus  fçavans. 

Cette  réglé  néanmoins  a fes  bornes  8c 

fouffre  une  exception  dans  les  palîages 

obfcurs.il,  eft  jufte  de  confronter  le  fens 

. qQ'  on  leur  donne  avec  ceux  des  autres- 

Interprètes, pour  avoir  droit  de  lui  doia- 

^ • • • • 
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ner  la  préférence  avec  connoiflance  de 
canfe:&  c’eft  aufli  ce  qu’on  a fait  par  un 
afl'ez  grand  nombre  de  Di H'erca rions 
qu’on  a diifribuéesà  la  fin  de  chaque  vo- 
lume. On  y rapporte  les  divers  fens  que 
les  Interpreresdonnent  aux  lieux  diffici- 
les. On  fe  donne  la  liberté'  de  les  exa- 
miner , & de  fe  déclarer  pfour  les  plus 
rrai-femblables.  Encore  n’a  t-on  pas 
porté  cejtre  dilcufîion  à tous  les  endroirs^ 
qui' pouv/ient  en  avoir  befoin.  Pour  ncN 
pas  troo^rofïir  Les  volumes%on  s’eft  con- 
traitten  ceux  dont  l’obfcurité 
produifoit  plus  d£  partage  dans  les  opi- 
nions , &c  d’expliquer  les  autres  dans  le 
texte  de  l’Ânalyfe  , félon  le  fens  qui  a 
paru  le  plus  probable. 

On  s’cft  trouvé  plus  irrefoiu  fur  deux 
Aifiicultez  qui  touchoient  le  fond  de 
l’Ouvrage» 

O 

La  première  étoir,  fi  on  devoit  faire  à 
parc  l’Analyfede  chaque  Evangelifte>ou 
feulement  celle  de  la  Concorde  > qui  efb 
un  ti(Tu  de  leurs  paroles  ; Et  il  effc  vrai- 
que  chacun  de  ces  deux  partis  avoir 
fon  utilité  particulière. Les  Evangeliftes 
fe  font  fait  chacun  un  ordre  à part , qui 
convenant  en  gros  &r  dans  le  total  avec 
celui  des  autres , en  eft  different  dans  le 
détail  de  quelques  circonftanccs  qui  re- 
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gardent  les  tems  & les  lieux.  Le  faint 
Efprit , félon  S.Auguftin  , a voulu  ainfî 
par  une  fage  providence  ménager  leur 
mémoire  & difpenfer  leurs  penfées  avec 
leurs  expreffions  ; afin,  comme  dit  faint 
Chryfoftome,  que  d'un  côté  ce  parfait 
accord  dans  les  chofes  fut  regardé  com- 
me un  argument  indubitable  que  ce 
qu'ils  prononçoient  comme  par  une  mê- 
me bouche  étoit  la  pure  veriré  que 
l'autre  ces  petites  différence  dans  les 
termes  & dans  l'arrangement  daschofesj 
fuffejit  une  déraonftration  évidente  que  ) 
par  une  efpece  de  confpiration  ils  n’é* 
roient  point  convenus  entr’eux  d'écrire 
l'hiftoire  de  l'Evangile. Il  fembloit  donc 
qu’il  y auroit  quelque  avantage  à faire 
l’Analyfe  de  chaque  Evangelifire  , en 
confervant  l’ordre  que  le  faint  Efpric 
leur  a infpiré  , & qui  fans  doute  n’eft 
pas  fans  quelque  myftere. 

Cette  raifôn  eft  d’autant  plus  confide-. 
rable  , que  félon  d’habiles  Interprètes 
chacun  s'eft  propofé d’établir  & de  jufti- 
fieren  jefus-Chrift  une  qualité  particu* 
liere,commelebut  à quoi  fe  raportetout 
ce  qu’il  dit  dans  fon  Evangile.  Atnfi  il  y> 
auroit  eu  cefemble  quelque  fruit  àrapor* 
ter  dans  l'Arialyfe  tout  ce  que  dit  chaque 
Evangeliûe. , au  fujçt  qu'il  s’étoit  pro» 
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pofé  de  traitrer  : à juftifier  en  J.C.  félon 
îaint  Matthicu,la  dignité  de  Meffie  pro- 
mis en  la  Loi , par  fon  origine  de  la  fa- 
mille royale  de  David, par  la  conception 
& fa  nailfance  d'une  Vierge,  & p3r  les 
autres  marques  qu'en  donnent  les  Pro- 
phètes dont  ce  Saint  cite  fouvent  les  té- 
moignages : à établir  félon  faint  Marc  » 
le  cara&ere  de  Roi  & de  Seigneur  par  les 
effets  de  fa  puilfance , par  le  fervice  que 
les  Ange/ lui  rendent , par  la  difpenHç 
qu'il  dS/ine  à fes  Difciples  de  l'ordon- 
[ nanc/clu  Sabbat  ; à faire  voir  en  J.  C. 
félon  S.  Luc  ,Ta  qualité  de  Sauveur  du 
monde  & de  Médecin  des  âmes  par  le 
rapport  de  toutes  fes  aéHons , de  fa  do- 
ctrine & de  fes  myfleres  au  falut  éternel 
des  hommes.  Enfin  à découvrir  féloiij 
S.  Jean  , la  filiation  naturelle  de  J.  C. 
v à l'égard  de  Dieu  par  fa  nailfance  éter- 
nelle , par  fa  confubftantialité  , par  l'u- 
nité de  fes  operations  divines  aveccelles 
de  Dieu , & prefque  par  tout  le  détail 
qu'en  rapporte  cet  Evangelifte. 

Il  faut  néanmoins  avouer  que  cette  mé- 
thode avoir  plufieurs  défauts  qui  croient 
mal  reparez  par  tous  ces  avantages.  Car 
fans  alléguer  que  ces  rapports  font  arbi- 
traires , & qu*on  fait  lervir  les  mêmes 
chofçs  en  divers  Evangeliftcs  à prouver 
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ces  differentes  qualirez  y les  quatre  Anaw 
lyfes  des  Evangeliftes  auroient  eu  deux 
grandes  incômmoditez  quJaucun  fruit 
n’eût  contrebalancées. 

La  première  étoit  qu’on  eût  fouvenc 
été  obligé  de  repeter  avec  ennui  trois  ou 
quatre  fois  les  mêmcschofes, félon  qu’el- 
les font  rapportées  par  plus  ou  moins 
d’Evangeliftes.  Saint  Jean  marche  ordi- 
nairement tout  fenl, parce  qu’ayant  écrit 
& dernier  il  a recueilli  de  la  \^ie  de  Jé- 
sus Christ  ce  que  les  autres  avoient 
obmis  ,&  il  n’a  écrit  en  quelque  manie- 1 
re  que  pour  faire  leur  fupplémcnr.  Les 
autres  marchent  le  plus  fouvent  en  com- 
pagnie, tantôt  deux,  tantôt  trois , &: 
quelquefois  tous  quatre  enfemblc.  On 
n’eut  donc  pu  éviter  dans  les  Analyfcs 
particulières  de  tomber  en  pluûeurs  re- 
dites inutiles  ; ou  bien  pour  les  éviter,on 
eût  été  contraint  ( ce  qui  ét^it  encore 
pis  ) de  traiter  chaque  circonftance  fort 
imparfaitement. 

La  fécondé  incommodité  c'I  qu’on 
n’eût  point  fatisfait  à l’obligation  del’A- 
nalyfe , quieft  de  remettre  chaque  chofe 
en  fa  place  , quelque  rang  que  les  Evan- 
geliftes  lui  aient  donnédansleur  hiftoire. 
Si  on  excepte  S.  Jean  , ils  n’ont  pas  toû- 
oiws  fuivi  l'ordre  des  tems  félon  lequel 

2 vj 


Digitized  by  Google 


PREFACE.  - 
J.  C.  a fait  fcs  divines  aétions j ils  ufent 
ïouvent  d'anticipations  qui  les  prévien- 
nent , & de  récapitulations  qui  repren- 
nent celles  qu’ils  ont  obmifcs  : un  Ana- 
lyftedoit  rendre  à chaque  fait  le  rang  qui 
lui  appartient  dans  l'ordre  chronologi- 
que^ c'eft  ce  qui  fait  voir  que  la  Con. 
corde  eft  une  partie  de  1*  Analyre.Cepen- 
dant  le  Le&eur  eût  été  privé  de  cet  a- 
vantage,cpti  eft  d'une  grande  importance 
pour  entendre  bien  l'Evangile.  En  vain 
on  eût  tâché  de  reparer  ce  défaut  en  re- 
1 marquant  la  fituation  de  ce  qu'écrit  un 
Evangelifteau  regard  de  ce  que  les  autres, 
rapportent.  Cela  n’eût  produit  qu'une 
confufion  importune  & embarraifante.. 

Tant  de  confiderationont  enfin  dé- 
termine à entreprendre  l'Analyfe  de  là 
Concorde  avec  d’autant  plusderaifon  , 
qu’on  déferoit  en  cela  au  confeil  de  fes 
amisjdont  on  fe  faifoit  nn  plaifir  de  préi 
férer  le  fentiment  au.fien  , quand  on  en 
auroit  eu  quelque  autre.  On  ne  lai  (fera 
pas  de  retrouver  dans  cette  méthode  les 
avantages  qu'on  chercheroic  peut*  être 
dans  les  Analyfés  particulières , je  dis  là 
dêmonftration  des  qualitez  de  Mefïie  , 
de.Roi',  deSàu vêtir , 8c  de  Fils  de  Dieu 
d'ans  là  per fon ne  de  J.  C;  puîfquecha- 
queEvangelifte  qui -entre,  dans  là  Con- 


Digitized  by  Google 


PREFACE. 

corde  , ne  perd  rien  de  ce  qu’il  a peuîv 
être  voulu  établir  , pour  être  joint  avec 
ce  que  les  autres  auroiènt  pû  écrire 
dans  une  autre  vûë.  Je  dis  peut-être 
parce  qu’il  eft  au  moins  fort  incertain 
que  chacun  d'eux  ait  pris  une  de  ces  qua- 
litez  à l’exclu fion  des  autres  pour  la  ju* 
ftifîer  dans  Jefus-Chrift. 

Mais  déplus  on  y trouvera  d?autres 
militez  plus  effectives  qu’on  atrendroit 
en  vain  des  Analyfes  particulières.  L’hi* 
ftoirede  la  viede  Jefus  Chrift  y eft  dans 
un  détail  & dans  une  diftinCtion  d’autant 
plus  lumineufe  , qu’elle  y e(t  éclairée  de 
la  Chronologie  & de  la  Geographie,qui 
font  les  deux  yeux  de  l’hiftoire.  Si  un  E- 
vangelifte  s'écarte  de  l’ordre  des  rems,  il 
y rentre  par  la  jonCtion  avec  ceux  qui 
l’ont  mieux  obfervé.  Les  uns  obmetrcnc 
une  aétion  ou  un- miracle- qui  eft  rappor- 
té par  un  autre.  Dans  là  même  aCtion 
écrite  par  plufieurs , celui-ci  obmet  une 
circonftance  mémorable  que  celui-là  re- 
marque. Lors  même  qu’ils  n'obmettent 
rien  , l’un  s’exprimenvec  plus  de  clarté* 
de  force  & d’exaCtitude  que  l’àutre.Mais 
dans  la  Concorde!  où  ils  font  liezenfem- 
ble  3 il  fe  prêtent  mutuellement  leurs 
avantages  pour  s’éclairer  les  uns  les  au- 
tres dans  les  lieiix.obfcurs.Tel  qui  com* 
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mimique  à l’autre  ce  qu’il  a de  plus , re- 
çoit de  lui  quelqu’autre  chofc  qui  lui 
manque  : & tous  les  quatre  confrontez 
enfemble  , reprefentent  la  fuite  de  l’hi- 
ftoire  Evangélique  avec  tant  "d'uni for" 
mité  , quJil  icmble , comme  l’a  dit  faint 
Chryfoftome,  que  tout  feparcz  de  lieux 
& de  rems  qu’ils  étoient  lors  qu’ils  ont 
écrit , ils  parlent  en  effet  par  une  meme 
bouche.  Voilà  une  partie  des  avantages 
qu’on  trçuve  dans  la  Concorde. 

La  fécondé  difficulté  qui  pouvoit  en- 
core tenir  refprit  en  fufpens  étoit  de 
choifir  entre  ce  grand  nombre  de  Con- 
cordes  qu’on  a fai  tes, celle  qui  approche- 
roit  le  plus  de  la  vérité  de  l’hiftoire.ll  eft 
vrai  que  celle  qui  a été  drefiee  par  les 
foins  d'un  Théologien  de  Paris  , & im- 
primée chez  Savrcux  en  1654.  fe  diftin- 
gueavec  tant  d'éclat  déroutes  les  autres, 
( je  dis  même  de  celles  qui  ont  paru  de- 
puis) qu’on  n’a  pas  long-tems  balancé  à 
la  leur  préférer.  Elle  a été  premièrement 
compofée  par  Janfenius  de  Gand,retou« 
chée  & rendue  plus  commode  par  Jean 
du  Buiflbn,  enfin  perfectionnée  de  nou- 
veau par  ce  Doéteur,  qui  femble  n’avoir 
rien  lai  (Té  à faire  aux  autres  pour  la  por* 
ter  à une  plus  grande  perfection. 

Il  s’en  faut  bien  néanmoins,!!  l’on  en 
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croie  l'Auteur  de  l'Harmonie  imprimée 
chez  Pralarden  1680.  Il  l’accufc  auffi.- 
biçn  que  toutes  les  autres  d 'un  manifefle 
renverfement  de  l'Evangile  , Let.  p.  8. 
Accufation  qui  retombe  fur  tous  ceux 
qui  adoptent  cette  Concorde  , & à la- 
quelle ils  font  obligez  de  répondre.  Le 
premier  renverfement  qu’il  lui  reproche 
regarde  le  Baptême  de  Jefus-Chrift.  Le 
fécond,  la  prifon  de  faint  Jean-Baptifte. 

Quant  au  1.  comme  cette  poncorde 
met  tout  de  fuite  & fans  interruption  , 
jle  commencement  du  miniftere  de  Jean, 
le  Baptême  de  Jefus-Chrift,  fa  retraite  & 
fon  jeûne  dans  le  defert,  fon  retour  vers 
Jean-B^ptifte,  & la  députation  des  Juifs 
ver*  ce  dernier.  Cela  me  paroit  mal  ran- 
gé , dit  l'Auteur  de  l’Harmonie  , & ce 
neji  qu'apres  la  députation  du  Sanhé- 
drin qu'il  faloit  inférer  le  Baptême  de 
notre  Seigneur . Il  en  donne  la  rai  fon 
au  meme  lieu  ; parce  , dit- il  , qu'avant 
que  notre  Seigneur  reçut  le  Baptême  » 
il  falloitt  que  la  miffion  de  fon  Précur - 
feury  qui  le  devoit  baptifer  , fût  reconnue  , 
& qu'il  eût  déclaré  d ceux  qui  avaient 
droit  de  s'en  informer  , qu'il  étoit  le  Pré - 
curfeur  du  Méfié  , Ibid.  p.  7.  Voilà 
deux  conditions  bien  marquées  > que 
l’Auteur  exige,  ayant  le  Baptême  de  Je- 
fus  Chrift. 
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La  première  eft  , que  Jean  eût  déclaré 
au  Sanhedrin,qui  avoir  droit  de  s'en  in- 
former,qu'il  étoit  le  Précurfeurdu  Mef*- 
fie  } & je  lui  demande  fur  quelle  raifon 
il  impofe  à Jean  la  neceffité  de  faire 
cette  déclaration,  & à Jefus-Chrift  celle 
d'attendre  qu'il-  l’eût  faite  pour  pouvoir 
recevoir  fon  Baptême.  Si  cette  obliga- 
tion regarde  Jean  Baptifte  , on  fourient 
déjà  à l'Auteur  que  c'eft  une  nouveauté 
inouïe , & dont  il  ne  trouvera  aucun  - 
exemple  dans  i'Ecriture.Jamais  Prophe- 
te  avant  que  de  commencer  fa  fonction 
ne  s'eft  crû  obligé  de  fignifîer  en  forme 
au  Magiftrat  que  Dieu  l'avoit  envoïé. 

Si  c'étoit  néanmoins  un  préliminaire  in-  . 
difpenfablejean- Baptifte  avoir  tort  d'à*- 
voir  commencé  fes  fonctions  fans  l'avoir 
faite.Comment  a t-il  ofé,  fans  s'être  ac* 
quitté  de  cette  ceremonie  , aftembler  le 
peuple  j prêcher  la-  pénitence»  admini* 
ftrer  le  Baptême. 

Il  eft  vrai  que  ft  cetre  formalité  étoit 
nccefïaire  avant  toutes  chofes  , l’Auteur 
a tout  lieu  d’être  content.  Avant  le  Ba- 
ptême de  Jefus-  Chrift  , & la  députation 
du  Sanhédrin, il  y avoir  plus  d’un  an  qu® 
Jean-Baptifte  avoir  déclaré  fa  Miflio  par 
l'aufterité  inimitable  de  fa  vie,par  la  pré- 
dication de  là  Pénitence.»  parla  pureté: 
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c$e  fa  do&rine  , par  le  fouvenir  de  fa  fo- 
litude  de  trente  ans.  Le  peuple  au  moins 
ne  crut  pas  que  ce  grand  Homme  eût 
befoin  d’une  autre  attache.  Aufli  tôt 
qu'il  parut  fur  les  bords  du  Jourdain  , 
tous  le  païs  d’alentour,  tous  leshabitans 
de  Jerufalem  , 8c  generalement'  toute  là 
Judée  , y accoururent  pour  recevoir  fon 
Baptême.  Ainfi  il  ne  tint  pas  à Jean  que 
le  Sanhédrin  ne  fût  informé  de  fa  Mif. 
fion  j &c  l’Amour  , qui  attribue  au  con- 
traire à la  Concorde  en  queftion, de  met- 
tre le  Baptême  de  J.  C.  immédiatement 
après  la  première  ouverture- de  ion  mi- 
niftere  par  ces  paroles  : jjpres  cjuc  'jean-' 
Baptifte  eût  commencé  de  baptifer  an[ 
'Jourdain , notre  Seigneur  y vint  recevoir 
le  Baptême , comme  fi  entre  deux  il  ne- 
s*étoir  point  paifé  de  tems  confiderable, 
l’Auteur , dis  je,  fait  en  cela  une  fuppo- 
fition  à plaifir  qui  ne  lui  eft  avouée  de 
per  fon  ne. 

Mais  peut  être  toute  cette  obligation 
ne  tomboit  que  fur  J.  C.  qui’  ne  devoir 
pas  recevoir  le  Baptême  de  Jean  avant 
qu’il  eût  fait  cette  déclaration  juridique. 
Selon  cette  prérention  voilà  déjà  bien  des 
diffîcultez  levées;  mais  il  en  refte  encore 
affez  d’autres  pour  déconcerter  le  fyftê- 
roe  de  L’Auteur.  Car  comme  Jean  ne  dô- 
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cl  ara  fa  Million  qu’aux  Députez  des 
Juifs  > il  a fait  dépendre  fans  fdjet  le  Ba- 
ptême de  Jefus-Chrift  de  cette  députa- 
tion ; & fi  le  Sanhédrin  ne  fe  fût  poinc 
‘ avifé  de  lui  envoyer  des  geiis  pour  l’in- 
terroger , Jefus-Chrift  n’auroit  point 
reçu  fon  Baptême. 

Je  demande  donc  pourquoi  avant  que 
Jefus-Chrift  reçût  fon  Baptême  , il  fal- 
loir que  Jean  eût  déclaré  au  Sanhédrin 
qu’il  étoit  le  Précurfeur  du  Meffie  , Sc 
, pourquoi  on  fait  dépendre  le  Baptême 
de  Jetus-Chrift  de  cette  declaration?Ou 
feroit  peut-être  bien  empêché  de  le  dire. 
Eft-ce  que  ]efus-Chrift  en  avoir  befoin 
pour  fçavoir  que  la  Million  de  Jean  ê» 
toit  divine  s & qu’il  auroit  fait  fcrupule 
de  recevoir  le  Baptême  d’un  homme  fans 
million.  On  pardonnèrent  cette  crainte 
au  peuple  ; il  étoit  allez  naturel  que  les 
Juifs  fi  (lent  difficulté  de  recevoir  un  Ba- 
ptême qui  n’étoit  point  encore  autorifé 
par  le  Sanhédrin.  Cependant  il  n’en  fiè- 
rent aucun  fcrupule.  Il  feroit  donc  bien 
étrange  de  rendre  J.  C.  même  capable  de 
cette  vaine  timidité  , & de  lefoupçon- 
ner  de  n’avoir  ofé  faire  ce  que  tout  le 
peuple  avoir  déjà  fait  fans  fonger  feule- 
ment au  Confeil  des  Juifs. 

Eft-ce  donc  que  cette  déclaration  étant 
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neceftaire  aux  Juifs  pour  connoître  que 
Je  fus  -Chrift  écoit  le  Meffie  , il  ne  vou- 
loir point  s’abbailîêr  jufqu’à  recevoir  le 
Baptême  de  Jean  , à moins  que  les  Ma- 
gistrats ne  connurent  auparavant  fà  qua- 
lité par  le  moyen  de  fon  Précurfeur 
comme  s'il  eut  voulu  fe  relever  de  cette 
honte  par  cette  connoiflance  ? Cette  rai- 
fon  regarde  i’aucre  condition  ptopôfée 
par  l’Auteur  de  V Harmonie  qu ‘il  fallait 
que  la  Æjjion  de  'Jean  Baprijls  fut  recon- 
nue par  le  Sanhédrin , afin  que  Jefus- 
Chrift  fe  prefentâc  au  Baptême  : & j’en 
conclus  que  Jcfus  Chrift  ne  l’a  donc 
point  reçu  ni  dû  recevoir,  fondé. fur  ces 
deux  raifons  de  la  dernière  évidence, 

La  première  eft  que  Jefus-Chrift  dans 
fon  Bapteme  n*a  point  été  reconnu  par 
les  Juifs  pour  le  Meffie  ; puifqu’au  rap- 
port de'S.  Jean  même, quoiqu’il  fûc  mê- 
lé parmi  euxrils  ne  le  connoilfoient  pas: 
médius  autem  vejlmm  fietit  onern  vos  ncf- 
citis . Si  donc  il  attendoit  à fe  faire  bap- 
tifer  qu’ilfût  auparavant  reconnu  pour 
le  Meffie  , n’ayant  point  alors  été  re- 
connu en  cette  qualité*,  il  ne  dévoie 
point  recevoir  le  Baptême. 

La  fécondé  raifon  eft  que  la  Miffion  de 
Jcan-Baptifte,  à la  notoriété  de  laquelle 
Jefus-Chrift  avoir  attaché  fon  Baptême, 
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ne  fut  point  reconnue  par  le  Sanliedrinv 
C'eft  ce  que  l'Auteur  nous  apprend  lui- 
même, lorfqu’il  nous  alfeureen  plufieurs 
cndroits,que  Jean-Baptifte  irrita  le  San- 
hédrin , dont  il  avoit  mal  reçu  les  Dé- 
putez. Auroient-ils  reconnu  pour  un 
Prophète  envoie  de  Dieu,  un  homme 
qui  n'auroit  pas  daigné  lui-même  recon- 
noîtrele  tribunal  que  Dieu  avoit  érigé, 
pour  juger  de  la  doctrine  5 c de  la  mif- 
lion  des  Prophetésjun  homme  qu’ils 
crûrent , félon  le  fyftême  de  l'Auteur  , 
devoir  arrêter  comme  un  homme  d'une- 
doctrine  (ulpe&e  i 
Un  autre  ren  ver  Percent  dont  l'Auteur 
de  l'Harmonie  accufe  U Concorde  du 
Dodteur  de  Paris , regarde  la  prifon  de 
S.  Jean  , & il  corfifte  en  ce  qu'elle  ne 
met  ces  paroles  du  Ch.4.de  S.Matthieu, 
Cum  nutern  audijfet  'Jefm  , &c.  qu'a- 
prés  le  Ch.14.qui  traitte  de  la  prifon  de 
S.Jean.  Il  fait  entendre  par  là  que  Ci  cet- 
te prifon  étoit  celle  d'Herode  , Jefus- 
Chrift  félon  cet  Evangelifte  , auroit  ap- 
pris Pemprifonnement  de  faint  Jean  dix 
Chapitres  avant  qu'il  eût  été  arrêté.  Et 
ce  qui  le  touche  davantage  eft  qu’on 
donne  lieu  aux  Critiques  de  dire  avec 
peu  de  refpeft  pour  l'Evangile:  Pourquoi 
S * Matthieu  hors  de  tout  propos  za-t-il 
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■parler  des  le  Ch.  4.  de  la  prifon  de  J ean - 
Baptlfte  y fans  faire  connaître  quelle  raifon 
il  a de  le  faire  , Let.  p.  B. 

Comme  cetre  matière  doit  être  traînée 
plus  au  long  dans  laDiftèrration  VII. oii, 
fe  contentera  ici,pour  appaifer  l'Auteur 
de  lui  dire  que  ces  Critiques  par  cetre 
demande  incivile  térroigneroient  fort 
peu  leur  jugement.  Car  ce  n'eft  pas  par- 
ler hors  de  propos  d’un  événement  que 
de  le  placer  dans  le  tems  où  il  eft  arrivé; 
i k un  Hiftorien  ne  doit  pas  avertir  pour- 
quoi il  traite  un  point  de  Ton  hiftoir*  en 
tel  endroit, lorfque  cet  endroit  eft  fa  pla- 
ce naturelle. 

Or  pn  leur  fbûtient  par  avance  deux 
cViofes.  t°.  Que  le  Ch.  1.  eft  le  lieu  où 
faim  Matthieu  devoit  placer  l'emprifon» 
nement  de  faine  Jean  par  Herode  ,011  du 
moins  en  faire  mention.s’ilétoit  lié  avec 
.quelque  circonftance  de  la  vie  de  Jcfus- 
Chrift;parceque  cette  prifon  eft  là  jufte- 
ment  au  milieu  de  ce  qui  l'a  précédée, & 
de  ce  qui  l*a  fuivie;c'eft- à-dire , entre  le 
jeune  du  defert  d’un  côté  , & le  retour 
dans  la  Galilée  de  l’autre  , avec  tout  cc 
qui  a fuivi  ce  retour.  Ainfi  cette  prifon 
ne  pouvoit  être  placée  ni  plutôt  que  le 
jeune  , ni  plus  tard  que  ce  voyage  fans 
«tre  dérangée. 
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On  leur  foûrient  que  le  Ch.  14. 
où  elle  eft  rapportée5n’eft  point  fa  vraye 
place.  Mais  qu'elle  ne  fe  trouve  là  que  • 
par  occafion,&  comme  la  récapitulation 
d'un  événement  obmis.  On  n’a  qu'à  lire 
ce  Chap.  14.  pour  s’en  convaincre.  C'eft 
l'hiftoirc  des  divers  jugemens  qu'on  fai— 
foit  de  ]efus-Chrift  à îa  Cour  d’Herode. 

Ce  Prince  y déclaré  d'abord  qu'il  avoit 
fait  couper  la  tête  à Jean-  Baptifte  , & il 
foupçonne  que  l'Auteur  nouveau  de  tant 
de  miracles,  écoit  Jean  reftufcité  fous  le 
nom  de  Jésus.  Ce  chap.  14.  ne  répond 
donc  pas  au  tems  de  l’emprifonnement 
de  Jean -Baptifte  , puifque  meme  il  fup- 
pofe  déjà  fa  mort  comme  arrivée  s tk  à 
pins  forte  raifon  fon  emprifonnement 
anterieur  de  plufieurs  mois  à fa  mort. 

Il  feroit  inutile  de  répondre  pour  l'Au- 
teur , qu’entre  la  fortie  du  defert  & la 
prifon  fous  Herode  , il  s'eft  paf!e  plu- 
fieurs ch oCes  qui  font  rapporte'es  dans 
l'Evangile  de  faim  Jean.Car  on  n’a  qu’à 
dire  que  faint  Matthieu  a jugé  à propos 
de  les  pafter  s & qu’il  n'en  doit  compte 
à perfonne,puifque  c'eft  à un  Hiftorien  à 
rcgler  ce  qu'il  doit  ecrire,&:  ce  qu’il  veut 
obmetrre.  Il  a feulement  tifé  de  la  liber- 
té des  autres  Evangeliftes  reconnue  par 
l’Auteur  même  > qui  confifte  à joindre 
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quelquefois  dans  une  narration  continue 
des  chofes  qui  font  fort  éloignées  lcsu- 
nes  des  autres, comme  s’il  ne  s’étoi:  rien 
pâlie  entre-deuxicequi  n’eft  ni  confon- 
dre les  rems , ni  brouiller  l’hiftoire.  En 
voilà  allez  pour  fermer  la  bouche  à ces 
mauvais  Critiques,  en  attendant  qu’on 
les  fatisfafTe  pleinement. 

Après  tout  il  faut  reconnoître  de  bon- 
ne foi  qu’il  y a encore  quelque  chofe  à 
fedire  dans  la  Concorde  de  1654  & qu'en 
la  fui  van c dans  cette  Analyfe  on  s’eft 
donné  la  liberté  d’y  faire  quelqueschan- 
gemens,  donr  on  veut  bien  rendre  com- 
pte aux  Lecteurs  équitables,  ils  regar- 
dent la  distribution  des  matières  & l’ar- 
rangement des  paroles. 

Pour  le  premier  , elle  11e  compte  que 
quatre  témoignages  de  faint  Jean  en  fa- 
veur de  Jefus-  Chrift.  L’Auteur  de  la 
Concorde  a pris  pour  le  même  le  fécond 
qui  commence  , Hic  erat  <\uem  dixi,  &c. 
Et  le  troifiéme  qui  fut  rendu  devant  les 
Députez  des  Juifs,  parce  qu’il  commen- 
ce par  un  pronom  qui  femblc  fe  rappor- 
ter au  troifieme  : Et  hoc  ejl  teftiwonium 
Joannis  cjuando  mïferunt  Judai  , dre. 
C'eft  le  meme  témoignage  que  Jean  ren- 
dit , dre.  Au  lieu  qu'il  eft  plus  vrai- 
femblable  que  ce  n’eft  pas  individuelle- 
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ment  le  meme  , puifque  les  paroles  de 
l’un  & de  l*autre  font  toutes  differentes; 
mais  que  c’eft  le  même  quant  à la  chofe 
témoignée,  puifque  le  troifiéme  eft  la 
confirmation  du  fecond.D’ailleurs  l’Au- 
teur de  la  Concorde  n’a  pas  regarde  com- 
me un  témoignage  ces  paroles  de  Jean  à 
deux  de  fes  Difciples , Voila  l'Signeau 
de  Dieu  ; & on  a crû  en  devoir  faire  le 
cinquième. 

i°.  Quoique  faint  Matthieu  , Ch.  4. 
dans  un  ordre  fort  naturel  ait  rapporté 
l’arrivée  de  Jefus-Chrift  à Capharnaüm 
pour  y établir  fa  demeure  , & enfuite  ia 
vocation  des  quatrePêcheursafTociez  qui 
y demeuroientjpuifqu’il  falloir  an  moins 
que  Jefus-Chrift  fût  arrivé  dans  cette 
Ville  avant  que  d’y  faire  quelque  chofe: 
la  Concorde  néanmoins  rapporte  la  vo» 
cation  des  Pêcheurs  avant  l’arrivée  de 
Jefus  à Capharnaüm  , comme  fi  Jefus- 
Chrift  nJétoit  pas  encore  entré  dans  la 
Ville,  lorfqu’étant  fur  le-bord  du  Lac  il 
les  appella  à fa  fuite.  Comme  cela  n’eft 
pas  naturel , on  a remis  tout  cet  endroit . 
dans  l’ordre  de  faint  Matthieu. 

5°.  Elle  place  la  converfion  de  la  Pc- 
cherefle  dans  un  rems  où  Jefus  Chrift 
ctoit,en  Gahlée.L’Auteur  de  la  Concor- 
de avoue  que  fi  cette  femme  eft  Marie 

foeur 
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fceur  de  Lazare,  comme  on  le  croit  com- 
munément , ce  n’eft  pas  la  place  de  cette 
converfion  , mais  quelque  tems  où  ].C. 
ctoit  dans  la  judce.  Comme  c’eft  le  fen- 
timent  qu’on  a fuivi,on  en  a mis  l’épo- 
que à la  fécondé  Pâque  , lorfque  J.  C. 
«toit  à Jerufalem. 

4.  ]•  G*  propofa  de  fuite  au  peuple 
quatre  paraboles  apres  îefquelles  il  le 
congédia  3 ôc  s’étant  retiré  avec  fes  Dif- 
ciples  , il  leur  en  donna  l’explication 
à la  maifon  : T une  dimijjis  turbis  venit 
in  dornum,  Matth.  ch. 15.  Ÿ.36.  Cepen- 
dant S. Matthieu  interrompt  le  cours  de 
ces  paraboles  j & après  la  première,  qui 
cft  celle  du  Semeur,  il  en  fait  par  antici- 
pation demander  l'explication  par  les 
Dilciples.  La  Concorde  aiuivi  cette  in- 
terruption ; mais  il  a paru  plus  naturel 
de  faire  propofer  tout  de  fuite  les  quatre 
paraboles , comme  elles  le  furent  en  éfet, 
ôc  d’en  faire  difèrer  l’explication  lors 
qu’on  fut  à /la  maifon , pttifque  félon  S. 
Marc,  celle  de  la  première  ne  fut  donnée 
que  lors  qu’il  fut  en  particulier  : cittn 
ejfet  fingularts  } & qu’il  paroî t par  le 
même  qu’elles  furent  propofées  tout  de 
fuite. 

5.  Selon  S.  3ean,  Ch.X.  ÿ.40.  3-C. 
apres  la  fête  des  Tabernacles  fe  retira  au 

Tome  /.  g 
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delà  du  Jourdain  dans  la  Perce,  qui  dé- 
pcndoit  d’Herode  3 ôc  félon  S.  Matthieu 
c.19.  ^.3.  il  y trouva  des  Pharifiens 
qui  pour  le  tenter  lui  vinrent  propofer  la 
q ueftion  du  divorce.Cependant  auffi»  tôt 
qu’il  eft  arrivé  en  cette  Province  , la 
Concorde  C yo.  laiflanc  là  S.  Matthieu 
lui  fait  porter,  félon  S.  Luc  c,  13.  ir»  3 1. 
de  la  part  d’Herode  un  ordre  exprès  fous 
peine  de  la  vie  de  fortir  inceflTamroent  de 
fes  terres.  J.  C.  apres  s’en  être  un  peu 
exeufé  y confient  à la  fin, comme  il  paroîc 
par  ces  par  oies.  Il  faut  que  je  marche  fans 
relâche  pour  me  rendre  à lerufa'em.  Il 
ne  fe  preffe  pas  neanmoins  de  partir , la 
Concorde  le  fait  encore  demeurer  apres 
cet  ordre  pendant  les  onze  Chapitres  qui  , 
fuivent  jufqu’à  la  mort  de  Lazare , dont 
les  MefTagers  le  trouvèrent  encore  dans 
cette  Province.  Mais  comme  il  eft  hors 
d’aparence  que  Jefus-Chrift  y fût  de- 
meuré fi  long-terns  contre  la  volonté  du 
Prince  , on  a fuivi  la  difpofition  de  S. 
Matthieu  \ quant  au  commandement 
d'Herodc  raporté  par  faint  Luc  fans  au- 
cune marque  de  tems  ni  du  lieu  , on  l’a 
mis  immédiatement  avanc  I3  mort  de  La- 
zare, qui  lui  ofritune  ocafion,ou  plutôt 
qui  lui  fit  une  neceflité  de  bienfeance  de 
revenir  dans  la  Judée. 
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Voilà  de  petits  changeraens  qni  ne 
gâteront  tien  dans  un  fi  bel  ouvrage, 
mais  qui  ne  biffent  pas  de  mettre  quel- 
que variation  dans  l'ordre  des  Chapitres,, 
qui  depuis  ces  endroits  là  ne  font  pas 
marquez  des  memes  chifres , jufqu’à  ce 
qu'ils  s’y  rencontrent  peu  apres.  Ils 
n’excedent  point  le  nombre  de  cent  cin- 
quante , & on  les  a divifez  en  quatre 
parties  , pour  les  diftribuer  à chaque 
volume , avec  les  Diltèrtations  qui  leur 
font  propres. 

Quant  à l’arrangement  des  mots  du 
Texte  , on  fc  contentera  de  marquer  ici 
-quelques  endroits  du  Troifiéme  Volume 
diverfement  arrangez  dans  la  Concorde 
ôc  dans  l'Analyfe.  On  peut  voir  le  Ch. 
i $i.  qui  contient  la  défignacion  du 
Traître.  Le  Ch,i  3 z.  touchant  la  pré- 
didfcion  des  renoncemens  de  S.  Pierre. 
Le  Ch.  133.  fur  l'examen  de  J.  C.  par  le 
oonfeil  des  Juifs.  Le  Ch.  139.  qui  eft 
l'hiftoire  des  renoncemens.  Le  Ch.  14  3. 
fur  ce  que  firent  lesfoldats  trompez  par 
l’équivoque  du  cri  de  J.  C.  Eli  , Elit 
&c.  Le  Chap.144.  fur  Jofeph  & N i- 
coddmej  & leChap.  143.  fur  le  voiage 
•des  femmes  au  tombeau  de  Jefus  Chrift, 
& fur  l'embarras  de  l’hiftoire  de  la  Re- 
futre&ion.  On  verra  dans  tous  ces  lieux 

e i, 
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combien  il  eft  important  d'arranger 
comme  il  faut  les  paroles  des  divers 
Evangeliftes , pour  rendre  la  fuite  natu- 
relle, les  transitions  douces , les  répon- 
fes  j uftes  & préci  fes. 

il  ne  feroit  pas  necefîaires  d'avertir 
que  dans  le  texte  de  la  Concorde,  qui  eft 
à la  marge,  les  quatre  premières  lettres 
de  l’alphabcth  , À , B,  C , D,  marquent 
chacunefelon  le  rang  qu’elles  y tiennent, 
les  quatre  Evangeliftes  S.  Matthieu, 
S.Marc,S.Luc,&  S Jean.  Si  ce  n'eft  qu’il 
peut  fe  trouver  des  peifonnes  qui  n’ont 
pas  vu  la  Concorde  de  1654-  & à qui  cet 
avis  n’eft  pas  inutile.  Mais  on  n’en  doit 
pas  cbmetrre  deux  autres  aftez  impor- 
tai. 

Le  premier  eft,  qu’on  n’a  pu  marquer 
dans  le  Texte  de  l’Analyfe  les  paroles  de 
chaque  Evangelifte  par  la  lettre  qui  lui 
eft  propre  j parce  qu’ils  n’y  p'arlent  pas 
toujours  dans  le  meme  ordre  que  dans 
le  Latin,&  qu’on  n’a  pas  prétendu  faire 
une  tradu&ion  exa&e  de  leurs  paroles. 
Le  fécond  eft  qu’on  n’a  mis  à la  marge 
que  les  paroles  des  Evangeliftes  dont  on 
s’eft  fervi  pour  compofer  le  texte  de  la 
Concorde  ; & quant  aux  autres  qui  n’y 
font  pas  emploices , parce  que  ce  font 
des  répétitions,  on  n’y  a pu  avoir  le  mc- 
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tac  egard  que  dans  les  autres  Concordes 
Latines  , où  l’on  mec  U Concorde  dans 
le  Texte  > & les  répétitions  k la  marge. 
Mais  faute  de  place  , on  a etc  obligé  de 
les  obmettre, 

. Il  ne  me  refte  plus  qu’à  prier  Dieu  de 
répandre  fa  benediôtion/ur  la  le&ure  de 
cet  Ouvrage,  & del’acompagner  de  lu- 
mières dans  l’efprit  & d’amour  dans  le 
cœur  , afin  que  l’amour  & l’onékion  ou- 
vrant l’efprit»  lui  donnent  l’intelligence 
de  ce  qu’il  ne  penetroit  pas, que  la  péné- 
tration des  faintes  veritez  augmentant 
l’amour  des  faintes  maximes  de  l’Evan- 
glie  j en  FziVc  de  plus  en  plus  goûter  la 
douceur,  & que  Dieu  tire  de  cette  lumiè- 
re 6e  de  cet  amour  la  gloire  de  fon  nom, 
l’utilité  de  i’Eglife,  & l’avancement  des 
âmes  dans  les  voies  du  falut,qui  font  l’u- 
nique but  où  doivent  tendre  tous  les 
travaux  ecclefiaftiques. 

Mais  en  vain  on  efpereroit  d’atiret 
ces  grâces  du  Ciel , fi  on  n’a por toit  à la 
lecture  les  conditions  necelîaires.  Il  y en 
a plufieurs  : mais  les  principales  font  un 
efprit  defabufe  des  faulfes  maximes  du 
monde  , & libre  de  toutes  les  attaches  à 
foi- même:  une  difpofition  fincere  à con- 
noîcre  la  volonté  de  Dieu  6c  à la  fuivre 
autant  que  s’étendra  nôtre  connoilfance. 
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Enfin  un  ardent  defir  d’étudier  la  Vie  de 
].  C.  de  nous  conduire  par  Tes  principes, 
de  nous  établir  dans  fes  fentimens  , de 
nous  conformer  à fes  aftions  comme  au 
* modèle  que  nous  devons  imiter , & à la< 
Loi  fur  laquelle  nous  ferons  jugezjpuif- 
que  l’Evangile  feul  eft  la  réglé  dont  ceux 
qui  entrent  dans  la  Religion  de  ].  C. 
fonr  une  folennelle  profeflîon  par  le  Ba- 
terne  , & que  nôtre  fort  éternel  fe  déci- 
dera par  l’Evangile. 
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PermiÆîon  du  R.,  P.  v Supérieur 
General  de  i’ Oratoire. 

’J  * s u-s  Mari 

NOüs  Abel  Loiiis  de  Sainte  Marthe,Prê- 
tre.  Supérieur  General  de  la  Congréga- 
tion de  l’Oratoire  de  ]efus-Chrift  Nôtre- 
Seigneur  : Permettons  au  Pere  ***  Prêtre 
de  nôtredite  Congrégation, de  faire  imprimer 
par  tel  Libraire  qu’il  jugera  à propos 
Les  Analyfes  de  l’Evangile  , des  A&es  des 
Apôtres,  des  Epitres  de  S.  Paul , & des  Epi- 
tttes  Canoniques  , avec  les  Dilîertations  fur 
les  lieux  difïciles, conformement  au  Privilè- 
ge à nous  acordc  par  les  Lettres  Patentes  du 
:Roi , en  date  du  i%.  Décembre  1674.  par 
lefqueiles  , eft  défendu  à tous  Libraires  & 
Imprimeurs  , d’imprimer  & vendre  aucuns 
Livres, compofez  par  ceux  de  nôtre  Congré- 
gation , fans  nôtre  Permiffion  expreffe,  fous 
les  peine  portées  par  ledit  Privilège.  Donné 
Saumur  le  iy.  Janvier  16  $6. 

A.  L.  de  Sainte-Marthe, 
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Aprobation  de  M-  Pirot , Do&eur  de 
Sorbonne  , & Chancelier  de 
TUniverficc  de  Paris. 

3 ‘Ai  lul’Analyfe  des  quatre  Evangeliftes  ré- 
duits en  Concorde  , avec  des  Diflertations 
fur  les  lieux  dificilcs.  En  Sorbonne,  le  i8.  Fé- 
vrier 169  }• 

PIROT, 

Aprobation  des  Do&eurs. 

].E  foufligné  Do&eur  en  Théologie  de  la  Fa- 
culté de  Paris,  certifie  que  j’ai  lu  uq  Livre 
qui  a pour  titre  , Analife  de  l'Evangile  , félon 
l’ordre  hiftorique  de  la  Concorde  , avec  des 
Diflertations  fur  les  lieux  dificiles , compofé 
par  le  R.  P.  ***  Prêtre  de  l’Oratoire  de  Iesus, 
dans  lequel  je  n’ai  rien  trouvé  qui  ne  foie  con- 
forme à la  Foi  ortodoxe  de  l’tglife  Catoll- 
que.  On  peut  juger  de  la  fotidité  de  cet  ou- 
vrage  , par  un  femblable  que  le  même  Auteur 
a donné  au  public, fur  les  bpîtres  defainr  Paul, 
Sc  les  autres  Canoniqucs,qui  a eu  tout  l’aplau- 
diflcmenc  & le  fuccés  qu’on  en  pouvoir  efpe- 
rer.  Nous  devons  rendre  grâces  à Dieu  de  la 
bonté  qu’il  a pour  nous , d’infpircr  à pluficurs 
Auteurs  ledeflem  de  travailler  fur  rÈcriturc- 
Sainte.qui  eft  le  pain  quotidien  des  Chrétiens} 
puifque  l’Ecriture  infpirée  de  Dieu,  étant  pro» 
•portionnce  à l’intelligence  des  Chrétiens,  par 
les  diferentes  manières  de  l’expliquer, leur  de- 
vient utile  pour  les  inftruire,  les  reprendre, les 
corriger  & les  conduire  à la  pieté  & à la 
£c.  Donné  à Paris  le  huitième  Mars  1694. 

T.  ROULLAND, 
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Autre  Aprobatîon. 

LEs  Saints  Evangiles  étant  ce  qu'il  y a de 
plus  précieux  5c  de  plus  grand  dans  là  Re- 
ligion de  Jefus-Chriftsparce  qu’ils  renferment 
les  Réglés  des  Mœurs,  les  Miracles  du  Fils  de 
Dieu,fa  Doéhine,fes  Mifteres;  il  n’cft  pas  per- 
mis à tout  le  monde  d’entreprendre  de  l’expli- 
quer aux  Fidèles,  d’en  pénétrer  le  fcn$,5c  d’en 
concilier  les  endroits  dificiles  : il  faut  pour 
toucher  cette  Arche  mifterieufe , avoir  des 
mains  pures, élevées  fans  celle  vers  Dieu  dans  la 
méditation  des  véritez  éterBelleSjil  faut  s’êcr.c 
nourri  dans  la  retraite  & dans  le  lilence  , de 
l’Ecriture,  des  fencimens  des  Saints  Peres , 8c 
des  Conciles,  5c  s’être  apliqué  à imiter  la  Vie 
de  Jefus-Chrift.  C cftce  qu’a  fait  le  Révérend 
Pere  ***  Prêtre  de  l’Oratoire , avant  de  tra- 
vailler à cette  Analyfe.  Il  lui  cft  donc  permis 
de  rompre  le  pain  de  la  parole  , & de  le  dif- 
tribuer  aux  enfans  de  Dieu  , qui  font  les  do- 
meftiques  de  la  Foi  ; ils  trouveront  dans  cet 
Ouvrage  beaucoup  de  travail  , de  folidicé, 
d’érudition  , & découvriront  par  tout  les  vê- 
tirez Orthodoxes  de  P Eglife  Catolique,  Apof- 
tolique  5c  Romaine.  Donné  à Paris  le  i.  Mars 
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PREFACE. 

Sj,,1  .N  T . Luc  entreprend 
décrire  a Théophile  le 
detail  des  choies  que  J e- 
s u s a faites  , ou  qui  le 
regardent,  & qui  font  de  notoriété 
Tome  I.  a 
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publique  parmi  les  Chrétiens.  Deux 
_ occafions  & deux  caufes  prenantes 

Quoniam  qtu  , T T i r r 

<1  m muiti  co  ry  ont  engage.  La  I.  des  occalions 
n:ci  nmt  or  l’exemple  de  plufieurs  faux  Dif- 
uonem  . qu*  cplcs  , qui  s étant  engez  en  Evan- 
,ri  no  bis  com  aeliftes , s'étoient  mêlez  décrire  la 
ïao”f!cttni‘tia-  vie  de.  jesus  , fur  le  rapport  des  Té- 
diiciunt  no  moins  oculaires  , qui  avoient  été  é- 
Luiô  iplî  X tablis  les  Mmiftres  de  la  parole  , 
ocmnt,  & mi- pour  en  porter  la  connoiuance  à 
iclmanS.CrUnt  tous  les  hommes.  Car  ces  mots  , 
ficut  tradiderunt  no  bis  3 dépendent 
& font  la  fuite  de  ceux-ci  qui  pré- 
cèdent 3 conati  Junt  or  dinar  e,  La 
1 1.  qu'il  n'exprime  pas  , mais  qui 
paroit  a(fez  dans  Ion  deifein , efl 
que  ces  faux  Evangeliftes  3 bien-loin 
d'étre  venus  à bout  de  ce  qu'ils  a- 
voient  entrepris  , avoient  foiii lié  la 
Tradition  des  Apôtres  de  plufieurs 
. circonftances  fa  bu  leu  lès  qui  fai- 
ioient  tort  à la  vérité  3 8c  dont  le 


plaint  l'Apotre  dans  la  i.  à Timo- 
thée 3 Ch.  j.  v.y,& 4. 

vifum  eft  & Des  deux  caufes  qui  portent  en- 
mihi  , a (Te  eu-  core  faine  Luc  à écrire  : La  1.  eit 
10  omma  a q;1qj  s'étoit  exactement  informé  de 

ijftnCJpio  diu-  i 1.1  J 

grmer , ex  or  tout , depuis  le  commencement  de 
cime  tibiferi  cette  grande  Hiftoire  jufqu'à  la  fin  $ 

Thcopivie.  8c  par  la  il  înünue  que  les  Ecri- 


vains  dont  il  parle  avoient  travaillé 
ur  de  faux  Mémoires  ; puifque  fi 
leurs  écrits  enflent  été  exa&s  & fi- 
déliés  , il  n'eut  été  d’aucune  utilité 
d'écrire  après  eux.  Il  ne  marque 
point  de  qui  il  tient  ce  qu'il  va  dire. 

Mais  comme  il  étoit  le  Difeïple  dé 
faint  Paul , ainfi  que  faint  Marc  ce- 
lui de  faint  Pierre  ; il  eft  probable  * 
qu'il  n’a  fait  que  donner  k ftile  aux 
chofes  que  lui  diétoit  fon  Maître  , 
qui  les  avoir  apprifes  par  la  révéla- 
tion de  Jesus-Christ  , comme  il  le 
témoigne , Galat.  ch.i.v.  12.  Ut  cognof- 

Lall  eft  l'avantage  de  remettre 

devant  les  yeux  de  Théophile  lesTnU,  «Ldi! 
chofes  dont  il  avoit  été  inftruir 
vive  voix  3 afin  que  les  confrontant 
avec  les  faux  Evangiles , il  recon- 
noiflè  de  quel  coté  eft  la  vérité  , par 
la  conformité  avec  la  Prédication 
des  Apotres.il  y a d'autant  plus  d’a- 
parence  que  ce  Théophile  n'eft 
point  un  particulier  , que  ks  Aétes 
des  Apôtres  lui  ont  encore  été  a- 
dreflèz.  Théophile  fignifie  un  hom-  ; 
me  qui  aime  Dieu,  & dans  ce  Cens  il  ■ 

11'y  a point  de  vrai  Chrétien,à  qui  ce 
nom  ne  convienue,  & à qui  par  con- 
fcquent  ccc  Evangile  nes’adreflè 

A ij 
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AI>uT  L CHAPITRE  PREMIER. 

.U  Incarnation  du  V ?rbc  cternsl  dç. 
Vcrbum  Dieu. 

Del  £ter-, 

[mm  caro  PAikt  Jean  confidere  le  Fils 
factum.  de  Dieu  en  deux  états.  i.Ltia 
de  la  Divinité.  z.  L'autre  de  ion 

Humanité.  • 

Dans  le  premier  , il  le  reprelen- 
^nrînrîp^  . commè  Perlonne  divine  par 

trois  cara&eres.  Le  i . eit  Ion  xi- 
ftence  éternelle  : puifque  le  Verbe  , 
la  parole  du  Pere,  la  Sagelle  incrcée 
!..  Ctoit  & iubfiftoit  déjà  au  com- 

•;  mencement  des  teins  & des  choies  ; 
car  avant  le  tems  il  n'y  avoit  poinc 
de  tems,  mais  feulement  l'etermte. 
Or  le  Verbe  écoit  avant  le  tems. 
Il  étoit  donc  dés  l'éternité. 

' La  z.  cft'.fa  diftiu&ion  d'avec 
Dieu  le  Pere  ; caradere  qui  en  fait 
‘une  autre  perfoune  que  lui.  Car 
une  perlonne  eft  réellement  diftin- 
de  de  celle  chez  qui  elle  demeure, 
Et  nr  tous  \cs  tems  le  Verbe 

demeuroit  avec  Dieu  , il  reçoit 
“chez  Dieu  le  Pere.  Il  eçoit  donc 
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réellement  diftinéfc  de  fa  perforine. 

Mais  de  peur  que  cette  diftin&ion 
ne  donnât  l'idée  d'une  diversité  de 
Nature,  & qu'on  ne  comprit  deux 
Dieux  fous  le  nom  de  deux  per»- 
fonncs. 

, Le  3.  eft:  fa  confùbftaritialité 
avec  le  Pere.  Car  celui  qui  cil:  Dieu,' 

&c  le  même  Dieu  que  le  Pere,  cfl 
confubftantiel  avec  lui.  Or  le  Verbe  Et  Dc,:i'er3t 
droit  Dieu  8c  le  même  Dieu  que  le  v crin.»». 
Pere.  Il  lui  e'toit  donc  confubflan- 
tiel. 

L'Evangelifte  fait1  une  petite  ré- 
capitulation 8c  de  ces  trois  marques, 
en  répétant  que  ce  Verbe,  tel  qu'il 
vient  de  le  dépeindre  , n'étoit  pas 
feulement  au  commencement  des 
chofes  , mais  qu'il  étoit  dans  Dieu  , 
ou  avec  D’eu.  Il  a voulu  par  là  pre-  HoÇ  <f*c  « ; 
venir  la  faillie  idée  de  la  multiplica-  Deuta.  ° apU 
tion  des  Verbes,  en  infinuant  que 
ces  trois  attributs  ne  fuppofoient 
pas  autant  de  Verbes  differens  , qui 
rufïènt  forris  l'un  de  l'autre , puif- 
quele  Verbe  dont  il  efV  parlé  , étoit 
dés  Le  commencement  avec  Dieu.  ’ 

2.  Il  le  reprefente  comme  Cau- 1 
le  ou  comme  Principe,  agillànt  hors 
de  foi-même.  i°.  Sur  le  néant,  pour  - 

A iij 
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»•  }•  donner  l'être  à toutes  les  Créatures» 
»pf?m  nj  puifque  toutes  chofes  ont  été  faites 
fimr.  par  lui , non  comme  par  un  inftru- 

ment  ou  un  miniftre  fubalterne  , 
mais  comme  par  la  parole  de  celui 
qui  en  parlant  les  a créées.  De-là  il 
s'enfuit  qu'il  n'eft  point  créature  j 
puilque  toutes  les  créatures  aïant 
. été  faites  par  lui,  s'il  étoit  créature, 
il  auroit  été  fait  par  lui-même  j 8c 
par  conséquent  il  eût  été  avant  que 
d’être,  puifque  l'ouvrier  fe  conçoit 
avant  fon  ouvrage. 

Mais  de  peur  qu'on  ne  comprit 
le  mal  8c  le  defordre  dans  cette  gé- 
néralité ; il  ajoûte  , que  de  tout  ce 
Et  fine  ipfo  qul  a été  > tien  n'a  été  fait  fans 
faâu m eft  ni-  lui  : pour  faire  voir,  i°.  Que  le 
«uàqeft?  h menfonge  & le  péché , ne  font  ni 
créatures  ni  le?  ouvrages  du  Verbe. 
2°.  Que  le  Verbe  n'a  pas  produit 
tout  feul  les  choies  , mais  que  le 
Pere  n'aiant  rien  fait  fans  lui , il  eft 
aufîi  un  même  Principe  avec  lui  de 
toutes  les  créatures. 

al>.  Il  reprefente  le  Verbe  com- 
me Principe  dans  l'ordre  de  la  Grâ- 
ce , agiifant  fur  le  péché  8c  fur  les 
tenebres  , pour  répandre  dans  les 
âmes  la  vie  8c  la  lumière.  Ceci  don- 
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ne  lieu  à l'Evangelifte  de  palier  à 
l'état  incarné  du  Verbe. 

1 1.  Car  dans  lui  étoit  la  vie  ef- 
fentieile  ,*  qui  conlïfte  dans  la  Sa- 
gelfe  vivante , dans  l'étemelle  Véri- 
té, dans  la  Jullice  louveraine  , dont 
la  connoilïànce  & l'amour  font  la 
Vie  des  hommes.  Cette  vie  divine 
en  prenant  un  Corps  vilîbie  , s'efl: 
fait  lumière  pour  fe  communiquer 
aux  hommes  par  cette  connoilïànce 
de  la  Vérité  , & par  cet  amour  pour 
la  juftice.  Cette  lumière  a brillé 
au  milieu  des  tenebres , aux  yeux 
des  hommes  aveuglez  par  leurs  par- 
lions , plongez  dans  la  nuit  des  er- 
reurs ôc  des  péchez.  Elle  y ajetté 
des  raïons  de  toutes  parts  , par  une 
do&rinc  pure  , par  des  exemples  de 
fainteté , par  des  miracles  bien  fai- 
fans.  Mais  ces  tenebres  ne  l'ont 
point  comprife  : ce  qu'on  peut  en- 
tendre en  deux  manières  , ou 
qu'elles  ne  l'ont  point  reconnue  fous 
ces  infirmiez  de  ha  nature  humaine 
qui  la  cachoient,  & dont  elle  étoit 
obfcurcie  ; oû  que  ces  tenebres  s'é- 
paiflilïant,  fe  font  défendues  contre 
elle  , & n'ont  daigné  ni  la  recevoir  , 
ni  s’en  lailfer  pénétrer.' 

A mj 


Tn  îpfo  vita 
erat. 


Et  rita  trar 
Jux  hominum. 


Et  lux  in  te 
nct,ru  iuett  { 


& teneurs 
eam  non  eom- 
prehenderum, 
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D.  I.  . Pour  remédier  à ces  abus  qu<î 
D»  D!eu  Prdv°:°;c  » il  envoïa  aux  Juifs 
cui  nomen  e-  P^  avance  un  homme  nomme 
*ac  joannes.  Jean-Baptille.  On  le  décrit  i . po- 
fitivement  par  Ton  emploi.  1°.  Né- 
gativement, par  ce  qui  ne  lui  con- 
venoit  pas.  3°.  Par  les  effets  de  fa 
Million.  v 

i '•  L'Evangelifte  lui  attribue  ion 
véritable  emploi , qui'  étoit  de  dé- 
couvrir aux  juifs  cette  lumière  écli- 

Hlcvcnit  in  fous  les  voiles  de  nôtre  chair, 
«ftireonium  , ue  lui  rendre  témoignage  j afin 

L" fu"c°E*  d<;  le7«  l'éteudard  jour 
rec  de;  lumiKc  ie  Meiiie , ôc  de  fe  mettre  àrla  tête 

deren"  per  7l-  jC  t0US  CCUX  ^ ^ rcccvroicilt.  Et 
lüin.  _ reudre  d'ailleurs  d'autant  plus 

inexcufables  ceux  qui  le  rejette- 
raient , que  'c'étoît  méprifer  en  la 
perfonne  de  Jean  un  Prophète  en- 
voie de  Dieu  qui  relevoit  le  MefEe 
de  tout  le  poids  de  fon  autorité. 

an.  Il  éloigne  de  lui  ce  qui  ne 
lui  convenoit  pas  , en  marquant 
Non  eratïlle  S.u  ^ n"ctoit  pas  la  lumière  , quoi- 
lx  ; red  ut  te.  que  l'éclat  de  fa  fainteté  lui  en  eût 

perh  he  ci  de  ac<luls  la  réputation  ; mais  feule- 
lumine.  ment  le  témoin  , ou  le  heratdt  de  la 
lumière.  Il  le  prouve  parce  que  la 
Vraie  lumière, -eft  celle  qui  éclaire 
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tout  homme  qui  entre  dans  le  mon-  Erjt  lux  ve- 
de  j ou  félon  une  antre  jZônftraéfcion,  ” 
qui  venant  daus  le  inonde  éclaire  hominen  vc- 
de  fa  lumière  tous  les  hornmesjd’O-  Junncte™  IUJ” 
riginal  peut  recevoir  ces  deux  fens.  dura-  t 
Or  Jean-Baptifte  n’aiant  été  envolé  - 

qu'aux  Juifs,  on  ne  peut  pas  pré- 
tendre qu’il  ait  éclairé  tous  les  hom- 
mes. Il  n’étoit  donc  pas  la  vraie  lu- 
mière. . - " ' 

Quoique  fa  Million  ait  eu  le  fuc- 
cés  que  Dieu  s’en  étoit  promis,  lui 
qui  ne  peut  fe  tromper  dans  l’exe-  , , 
curion  de  fes  deilèins  , elle  n’a  * . - 

point  eu  néanmoins  celui  qu'elle  , 
adroit  dû  avoir.  La  lumière  In- 
carnée a été  rejettée  du  corps  de 
la  Syna«osue  , & reçue  feulement 
d’un  petit  nombre  de  les  enfans. 

L’Hiftorien  facré  marque  le  crime 
des  premiers  , 5c  la  recompenfe  des 
féconds. 


Le  crime  confifte,  i \ en  ce  que  , 
l’ouvrage  a méconnu  fon  Ouvrier.  In  mon(îo 
Il  éroic  dans  le  monde,  c’eft-à-dire , "at . & mmi- 
parmi  les  hommes  : le  inonde  a été  faaup/rcft fu 
fait  par  lui , 5c  néanmoins  le  monde  mundus  cum 
ne  l’a  point  connu.  non  cognovÿ, 

-i".  En  ce  que  les  ferviteurs  n’ont 
point  reçu  leur  Maître.  Il  cil  venu  • 

A v 
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j en  fa  propre  maifon,  & Tes  dome- 
in  propris  ftiques  lui  ont  fermé  la  porte  , ils 
ven-t  » & (m  pont  renonce  pour  leur  Maître,  ils 

eum  non  ucc  . , r A 

perunt.  ne  l ont  point  reçu. 

2.  La  récompenfc  au  contrai- 

Quotquot  au-  * 1 t i,  <\ 

,,m  rereperut  re  tous  ceux  qui  1 ont  reçu  , ou 
cum,  dediteis  qui  ont  crû  en  fon  nom  , c'eft  que 

Îîo^&ei'fieri”  CCtCe  m^me  ^cur  a ProCuie"  l*a- 

iû  qui  credût  vantage  de  devenir  les  erifans  de 

jus,nomine  c"  Efiei1  > pa^  une  génération  infini- 
ment plus  pure  & plus  excellente 
que  celle  des  hommes. 

Qui  non  ex  1 °*  ^aiîS  ^a  mat*ere  • ils  ne  font 

ftnjuinibus.  pas  formez  comme  les  hommes  du 
làng  impur  de  leurs  peres  & de  leurs 
meres.  2 . Dans  fon  principe  : ils 
Neque  ex  v0  ne  ^ont  u*  les  fruits  immondes  de 
iun:ate  camiv  la  concnpi  fc  en  ce  de  la  chair  ou  de 

Lflttc virjV°'  ^amour  fènfùel , ni  même  la  famille 
dJun  homme  , qui  par  une  volonté 
raifonnable  cherche  à revivre  apres 
fa  mort  dans  des  enfans  qui  portent 

Sed  ex  Dco  nom  avec  k>n  fang,  & qui  le  re- 
nati  font,  . prefentent  dans  le  monde.  Mais  ils 
font  nez  de  Dieu  méme,&  par  con- 
fequent  fans  foiiillure  , fans  con- 
cupifcence  , fans  coopération  hu- 
maine. 

Il  prouve  1 -.cette  Génération  di- 
vine des  hommes , par  la  naiffance 


Digitized  by  Google 


V 


-DE  ï E VAU  G lÏE.Ch.1.  II 
humaine  du  Verbe  divin  , qui  lui 
fèrt  d'exemple  8c  de  modèle,  ce  qui 
fait  cet  argument  du  plus  au  moins. 

Il  eft  moins  difficile  à des  hommes 
de  chair  &c  de  fang  , de  devenir  par 
adoption  des  enfans  de  Dieu,  ôc  des 
Dieux  mêmes  , qu'au  Verbe  de  de- 
venir fubftantiellcment  chair  6c  Et  verlmm 
fang.  Or  le  V erbe  , tout  Dieu  8c  faôu™ 
tout  invifible  qu'il  étoit,  s'eft  fait 
chair  , o'eft-à-dire  , a pris  en  unité 
de  perfonne  un  corps  de  chair  8c  de 
fang. Il  cil  donc  tres-poffible  que  des 
hommes  , tout  compofez  qu'ils  font 
de  chair  8c  de  fang  , deviennent 
des  Dieux  8c  des  enfans  de  Dieu  j 
parce  qu'il  y a plus  loin-  de  l'état 
du  Verbe  à celui  de  la  chair  hu- 
maine , qu'il  n'y  a de  l’état  des 
hommes  à une  divine  régénération. 

Admirable  expiçffion  qui  a été  pour 
piuüeurs  Hérétiques  un  écueil  fa- 
tal , où  leur  foi  a fait  naufrage.  Car 
l'Evange lifte  ne  dit  pas  que  le  Ver- 
be a pris  la  Nature  humaine  qui 
comprend  avec  le  corps  une  ame 
raifonnable  8c  fpirituelle.  Il  ne  die 
pas  même  qu'il  s'eft  uni  à un  corps 
humain  ; parce  que  l'union  fup- 
pofe  au  moins  la  - diftlnétion  des 

A vj 
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P,  I,  chofes  unies.  Ces  deux  manières 
n'exprimoient  pas  allez  l'anéantiffe- 
menrdu  Verbe  en  Ton  Incarnation. 
Mais  il  dit  qu'il  s'eft  fait  chair,  pour 
infirmer  qu'il  s'eft  fait  ce  qu'il  y a 
de  plus  vil  de  de  plus  terreltre  dans 
l'homme. 

ï\  Il  prouve  cette  même  gene- 
k k w v*  rat‘on  Par  Ie  V crhe  incarné  , corn- 
ai nobii.lta  lt me par la  caufe.  Carie  Verbe  s'eft 
fait  Chair,&  il  a habité  panrfi  nous, 
afin  que  les  hommes  charnels  de- 
vinflent  les  enfans  de  Dieu.  Cette 
propofition  fe  confirme  félon  fes 
deux  parties,  qui  font  le  fait  de  l'In- 
carnation ôc  le  fruit  de  l'Incarna- 
tion. 

Le  fait,  parce  que  les  Apôtres,  au 
nom  defquels  i'Evangelifte  parle , 
Et  vidifrus^éclarét  vmanimemët  qu'ils  ont  vu  é- 
gioriam  «jus  ,clater  la  gloire  du  Verbe  dans  fes  mi* 
onîg'cziitilpj^  rac^cs  j & dans  toutes  les  merveilles 
ve,  de  fa  vie , relie  qu'on  la  devoir  at- 

■>  tendre  du  Fils  unique  du  Pere. 

Le  fruit  ou  l'effet  de  l'Incarna- 
tion,  parce  que  la  renaiffancc  ipi- 
rituelle  des  hommes  s’accomplit  par 
le  meme  efprit  de  grâce  &c  de  vé- 
rité dont  le  Verbe  incarné  a été 
rempli  pendant  fa  vie.  i . lla  pof- 
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fedé  la  plénitude  de  la  Grâce,  non  PIaru,ra  gr*- 
fêulement  parce  que  la  Divinité11** 
même  habitoit  dans  lui  corporelle- 
ment ; mais  parce  que  le  S.  Efprît  , 
la  fource  de  toutes  les  grâces , avoir 
été  re'pandu  en  lui  dans  une  pléni- 
tude fans  bornes , dont  les  ruilïeaux 
ont  rejailli  fur  nous.  ï\  Il  a poflèdé  Et  veritati», 
la  plénitude  de  la  Vérité,  parce 
que  d’un  côté  il  a été  l’accomplif- 
fêment  des  figures  , des  préceptes  , 

6c  des  promeffies  de  la  Loi  ; ôc  que 
de  l’autre  il  a établi  dans  le  fond  du 
cœur , qui  eft  le  fiége  de  la  vériré  , 
le  culte  de  Dieu  , qui  confiftoit  au- 
trefois dans  les  cérémonies' 6c  dans 
les  choies  extérieures. 


CHAPITRE  II.  caput.ii. 


& Annonciation  & la  Conception  de 
J ean-Baptîjle . 

COmme  la  vie  de  J e s u s 6c 
celle  de  fon  Précurièur  font 
engagées  l’une  dans  l’antre  ; l’ordre 
naturel  exige  qu’on  commence  par 
l’hiftoire  du  fécond  , comme/  étant 
un  préliminaire  de  celle  du. premier  $ 


c.  j. 
Ann  unt  i a- 
tio  & ' 

mm 

tio  Joan- 
nis. 
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„c.  r.  tk  c'eft  ce  qui  oblige  S.  Luc  à rap- 
porter avant  toutes  chofes  les  mer- 
veilles, qui  ont  fignalé  la  Concep- 
tion de  Jean-Baptifte. 

La  première  le  tire  des  excellen- 
tes qiialitez  de  Tes  païens.  La  fé- 
condé , de  Ton  Annonciation  pat  un 
Ange.  La  troifiéme , de  fa  propre 
perlonne. 

i . L’Evangelifte  confidere,  i °.  Le 
tems  où  vivaient  les  parens  de  laihc 
C.  I.Fnit  in  ]ean,qui  fut  fous  le  régné  du  grand 

diebusHtrodis  T r*  ° j*i 

regis  Jud**,  Hcrodc  Roi  de  J adee  ; Epoque  qu  il 
marque  pour  établir  la  foi  de  l’hi- 
ftoire.  z".  Leur  caractère  & leur 
Sacerdos  qui-  nobleffe.  Son  pete  étoit  un  Prêtre 
dam  nomme  nommé  Zacharie  , de  la  famille 
SLacharias  de  <pAbia  ia  huitième  des  vingt-qua- 

uur  iiliuv  de  tre , qui  iclon  le  Reglement  que 

fiiiabus  Aaron  cn  avoit  fait.  j .^ParaUp.C.ZA. 

& nomen  ejus  r . r T 

Eiiubcth.  V.  4.  5.  ôcc.  iervoient  tour  a tour 
dans  le  Temple  : fa  mere  nommée 
Elizabeth  étoit  aufll  de  la  famille 
Erant  autem  d*Aaron,  $°.  Leur  fainteté.  Ils  é- 
jufti  ambo  an-  tqient  tous  deux  juftes  devant  Dieu* 
*in  qui  voit  les  chofes  comme  elles  font 
omnibusman.  dans  la  vérité  ; je  dis  juftes  de  cette 

ftîficatienibuV  ^orte  dc  juftice,qui  comprend  toutes 
Domini  * fine  les  venus.  Ils  marchoient  d’une  ma- 
quereU.  niére  irréprochable  dans  toutes  les 
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ordonnances  du  Seigneur.  4 . Leur  Er  non  erat 
fterilité  , qui  étoit  necefiaire  pour  ,1IiS  / 

illnftrer  la  naiflance  de  Jean-Bap- 
tifte.  Deux  caufes  les  avoient  pri- 
vez jufqu’alors  du  fruit  de  leur  ma- 
riage : la  fterilité  naturelle  d’Eliza-  fetEoE1?”¥el' 
berîi , êc  la  grande  vieillefle  de  Lun  ihril.*,  & *m- 
& de  l’autre.  Cependant  ce  défaut,  h°  P™?™- 
tout  honteux  qu  il  etoit , lelon  les  fuis, 
mœurs  des  Juifs,  les  difpoloit  fans 
qu’ils  le  fçuftent , à mettre  au  mon- 
de le  plus  grand  de  tous  ceux  qui 
font  nez  des  femmes. 

La  fécondé  merveille  eft  la  nou- 
velle que  Dieu  leur  fit  porter  par  un 
Ange  , du  fils  qu’ils  dévoient  pro- 
duire. Avis  necefiaire  pour  reveiller 
parmi  les  Juifs  l’attente  du  Mefiie  , 
qui  s’étoit  prelque  abolie.  La  famil- 
le d’Abia  étoit  en  fon  tour  pour  fai- 
re devant  Dieu  les  fonctions  Sacer- 
'àgjÊÊir & comme  les  Prêtres  d’n-  Faûum 
nénrfme  famille  reglolent  d’ordi-  aatem.tù-o  fa* 
;iaire  par  le  fort  à qui  d’entr’eux  de-  «^t0“o 
• voit  échoir  chaque  office  pendant  2int  vicis  fuae 
Ja  lèmaine:  il  échût  à Zacharie  d’of-  ante  pe,,n\ 
t frir  l’encens  le  matin  Ôc  le  foir  fur  f'emJinemfa^ 

„ l’Autel  des  Parfums  qui  étoit  dans  «wdoui  : ; 
le  ! premier  Sanctuaire.  Un  jour  il 
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Su,  te  CK  üt 
nt  inccnfiiiii 
po-’cct  , in- 
grcffus  in  teni- 
plum  Domioi: 
& omni»  mul 
titucio  p.-p-li 
erac  oran»  fc- 
i i»  hnra  incen 

fi. 

Apparnitati. 
tcm  illi  Ange 
lus  Domini  > 
fiant  à d'-*rris 
altar  s incenfi. 

Et  Zacha  ia« 
tnrbatus  tft 
Vidons , & ti- 
mor irrnit  ft.. 
per  cuin. 

Ait  autem 
ad  jl!um  An 
geins  : Ne  ti 
me.u  Zacha- 
ria  > quoniam 
exaudita  cft 
deprec«tio  tua 


i<5  Analyse 
encra  clans  le  Temple  pour  s’acquî- 
rer  de  cette  fonction  , pendant  que 
le  peuple  , qui  félon  la  coutume  y 
alîiftoit  en  grand  nombre  , étoit  de- 
hors en  priere  dans  le  parvis  des 
Juifs  purifiez. 

Lorfque  Zacharie  étoit  le  plus 
appliqué  à fon  fàcrifice , un  Ange 
lui  apparut  du  côté  droit  de  l'Autel, 
qui  répond  à la  gauche  du  Prêtre  , 
6c  qui  marquoit  l'heureufe  nouvelle 
qu'il  lui  apportoit.  Zacharie  fc  trou- 
bla à fon  afpcét  , 6c  il  futfaifi  tour 
d'un  coup  d'une  horrible  fraïeur. 

L'Ange  le  raflura  3 i . par  une 
raifon  prefente  , qui  étoit  que  Dieu 
avoit  exaucé  fa  priere  touchant  l'a- 
venement  du  Meflïe  s le  fujet  de 
toutes  les  prières  & de  tous  les  fa- 
crifices  de  l'ancienne  Synagogue. 
Car  Zacharie  ne  fongeoit  pas  ^jidrs 
à demander  un  fils , faveur 
noit  impollible  , comme  il  1 
moigner  dans  la  fuite.  Mais*il  prioit 
Dieu  d'envoïer  le  MefTie  au  mon- 
de , 3c  pour  lui  donner  un  figne 
évident  de  l'accomplilïement  de  fa 
priere  j 

*•  z \ s.  L'Ange  le  confolc  par  une 
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raifon  tirée  de  l'avenm  , qui  étoic  Et  uxorj,u3m 
que  fa  femme,  route  flérile  & avan-  fic^dbîfiiiifm* 
cée  qu'elle  écoit  en  âge  , lui  done-  & vocabis  no. 
roït  un  fils  qu'il  nommeroic  Jean  & 

ôc  qui  lui  foroit  un  fujet  de  joie  gaudium 

d'aliegreilc  à lui  6e  à plufieurs  au-Jj^* 
très.  Dieu  ne  pouvait  marquer  înnativitatee- 
plus  fenfiblement  à Zacharie  qu'iPusgaudeljunr* 
lui  accordoit  l'effer  de  fa  demande 
touchant  l'avenement  du  Meffie  , - 
qu'en  le  rendant  pere  de  Ion  Pré- 
curfeur.  Jean  fignifie  la  Grâce , 6e 
ce  nom  étoit  un  préfage  certain  du 
régné  de  la  Grâce  qu'il  devoir  an- 
noncer par  Ces  Prédications  , 6c 
commencer  par  Ton  Baptême. 

La  troifiéme  merveille  de  fa  Con- 
ception , ce  font  les  grandeurs  de  fa 
perfonne , que  l’Ange  reprëfente  à 
ion  pere  , pour  juftifier  la  joie  uni- 
verfelle  : il  lui  apprend  qu'il  doit  Biîf  #n.9| 
être  giand , non  feulement  dans  l'o-  a:™  oram 
pinion  des  hommes , qui  fe  peuvent0  0,1  °- 
tromper  dans  le  jugement  qu'ils 
font  des  chofes  , mais  aux  yeux  de 
Dieu  qui  efiime  les  chofes  leur  jufle  1 . 

prix,  6e  ce  qu'elles  valent  dans  la 
vérité. 

I.  Grand  en  fa  perfonne, i ".par  fa 
' fobrieré  6c  le  refie  de  fa  pénitence  , 


r . 


18  Analyse 
C.  I.  qui  ^era  te^e  5 quc  penc^ant  toute 
la  vie  , Nazaréen  & Prêtre  perpé- 
tuellement en  fondion , il  ne  boira 
•Etvinum  & n*  v^n  U1  aucune  autre  liqueur  qui 
lîccram  non  puilfe  enyvrer.  i°.  Par  Pinftdîon  de 
bit)et  ; la  Grâce  fantifiante  ôc  des  dôns  du 
Et  Spiri-ui  Saint  Efprit , dont  il  fera  rempli  dés 
fjndo  repie bi  le  fein  de  fa  mere , où  les  autres  en- 

u:«ro  maris  *ans  ne  reçoivent  que  la  mort  de 
&*•  Pâme  6c  la  corruption  de  la  nature, 

par  la  contagion  du  péché  originel, 
i.  Grand  par  fon  office , i.en- 
Etmulros  fi- vers  le  peuple.  Car  il  convertir^ 
liorum  Hraél.  plufieurs  des  enfans  dlfraël  , 6c  lés 

convertet  ad  £ ' i r • i 

Dominum  rera  retourner  a leur  Seigneur  leur 

Deam  ipfo-  Dieu , lorfqu'il  attachera  à la  fuite 
de  J e s u s tous  fes  Difcîples , & 
generalement  ceux  qui  auront 
créance  en  fon  témoignage.  Car  le  ' 
Meffie  devant  lequel  Jean  doit  mar- 
cher, eft  le  même  que  le  Seigneur  6c 
le  Dieu  des  enfans  dJIlraël , comme 
il  eft  clair  par  le  verfet  fuivant  j ce 
qui  forme  une  preuve  de  la  divinité 
de  J e s u s-C  h r i s t aiifli  exprelfe 
„ . ^ <1*  il  y çn  ait  dans  toute  PEcriture. 

céder  an^U-  1 * ^nvers  Meffie.  il  marchera 
lum  .n  fpiritu  devant  lui  dans  Pefprit  6c  dans  la 
&^virmte  e-  pLlifl'ance  d'Elie  , c’eft-à-dire  , dans 
le  mèmé  zelej  6c  dans  la  même  fer- 
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veur  pour  fa  gloire  que  ce  Prophète 
a fignalée  autrefois , 8c  fera  encore 
paroitre  à la  fin  du  monde.  Com- 
me Jean  s’eft  borne  à prêcher  8c  à 
baptifer  , le  point  de  la  comparai- 
£bn  ne  tombe  pas  fur  ce  qu’Elie  a 

{jerfecutê  fans  relâche  les  impies  8c 
eur  impiété  , dans  les  partifans  de 
Baal , ni  fur  ce  qu’il  les  perfecuttra 
encore  dans  ceux  de  l’Ante-Chrift. 
Mais  il  tombe  fur  la  converfion  des 
Juifs  j qui  fera  commune  à Elie  8c  à 
Jean-Baptifte.  Elie  convertilïant  à 
Jesus-Christ  tous  les  Juifs 
de  la  fin  des  tems,  réconciliera  , fé- 
lon la  prédi&ion  de  Malachie , les 
peres  avec  les  enfans , 8c  les  enfans 
avec  les  peres.  Car  les  anciens  Pa- 
triarches 8c  les  premiers  Fidelles 
ayant  tous  crû&  elperé  en  J e s u s- 
Christ  , regardent  leurs  enfans 
incrédules  comme  des  étrangers  8c 
des  ennemis,  avec  qui  iis  n'ont  rien 
de  commun.  Voyez,  If  aie  chap.  6}. 
verfet  1 6 . Mais  Elie  revenant  à la 
fin  des  fiécles  , arrachera  du  cœur 
des  Juifs  cette  averfion  invincible 
qu’ils  ont  contre  Jesus-C  hrist, 
8c  leur  infpirera  la  même  foi  8c  la 
même  efperance  qu’ont  eu'é  leurs 


io  Analyse 
C.  I.  pères.  Or  c'cft  ce  que  fera  Jean- 
Ut  convcr-  Baptifle  à l'égard  d'une  partie  des 

*rim  in^fiiios ; Ju'fs  de/on Ainfi  le  Prophète 
& le  Precurfeur  reconcilieront  en- 
fcmble  les  peres  Sc  les  enfans.  If  s 
lo3EtJnCref?tI'  Pfocureront  aux  Juifs  entêtez  & opi- 
denttam  ^u-  mâtres  la  prudence  des  anciens  Ju- 
ftorum.  ftcs , en  leur  faifant  prendre  les  mê- 
mes fèntimens  de  religion  touchant 
Jesus-Chkist,  6c  la  même 
. innocence  de  mœurs  qui  en  eft  une 
mlna^picUm  ^uice  naturelle  ; & tous  deux  prépa- 
ptr/câam , reront  à J e s u s-ChrisTj  l'un  pour 
: le  premier  avenement , & l'autre 

v‘  - pour  le  fécond,  un  .peuple  parfaite- 
. ment  difposé  à le  recevoir. 

Ce  ligne  vivant  & domeftiquc  de 
la  nailïaiice  future  du  Mefïîe  parut 
ErdixitZa  fi  incroyable  à Zacharie  s il  en  fut 

SiïrÆît  îfilement  ébloü!>  <iu'il  ^ 

hoc  <cum  ? J Ange  un  autre  ligne  pour  le  croi- 
re j & il  allégua  pour  s'en  excufer 

f°°  grand  âge.&  ,celai  dc  fa  femme’ 
ax  r mt-a  pVo  S.11*  les  rendoit  incapables  d'avoir 

«cil  t ii  jic.  des  enfans.  Mais  il  croit  injurieux 
à Dieu  d'oppofcr  un  obffacle  fi  fri- 
vole à fa  toure-puifTance  , & à la 
fidélité  de  ion  Envoyé  , qui  ne  lui 
avoit  annoncé  qu'une  choie  dont  il  *• 
fçavoit  déjà  par  j'Ecriture  plufieos» 
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exemples.  Audi  cette  incrédulité  ne 
demeura  pas  impunie. 

L'Ange  fit  deux  chofes.  i . Il  au-  Et  refFon- 
tarifa  fou  premier  rapport , en  lui  ‘J?  ’.s  Anse*u* 
déclarant  qui  il  etoir.  Il  lui  temoi-  f.im  Gabriel , 
ona  qu'il  croit  Gabriel , un  des  £f-  ^U1  ant* 

0 . 1 . r a>  r Ueumiflc  tnif- 

prits  qui  font  toujours  prelcns  a la  fUJ  li(m  iPqUi 
roajefté  de  Dieu  pour  executer  fes  atJ  te,&ha« 
ordres  •>  oc  qu  il  lui  avoir  cte  envoie  liiare>  b ' 
pour  lui  porter  ces  heureufes  nou- 
velies.  Çu'ainli  il  avoir  tort  de  le  Sy 
prendre  pour  un  faux  témoin , ou  æ 
pour  un  clprit  de  menlonge.  ,.7.3 

z . Il  le  punit  de  fon  incrédulité, 
en  ajoutant  que  puifqu'il  avoir  be-  \À 
foin  d'un  fécond  ligne  pour  le  per- 
fuader  du  premier  , il  lui  en  donne-  ; 

roit  deux  fort  inclurez  à la. qualité 
de  fa  faute.  Le  I.  eft  qu'il  feroit  Et  tece  cris 
lourd,  puisqu'il  avoir  fermé  l'oreille  ««*»*,  & non 
du  cœur  a fes  paroles  tres-hdcles  : pot“ls  ioqul  * 
c'eft  ce  qui  paroitra  dans  la  fuite. 

Le  1 1.  elt , qu'il  feroit  muet  & dans 
l'impuiflancc  de  parler  , puifqu'il 
avoir  encore  osé  lui  relifter  & le 
CQntredire  par  l'objection  de  la 
vieillellè.  Deux  incpmmoditez  qu'il 
portera  jufqu'au  jour  de  l'accom-  ufque  in 
pliflêment  de  fes  paroles , qui  ne  diem  «luo  faie 
manqueront  pas  de  s exécuter  en  quôd  non  crc» 
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il  Analyse 
C.  ï.  leur  tems  i & aulîi-têt  l'Ange  dif- 

didifti  vccbit  Pa*-^* 

t&E  t „fyer,dan.t  ,C  p™pl'  ».  ^ui  aVant 

temparc  fuo,  que  de  le  retirer  , attendait  toujours 
1-t  «atpicbsh  fin  du  parfum  & la  benedi&ion 

expettans  Za-  J.,  n»  1 ,,  / . , * 

chatiam  ; & # e 9 s'étonnoit  de  ce  que  Za- 

mirabamur  charie  deineuroit  fi  lone-tems  dans 

i>ftd itr lc Te™P!c-  Il  fortït  enfin , mais  ;1 
Pjo.  ne  put  leur  parler  ni  pour  les  bénir, 

ni  P°u1'  lcUL‘  rendre  compte  de  ce 
ia  ifitjui  ad  il-  retardement.  Ils  comprirent  feule- 

ÏLi  Tm  mc.“  Paf  P«  Scft«  & par  le  trouble 
vifionem  v.-.  qUi  paroiiloit  encore  fur  Ion  vilagc 

gU/.laroit  Çu  quelque  vifion  extra-’ 

rat  innutns  jit01dinaire  j il  demeura  des-lors  lourd 
lis  , & per-  & muet  , fans  interrompre  pour 
cela  le  cours  de  Ion  mmiftere  , pen- 
dant la  remaiue  qu'il  avoir  com- 
mencée. 

.fl*,  ÊJiïï  APr“  qu’il  l’eut  achevée , il  s’en 
func  dici  •'bffi  retourna  en  la  mailon  fur  lesmon- 

in  'domum"'  taS1?^s  Judee.  Peu  de  tems  apres 
fuam.poft  hos  Elilabeth  fa  femme  conceur,  & pen- 

î““”p„‘'ai-  dan,tr  |£s  Çinq  premiers  mois  de  fa 
fabah  uxor  grolieiie3elIe  n’oloit  paroître  en  pu- 

&’.<  ft°men" blic  ; d.ifoit  Cillement  avec  au- 
übus  quinque ^^nt  d elprit  que  de  pudeur,  que 
ts»  <*??.  Dieu  l’avoir  délivrée  de  la  honte  de 
Dominus  in  la  ftérilité  dans  un  âge  où  fa  groA 
diebus,  quibus felfe  l'obügeoit  de  le  cacher  de' 
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honte.  Ainfi  fécondé  ou  ftérile,  tou-  refpcxit  aufer- 
jours  contrainte  à difparoître  aux  'e^ri°nb.r.“ra 
yeux  des  hommes  , ôc  a garder  la  homincs. 
folitude. 


CHAPITRE  III. 

U Annonciation  & /' Incarnation 
de  -jefus-ChriJl. 

SAint  Jean  fut  conçû  apres  le 
jeune  de  L'expiation  qui  le  fai- 
lo;t  le  dix  du  feptiémc  jnois  appelle 
Tilri , &c  qui  répond  à peu  prés  à la 
fin  de  Septembre  , & au  commence- 
ment d’üctobre  , puifque  du  24. 
Septembre  il  y a juftement  neuf 
mois  juiqu'au  24.  Juin  qui  eft  le 
jour  de  la  naiflance  de  faint  Jean. 
Six  mois  après  fa  Conception  Dieu 
envoia  le  même  Ange  Gabriel , qui 
fignihe  la  force  de  Dieu,  à Nazareth 
ville  de  Galilée,  aune  Vierge  nom- 
mée Marie  , qui  avoit  épousé  un 
homme  de  la  race  de  David  , qui 
s’appelloit  Jofcph. 

L'Ange  fous  la  forme  d'un  jeune 
homme  , entra  dans  le  lieu  où  étoit 
Marie  , & il  la  falua  de  trois  titres 


CAPuT  iri. 
C.  I. 

f 

Annuncia- 
tio  & In- 
carnatio 

ChrifiL 


C.T,  In  men- 
te autern  feuo 
mlUus  cil  An- 
gélus Gabriel; 
a Dec  in  civi- 
tatemGâhlaræj 
cui  nomen 
Naxareth , ad 
vrginem  dtf- 
pôfatam  viro, 
Cui  nrmé  trat 
Jofeph  de  do- 
mo  David.  & 
r.oroen  virgi- 
nis  Maria. 

Et  ingreflus 
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14  Anaiÿse  *'r  , . 

C.  I.  d’une  incomparable  grandeur.  Le 
Angdus  ad  premier  par  rapport  à elle-même, 
«ara,  disit;  pc  feconJ  par  iappçlt:  à DÎCU.  Le 

troifîéme  par  rapport  à toutes  les 
autres  pérlonnes  de  Ton  fexe.  Il  la 
Ave  gratis  nomma , r».  Pleine  de  grâce  , c’eft-* 
plena,  à-dire  , remplie  de  tous  les  dons  du 
Saint  Efprit  que  devoir  pofTeder 
une  Mere  de  Dieu  : dignité  la  pins 
fublime  où  une  créature  puille  être 
élevée  , au-delïous  de  l’union  hypo- 
ftatique. 

z . Il  la  nomma  cherie  de  Dieu, 
favorisée  de  fa  protection  , accom- 
pagnée de  Ion  Efprit , qui  la  con- 
duifoit  invi/iblement  dans  tous  fes 
mouvemens,  qui  la  gouvernoit  dans 
toutes  fes  adions  du  dehors  & du 
dedans.  C’eft  ce  qu’il  Et  entendrfe 
en  lui  difant  : Le  Seigneur  eft  avec 
vous. 

y\  Il  la  traita  de  benie  au-delïus 
in  muficribus.  dé  toutes  les  femmes  j c’eft-à-dire, 
la  plus  comblée  des  benedi&ions  & 
des  faveurs  divines  : puifqu’entre 
toutes  celles  defon  fexe  , elle  avoit 
eu  l’honneur  d’être  élevée  à la  plus 
grande  dignité  que  Dieu  pût  confé- 
rer à une  pure  créature. 

La  modeftic  de  la.  Vierge  parut 

blelfée 


IcnediSa  tu 


Digitized 


Google 


» e l'Ev  a ngi  le.  Ch.IIÎ.  zf 
bleiffée  de  ces  loiiinges , & n'y  ré-  ou?  eu* 
pondant  que  par  le  lïlence  , elle  t"r" 

conhderoiE  en  elle-même  ce  que  fc  mone  «jus, 
vouloir  dire  un  falut  Ci  extraordi-  *u  ^ 
naire,à  quoy  il  tendoit,de  quel  prin-  ift*  faiatati». 
cipe  il  venoit , pour  découvrir  s'il  y 
avoit  de  la  lîncerité  ou  de  l'illulion; 
ce  qui  fait  voir  dans  fon  eiprit  un 
fonds  de  fagelfe  & de  force  bien 
au-delïus  de  fon  fexe. 

L'Ange  ne  la  lailfa  pas  long-tems  Ef  ,;t 
dans  cette  inquiétude.  Il  la  pria  de  g^u*  «« : Ne 
bannir  toute  crainte  , en  lui  connr-  jnveniai  enttn 
niant  ce  qu'il  lui  avoit  dit , qu'elle  gratiam  apud 
avoit  trouvé  grâce  devant  Dieu  , 
parce  qu'il  l'avoit  choilîe  pour  con- utero  , & pa- 
cevoir  en  Ion  fein,  8c  pour  enfanter n * L-,urn  ’ 
un  fus , qu'elle  nommeroit  Jésus,  cjus  jefum. 
Il  lui  prédit  que  ce  T e s u s feroit 

, L 1 r Hic  trirma- 

grand  en  toutes  maniérés.  gnus  ‘ 

i . Grand  dans  Ion  origine,  puif- 
qu'ii  feroit  de  nom  & d'effet  Fils Vir.ffimi  vo“* 
du  Très-Haut,  8c  qu'il  ne  recon- cabitur. 
noitroit  point  d'autre  Pere  que 
Dieu  même. 

i . Grand  dans  fa  dignité.  Il  fera  Et  Habic  illl 
Roi  ‘y  & Dieu  fon  Pere,qui  d'ailleurs  D "T'iau^Deuî 
lera  auili  Ion  Seigneur  , lui  donnera  pmis  ejur, 
le  Troue  de  David  Ion  pere , ou 
fon  ayeul  maternel  ; c’elt-à-dire  , 

Tojnc  /.  B 
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C.  I.  qu'il  fera,  le  Omit  autrefois  pro- 
mis à David.  Il  lui  en  donnera  le 
caractère  facré  dés  le  premier  mo- 
ment de  fa  conception  : l’ufage 
commencé,  dans  fa  million  ou  dans 
ion  miniltére  , la  perfection  , apres 
la  reiurrcCtion  8c  la  féance  à la 
droite  de  Dieu  j enfin  l’étendue  in- 
finie , au  jour  du  Jugement.  Il  xe- 
gnera  fur  l’elprit  par  la  foi , fur  le 
cœur,  par  la  charité  agiifante  dés 
cette  vie  , 8c  par  l’amour  de  jouïf- 
fance  dans  l’autre  j enfin  fur  les 
corps  par  les  bonnes  œuvres  exté- 
rieures , 8c  par  l’état  éternel  de  ré- 
compenlé  ou  de  peine,où  il  les  éta- 
blira dans  la  derniere  refureétion. 
Son  Tronc  eft  appelle  le  Trône  de 
David,  parce  que  le  régné  du  Melîie 
a été  figuré  par  celui  de  ce  Prince. 

3 . Grand  dans  fon  régné  , qui 
; _ ne  s’étendra  pas  feulement  fur  une 

partie  des  douze  Tribus  d’Ilrael , 
Et  regnnbit  mais  fur  toute  la  maifon  de  Jacob  $ 
f'k'on.o  ja-  c’clt-à-dive  , fur  toute  l’Eglife, 
ït€r  composée  des  Juifs  8c  des  Gentils, 
des  enfans  charnels  de  Jacob  , 8c 
, : de  lés  enfans  félon  l’eiprit  , qui 

voient  Dieu  par  la  foi , 8c  qui  elpe- 
r-ent  de  le  voir  par  la  gloire. 
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4 . Grand  par  la  durée  de  ion  Ee 
régné  > qui  ne  le ra  ni  interrompue  cjns',  non  «ie 
par  les  captivitez,  ni  borne'e  par  les  “niî* 
tems  ; mais  qui  ayant  continué  pen- 
dant tout  le  cours  des  fiecles  , paf- 
lera  au-dela  des  tems  , ôc  s'étendra 
dans  toute  l'éternité. 

La  Vierge  qui  ne  comprcnoit 
point  d autre  voie  pour  cette 
Conception  , que  la  voie  ordinaire 
quelle  s étoit  interdite  , propofa  rv  * 
cette  difficulté  a 1 Ange,&r  pour  s'en  Mar»  ad  An- 
éclaircir  , luy  demanda  comment 
s'accompliroip  ce  qu'il  luy  annon-  if'ud°,  qJÔ. 
coit,  puisqu'elle  n'avoit  aucun  com-  n am  virura 
merce  avec  Jofieph  ion  mari.  Il  elt  col tosnof* 
vifible  que  cette  queftion  ne  venoit 
ni  d une  défiance  incrédule  pour  ie 
fond  de  la  chofe,ni  d'une  vaine  cu- 
rioiité  pour  la  maniéré.  Mais  ir. 
d une  prudence  éclairée , qui  avant 
que  de  s'engager  dans  une  affaire, 
ou  elle  étoit  ieniiblemeut  intercirée, 
en  vouloit  pénétrer  le  fond  & les 
cii  confiances  5 pour  .n'étre  point 
trompée.  i . D'une  extrême  delica- 
telîe  de  conscience,  qui  fur  ce  prin- 
cipe que  D eu  n'eft  point  contraire 
à Dieu , ne  ie  donne  pas  difpenfc 
de  fes  devoirs  , dans  une  œuvre 

Bi'\ 
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jt  même  de  Dieu , &c  qui  propole  - 
comme  un  obftacle  à ce  qu'on  lui 
annonce  de  la  parc  de  D,eu  , l'en- 
gagement contraire  ou  Dieu  l'a 

O O 

mile. 

Er  refron-  L'Ange  l'afliira  qu'il  n'y  avoic 

Angclus.  rien  là  a craindre  pour  fa  virginité, 
dixit  ti  , r ^ **  . * 

parce  que  dans  cette  Conception 
elle  n'auroit  point  d'autre  Epoux 
que  Dieu  même  : Que  le  Saine 
spr^tus  f.-n-  tlpnc  comme  la  vertu  du  Pere  def- 

ÛUi  tupftvc-  r . U o n • 

i,u  t ir,  te , gc  cendroit  en  elle  , oc  1 enyironneroie 


i mus  Aitsflî 
nu  obumbra- 
lit  ùbi  : 


îdcoque  Si 
fl  od  nafctti.r 
cx_rc  tanfhirpj 
' oiabitur  Fi 
lui  Dcj, 


de  fou  ombre.  C’elt-à-d.re  , que  le 
Pere  Eternel  agiroit-en  elle  par  le 
Saint  Elptit  qui  eft  fa  vertu  6c  fa. 
fécondité  au  dehors  ; & que  c’étuic 
par  cette  raîlon  de  l'operation  de 
Dieu  3 que  le  fruit  faint  qui  naî- 
troit  d'elle  feroit  appelle  le  Fils  de 
Dieu  ; parce  qu’il  n'auroit  point 
d'autre  principe  aétif  de  fa  naif- 
fancc  humaincj  ni  d'autre  Pere  que 
Dieu  mémç1. 


Pour  la  preuve  de  fa  virginité 
fécondé,  il  lui  allégua  la  fécondité 

U 

Fr  ccce  Eli-  d'une  vieil leflé  Iterile  ; & il  lui 
/abeth  cogna-  appn’t  qu'Elizabeth  fa  coufnc  du 

ronce  pi'  fi-  cote  de  la  mere  avoit  concu  un  hls 

'i  ;vr.  jn  (t-n?-  dans  fa*  vieillelle  , elle  qu'on  diftin- 
ttuce  il  a > & „ r 1 i a 

guoit  des  autres  remmes  de  meme 
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nom  par  le  furnom  honteux  de  fte- 
rile  , ôc  qu'alors  elle  croit  au  hxié- 
me  mois  de  fa  grodélîè.  De -là  il 
conclud  que  rien  n'étoit  impofïïble 
à Dieu , & que  la  fécondité  d'une 
Vierge  lui  éto:c  aulïi  ai  fée  que  celle 
d'une  femme  fterile  , dont  la.  fteri- 
lué  étoic  defefperée  par  le  fiircroit 
de  la  vieillelfc. 

Alors  Marie  déclara  qu'elle  étoit 
la  Servante  du  Seigneur,  6c  confen- 
tit  que  la  Conception  dont  il  s'a- 
gifloitjS'accompht  en  elle  en  la  ma- 
nière que  l'Ange  la  lui  avoir  expli- 
quée. Il  la  quita  apres  cet  heureux 
confentcment , qui  a repare'  ceiui 
que  la  première  femme  a voit  don- 
né au  démon,  pour  la  perte  de  toute 
fa  pofterité.  ' 

Au  relie  tout  cet  entretien  de 
l'Ange  avec  la  Vierge  roule  fur  la 
génération  temporelle  du  Verbe  ; 
& pour  fe  former  une  idée  parfaite 
de  J e s il  s-C  h r i s t , il  Faut  fu- 
pléer  à ce  difeours  par  le  premier 
Chapitre  de  l'Evangile  de  S Jean. 


hic  nvnfo 
fcxtusfit  illi, 
t}..*  vecacur 
iteriiis  ; 

Qljia  non  eric 
in-.pofiîi-ile 
sptià-  Deum 
omn:  verbum. 


Dixit  surcm 
Maria  ; Ecie 
anciJ.i  Domi- 
ni  ; fia-  mihi 
iccundùm  ver. 
bum  tuum. 

Et  difctfTn  ab 
«lia  Angélus, 


B iij 
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caPut  iv. 
c.  i. 

Vîfitatio . 


I . Maria 
vifitans  Eli - 
xabeth. 


CHAPITRE  IV. 

La  Visitation. 

I.  Marie  vijîte  Elizabeth. 


Exargcns 
surcir  M ia 


PE  u de  temps  apres  cette  folem- 
nelle  Ambafiâde  , qui  arriva  le 
in  diebus  ill.s,  vingt- cinq  de  .Mars  , Marie  , fans 
conliderer  fa  nouvelle  dignité,  ni 
les  incommoditez  d'un  long  volage, 
abiit  in  mon  fe  hâta  de  partir  pour  aller  vers 
una  cum  f-  jes  montagnes  de  Tudée  , où  dé- 
civtatem  ju  meuroit  Zacnarie , dans  une  Ville 
da  & in-n-  qUe  faiut  Luc  ne  nomme  point  ; 
Zach^næ, i m tnais  qu'il  eft  aifé  de  conje&urer 
avoir  été  la  ville  d'Hebron  , lituée 
dans  les  montagnes  de  la  Tribu  de 
Juda,  que  Jolué  a voit  aflïgnée  avec 
les  villages  d'alentour  pour  la  de- 
meure des  Prêtres.  JoJ'ae'  chap.x  i . 
•v. <).&<. . Ainli  ce  voyage  étoit  d'en- 
viroi/  quatre  journées  de  chemin. 
Comme  la  Fete  de  Paque  étoît  pro- 
che ôc  qu'elle  tomba  en  effet  fé- 
lon les  nns  le  lendemain  1 6.  Mars, 
©u  félon  les  autres  le  3 1,  il  eft  tres- 
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probable  que  Jofeph  & la  Vierge 
vinrent  enfemble  jufqu'à  Jerufa- 
lem  , & qu' après  la  Fête , Jofeph 
s'en  étant  retourné  à Nazareth , la 
Vierge  feule  continua  fon  voyage 
j 11 /qu'a  Hébron  , où  il  n'y  avoir 
plus  qu’environ  huir  heures  de  che- 
min , loir  que  Jofeph  ne  voulut  pas 
charger  fes  alliez  de  deux  perfon- 
nes , pendant  un  aulîi  long  fejour 
que  fon  Epoufe  vouloit  faire  chez 
eux  ; foit  que  quelques  affaires  le 
rappellalfent  en  Galilée.  Quo  iqu'il 
en  foit , il  eft  certain  par  le  foup- 
çon  qu'il  eut  depuis  , qu'il  ne  s'éroit 
point  trouvé  à l'entrevue  de  Marie 
& d'Elizabeth. 

On  peut  confiderer  dans  cette  & faiutavi« 
vifîte  , 1 . Les  paroles  d’Elizabeth,  *abeth.  " 
toutes  pleines  d'honneur  8c  de  vé- 
nération. i.  La  réponfe  de  la  fainte 
Vierge  qui  ue  refpire  que  l'hu- 
milité. 

I.  Aufïï-tôt  qu'Elizabeth  eut  en- 
tendu la  voix  de  Marie  qui  la  la-eft/u/aud? 
luoit , il  fe  fit  en  elle  deux  grands  **  friuutio- 
changemens  : Le  i . dans  le  fruit  ün^beth  ^ 
qu'elle  portoît  en  fon  fein  lequel 
rempli  du  Saint  Efprit  treffaillit  de  in‘ 

. . f r . fi  >*  «ns  in  utero 

joie, foit  par  un  ientiment  lurna- ejus- , 

B mj 
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C.  I.  ' turel  j foie  par  une  connoifTance  an- 
. ticipéede  celui  qui  le  vifitoit.  Le  i. 
& replets  eft  dans  fà  perfonne.  La  plénitude  du 
ICethf°  Saint  Ëfprit  fe  répandit  du  Fils 
dans  la  Mere  3 ôc  elle-même  ne 
pouvant  contenir  la  joie  qui  la 
Et  ttcchmr-  tranfportoit , éleva  fa  voix  , I.  en 

vit  voce  ma 
g»a,8c  dixic 

lations. 

I.  Pour  le  premier  , infpirée  du 
BenetMa  tu  Saint  Efprit , elle  répéta  à Marie 

inter  muiiei<«  une  partie  des  paroles  que  l'Ange 

frua!,Tvcmri‘  Uii  avoit  dites  en  la  fàliunt  ; elle  la 
«ui,  traitta  de  Femme  benie  de  Dieu 

parddTus  toutes  les  Femmes  3 Ôc  elle 
bénit  le  fruit  de  fon  ventre  , quoi- 
qu'elle ne  pût  connoitre  que  par  ré- 
vélation , la  grollèfTe  3 qui  11e  pa- 
roilfoit  point  encore. 

II.  Elle  lui  fît  des  grands  remer- 

Et  un*  hoc  c^mens  de  phonne ur  de  fa  vifite, 
*nihi,  ut  ve*  , , . jr 

n at  matet  en  s étonnant  que  la  Mere  de  Ion 
Oemmi  mci  s^cmeur  fe  fut  abaiffée  jufqu'adai- 
gner  la  venir  viliter  , oc  le  recon- 
noilfant  indigné  de  la  peine  qu'elle 
avoît  prife  de  faire  pour  cela  un  fi 
long  &c  fl  pénible  voiage.  Comme 
la  lainte  V ierge  pouvoir  être  fur- 
prife  de  fe  voir  traiter  d'une  qualité 


adoration  & en  hommage  ,11.  en 
à&ion  de  grâces  , III.  en  congratu- 
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[u'elle  croïoit  encore  fort  fecrette, 

Llizabeth  pour  lui  marquer  par  quel 
igné  elle  avoit  reconnu  ce  qu'elle  Bcce  enîtn 
étoit  3 elle  lui  dit  que  dans  le  rao-  «t  fra*  eft  . 
ment  où  fa  voix  avoit  frappé  fes 
oreilles  , fon  Enfant  avoit  trelfailli  auribus  msis, 
de  joie  en  Ion  fein , pour  falitér  fans  exu,t4V,t  y» 
doute  fon  Maître  enfermé  dans  ce-  fn*  utero' me  ol 
lui  de  fa  Mere. 

111.  Par  une  tacite  ailufion  à 
l'incrédulité  de  Zacharie  , elle  la 
congratula  ôc  l'eftima  heureufe,  d'a-  quï 

voir  crû  fans  héfiter , l'accomplille-  quoniam  fer- 
ment futur’des  choies  que  le  Sel-  fi“,cn£^  c» 
gneur  lui  avoit  fait  dire.  Au  lieu  ^ cibi  ^ 
que  fou  mari  avoit  témoigné  (à  dé-  £>°n»no. 
fiance  , en  demandant  des  figues 
d'un  miracle  > dont  l'Ecriture  lui 
fournilfoit  pluiieurs  exemples. 

1.  Le  Cantique  de  Marie . i.  Canticu 

Maria» 

II.  Marie  pour  reponfe  renvoïa 
à Dieu  les  louanges  qu'Elizabeth 
lui  donnoit , en  ne  retenant  pour 
elle  que  le  néant  & le  mépris. 

i . Elizabeth  l'avoit  relevée  ati- 
delfus  de  toutes  les  femmes.  Mais  ait  Maf 
elle  rend  toute  cette  gloire  ail  Sei-  Magnificat 
gneur > & Ion  efprit  dans  un  ravif-  Domnum?  ■ 

B v 


Digitized  by  Google 


‘34  A N A L Y S ï 

C.  I.  fement  de  joie  célébré  la  bonté  de 
Et  exuitr  vit  Sauveur.  Elle  donne  deux  iai- 

fï  Deo  Sia*  Ions  de  cette  connoiffance. 

tari  meo.  La  i . eft  le  choix  que  malgré  fa 

Quia  refreri'  bafTefTe  & Ton  indignité  , il  a dai- 
Jwniiiitstcm  gné  faire  de  fa  perfonne  , pour  un 
créé1*-..-  {°X  ouvrage,  qui  dans  la  fuite  des  He— 
hoc  beats m clés  la  fera  eftimer  bienheureuiè 


me  dicent  par  tQut;es  les  Nations  de  la  terre, 
tadonêîf'"*'  La  z.  ce  font  les  grandes  chofes* 
& les  merveilles  étonnantes  qu'il  a 
»SUm«gnî  accomplies  en  elle  par  trois  de  Tes. 

perfections  infinies.  1 . Par  fa  ton- 
' te-puilïànce  , en  • joignant  l'Homme 

împotenscft,  ^ p«eu  ^ <jans  une  mémc  peribnne. 

Ouvrage  incomprehenfible  à toute 
la  fubtilité  de  l'efprit  humain. 
& fanûum  1 • Par  la  fainteté  de  fon  nom , en 
Bomcn  cjus  éloignant  de  cette  Conception  , loir 
en  fon  fruit,  foit  en  elle-même,  tou- 


tes les  feuillures  des  générations  hu- 
it miferi  maines.  y . Par  la  mifcricorde  qu'il 

«°rdjj  c jus  exerce  Êecle  en  ficelé  fur  tous 

a progeni«  in  . , . .r  i,T 

Fogenic s ceux  qui  le  craignent  j puilque  i In-  . 

Vam.ntlbuS  carnation  eft  un  myftere  de  miferi- 
corde  , pour  ramener  tnus  les  Elus 
à la  glo  ire  , dont  tous  les  hommes 
{ont  déchus.,  Ainfi  ces  trois  nomi- 


natifs ; Qii  potens  efi  & fanfhm 
vomen  ejus  ? & mifericordia  ejxs , le* 
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apportent  au  Verbe , Quia  fecit. 

1 1.  Elizabeth  avoir  félicité  la 
fierge  de  fa  foi,  comme  de  la  caufe 
te  tout  fon  bonheur.  Elle  refufe  ta- 
ritement  cette  Congratulation  , en 
ui  montrant  que  cette  conduite  de 
Dieu  eft  conforme  à celle  qu'il  a 
enuë  en  pluficurs  autres  occafions, 
ilizabeth  doit-elle  s'étonner,  fi  par 
Dréference  à tant  d'autres,il  a choi- 
i en  fa  perlonne  la  derniere  de  lès. 
èrvantes  pour  accomplir  fon  Chef* 
l’œuvre , puifqu'il  s'eft  plu  autre-  Feeit  poreiï* 
Pois  a déployer  la  force  de  fon  bras;  n,J.m  jn  br*-., 

[ . Pour  renverfer  les  defièins  des  l-lst  f!per!*: 
uperbes  fur  leurs  tètes  , & pour  fa- 
rorifér  les  humbles  ; 2 °.  Pour  hu- Depofuit  *pi- 
nilier  les  Grands , jufqu'à  les  faire  £ntfS  dc  fcJe 
Icfcendre  de  leurs  Trônes  , &c  pour  Wiici^EfV 
^ élever  les  petits;  3 . Pour lailfer ri.er-“s  impie- 
cs  riches  deftitucz  cC  vuides  des 
/rais  biens  , pour  en  combler  les  inanes.  sufee- 
Dauvres.  Il  ne  refte  plus  pour  faire  ^*£«01,, 
.'application  de  tous  ces  exemples, 

311e  d'ajouter  qu'il  a rejette  les  Rei- 
nes ôc  les  Dames  illuftres  du  mon- 
de,^ qu'il  a chôifi  pour  fa  Mere 
ane  femme  inconnue  , & qui  ne  fe 
diftinguoit  des  autres  que  par  uue 
extrême  ballëlfe, 

B vj 
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Et  recordatus 
miferuordii.- 
fua.»  Sicut  lo 
cutus  tft  ad 
patres  noftrcs, 
Abraham  , <k 
femiri  cju* 

in  i a eu  la. 


Mao/ît  *nttm 
Maria  cum  il- 
Jïiqtiafi  men 
ïîbus,  ttibus  i 
te  rever  fa  eft 
in  dornum 
hum. 
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III.  Enfin  Elizabeth  lui  avoic 
rendu  d'humbles  a&îons  de  grâces 
de  l'honneur  de  fa  vifite.  Elle  ré- 
pond que  c’eft  à Dieu  qu'il  faut 
rendre  cette  jufte  reconnoiifnncé  > 
à Dieu  , qui  après  tant  de  rems  fe 
fouvenant  de  la  mifcricorde  qu'il 
avoit  comme  oubliée,  a enfin  relevé 
Ifraël  fon  ièrviteur  de  l'opprclEon 
de  fes  ennemis , en  lui  envoiant  fou 
Fils  , félon  la  promefle  qu'il  en  a 
faite  à nos  Fer  es , a Abraham  , & 
à toute  fa  pofterité,  dans  la  luite 
des  fiecles. 

Après  que  Marie  eut  demeuré 
e Aviron  trois  mois  avec  Elizabeth* 
elle  s'en  retourna  dans  fa  mailon. 
Pour  fçavoir  fi  elle  aiîifta  à fes  cou- 
ches y Voyexi  la  Dijftrtation  /. 


* 


* CAFUT  V. 
C.  r. 

Natîvhas 
J oannî's , 

1.  N.itivitas, 
CitcumciCo 
& nomen 
Joannis. 


CHAPITRE  Y. 

La  Nativité  de  Jean-  Baptifte. 

La  JSfaljfance  , la  Clrconcijïon 
& le  nom  de  faint  -jean* 

CEpendant  Elizabeth  étant  ve- 
nue à terme  3 accoucha  d'un 
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fils , dont  la  naiflance  fut  fignalée  c.  l.  Brua- 

par  plufieurs  circonftances  merveil- b;,h 
| nnp’c*  um  cit 

lcUICS.  ie«np  is  pi- 

La  I.  cc  furent  les  congratula-  r]tnii  * & p«- 
tions  des  voilms  oc  des  païens  3 qui  Et  andisrunt 
aïant  appris  la  mifericorde  inligne  vic,m  & cog- 
que  Dieu  avoit  faite  à cette  fainte 
Femme  , vinrent  de  toutes  parts  lui  Dommuî  mi- 
en témoigner  leur  joie  3 & prendre 

f>art  à la  iienne  j ce  qui  commença  iiJa,&congra- 
'accompliiremenc  de  la  prédiction 
de  l'Ange. 

La  1 1.  fut  l'impofition  du  Nom.  Et  f3aum  efl 
Le  huitième  jour  tous  les  parens  ,n  ^lCn°aavo» 
s'aflèmbierent  chez  Zacharie  , pour  cumcidere 
la  ceremonie  de  la  Circoncilïon  de  p^'»»:&yo«. 

,,  r „ , , / • 1 ca'unt  cutn 

1 enfant  j & comme  c etoit  alors  n imme  patrl-, 
qu'on  le  devoir  nommer  > ils  luy  z‘c^a- 
donnoient  le  nom  de  fan  pere  Za-  uam* 
charie.  Sa  Mere  qui  fçavoit  par  re-  Ei  rcfpon- 
v dation  , ce  que  l'Ange  avüit  dit  Ne- 

à fou  Mari , leur  du  que  ce  n'étoit  q i = q jim  (ed 
pas  la  fon  nom  ; mais  qu'il  s'appel-  Bt 

îeroit  Jean.  Ils  lui  reprefenterent  d-xeronc  ?ct 
que  dans  toute  fa  parenté  aucun  ne  ‘j* 

portoit  ce  nom  - là  : mais  parce  « igmt  one 
qu'elle  ne  fe  rendit  pas  à cette  rai-  rua  2UI  voce" 

* . ' 1 1 1 . t ■ r hoc  no- 

lon,  us  en  appellerent  au  jugement  mine 
du  Pere.  Comme  il  étoit  lourd  , ils  Innue^ant 
lui  demandèrent  par  figne  quel  nom  éjùt™  P4uw» 
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C.  I il  vouloir  qu'on  donnât  à fon  fils  r 
! il  fie  ligne  qu'on  luy  apportât  des 
eum.EtpoHu  tablettes  , & il  écrivit  defius  que 
lans  pu  g Ha  Jean  ctoit  fon  nom.  Tousadmire- 

*cen»ljoa!-rcnt  CCE  aCCOrc^  Pere  & 

ucs en*  omen  merc,  qui  s'etoient  rencontrez  com- 

ejus  mut»  me  hazard  dans  un  nom  étran- 
fi.  ger , dont  ils  n avoient  pu  convenir 

enfemble  , puilque  Zacharie  étoir 
lourd  & muet  avant  Ta -conception: 
de  fon  Filsitoais  les  plus  fages  com- 
prirent bien  que  cette  rencontre 
n'etoit  point  un  effet  du  hazard  , 
mais  d’une  infpiration  d'en-baut. 

La  1 î I.  circonftance  fut  le  re- 
Apertam  cft  couvrement  de  la  parole  dans  Za- 
2™.  charie.  Par  un  miracle  qu'on  ne 
Lnguaejuj  * . . peut  attribuer  qu’à  cet  enfant , qui 
devoit  être  un  jour  l'organe  & la 
voix  de  Dieu  pour  prêcher  la  Pcni- 
# tenc^j  la  langue  de  fon  Pere  fe  délia 
tout  d'un  coup  3 fa  bouche  s'ouvrit 

par  le  mouvement  du  Saint-Efprit, 
fc  ioquebasui  jj,  recouvra  ja  vojx  qUq[  avoir  per- 
due depuis  neuf  mois,  8c  le  premier 
ufage  qu'il  en  fit  , hit  de  rendre  à 
Dieu  des  bénédictions  8c  des  ac- 
tions de  grâces. 

La  IV . fut  la  frayeur  religieuie 
dont  tous  les  voilms  furent  remplis*. 


ÏK«;dicens 

Dc.un 


Et  faâu*  Clt 

liraor  lu  per 
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Le  bruit  de  toutes  ces  merveilles  omnes  vidnos 
jfQrtit  de  la  maifon  de  Zaeharie  6c 


ccmim  j & (u- 
ptr  oinnia 


de  la  ville  , ôc  fe  répandit  au  loin  '"onuna  j-t. 
dans  toutes  les  montagnes.  On  y dlvuLfî- 

o _ u.xv.ur  o:i)  ri  a. 


conta  ce  qu'on  avoit  appris  de  la  vcrba  h c,  te 
bouche  du  pere  ; l'apparition  de  po!uîrunto.sl“ 
i Anee  qui  lui  avoit  annonce  cct.ant  in  corde 


JAnge  qui 

enfànr,  fou  inereduliié/fa  punition  fu0  djcenl es  s 
fôudaine,  enfin  fa  gueriîon  dont  ils  ptt^iiic^enV? 
avoient  été  témoins.  Tous  ceux  qui  etenim  nunus 
ouïrent  leur  rapport  imprimèrent  at 

dans  leur  mémoire  , 6c  ils  fe  de- 
mandoient  les  uns  aux  autres  , quel 
devoit  être  un  jour  le  fort  6c  la  vo- 
cation de  cet  Enfant , fur  qui  la 
main  de  Dieu,  c'eft-à-dire  , (a  pro- 
tection 6c  fa  pui  fiance , s'étendoit 
déjà  d'une  manière  fi  éclatante.  2 çant;c£ 

. , „ 7 Zachari <c« 

2.  Le  Cantique  de  Zaenttne. 

Et  ZichariiS 

La  V.  fur  cette  élévation  à Dien>Patt!r  ei|is  re- 
ou  ce  Cantique  de  Zacharie  , que 
l’Eglifc  a placé  comme  celui  de  la  p;ophetavjt  * 
Vierge  , dans  fon  Office , & q u'elle  •iicens  * 
répété  tous  les  jours  à Laudes.  Il  fe 
divife  en  deux  parties  bien  mar- 
quées.. La  première  eft  une  action 
de  grâces  pour  le  bienfait*  indtïma- 
blede  llncarnation.  La  fcconde  eft 
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Benediâut 
DonvrwuDcir 
If  acl  , quia 
vifitavit , 


Bt  (fccit 
dkmptioncm 
plebis  Ls , 


Et  ercxit  cor 
nu  falmis  no. 
bis , in  domo 
David  puç  i 
fui. 
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une  prophétie  qui  regarde  Ton  fils, 
6c  qu’il  $lui  adreilè  tout  petit  enfant 
qu’il  ctoit. 

La  L partie  propofe  , 1 . Quatre 
fujets  de  Ion  adtion  de  grâces.  Pour 
le  premier  , il  bénit  le  Seigneur , le 
Dieu  du  vray  Ifracl , de  ce  qu’il  a 
daigne'  vifitôr  fon  peuple,  non  corn- 
me  autrefois  par  I’entremife  des 
Prophètes  qu’il  lui  envoïoit , mais 
par  ion  propre  Fils  qu’il  a couvert 
de  nôtre  nature.Mais  parce  qu’il  y a 
des  vilices  de  vengeance,  ôc  d’autres 
de  grace,il  détermine  de  quel  genre 
eft  celle-ci. 

1 . Lorfqu’il  glorifie  Dieu  de  ce 
qu’il  a racheté  fon  peuple  de  la  fer- 
vitude  du  péché  , du  démon  , de  la 
concupifcence  ôc  de  la  mort,  ce  qui 
montre  que  c’eft  une  vilite  de  mile- 
ricorde.  Mais  comme  011  peut  dé- 
livrer des  prifonnîers  en  plufieurs 
manières  , ou  par  force  & malgré 
leurs  ennemis  , ou  par  le  paiement 
de  leur  rançon  j il  a pris  cette  der- 
nière voie  , en  recevant  de  Ion  Fils 
le  jufte  prix  de  nôtre  rédemption. 

3 . Il  loue  Dieu  6c  lui  rend  grâ- 
ces de  ce  qu’il  a levé  poux  nous  i’é- 
tendart  du  faiut  j ôc  de  ce  qu’il  en  a 
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établi  le  règne  immuable  dans  la 
maifon  de  David  ion  ferviteur.  C'eft 
ce  qu'il  entend  par  la  corne  du  falut. 
C'eft-à-dire , que  lç  falut  du  vrai 
Ifra'cl  s'accomplira  d\m e maniéré  fi 
haute  & h au-deflus  de  tous  les  ob- 
ftacles,  que  ni  le  démon  ni  le  mon- 
de, ni  la  chair  n'en  pourront  jamais 
empêcher  l'execution.  Cette  Mai- 
fon  de  David  dans  laquelle  le  falut 
des  Elus  eft  renfermé  , ne  peut 
être  autre  chofe  que  l'Eglife  Catho- 
lique. . . . 

4 '.  Il  glorifie  Dieu  de  ce  qu'en 
cela  il  a accompli  la  promette  qu'il  as  lin’ 
avoit  faite  par  l'organe  de  tous  les  aorum  , qui 
faims  Pcophetes  qui  ont  vécu  dans 
les  fiecies  paflez.  . • cju». 

Cette  même  partie  développé  , 

1.  tout  ce  qui  cil  enfermé  dans  ce 
bienfait  infini.  Cela  fe  réduit,  i'.à 
la  délivrance  de  tous  nos  maux. 

1 , A la  communication  des  biens 
folides. 


Pour  le  premier.  Dieu  nous  avoit 
promis  par  fes  Prophètes  , ce  qu'il  a salutem  « 
commencé  d'executer  , qu'il  nous  inimids^  n°r- 
délivreroit  de  tous  les  ennemis  de  ^ omnium1' 
nùtre  falut , loir  vifibles , comme  le  qui  oderunc 
monde  & la  chair  j foit  invifibies  , n0i* 
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C.  I.  comme  Satan,  le  péché  Sc  la  conçu- 
pifceiice.  Cecte  promdïè  enferme 
trois  parties,  qui  par  une  gradation 
agréable  enchérirent  l'une  fur  l'au- 
- rre. 

La  première  eft  une  nouvelle  mi- 
a J f cim  ^cr^cor(le  qtfif  a exercée  envers  les 
Jam  mifer  cor.  anciens  Patriarches  , tout  rachetez 
«liam  c m pa-  qu'Js  étoient  déjà  , lorsqu'il  a ac» 

«nous  nolins  x ...  « J r i 

compli  dans  leurs  enrans  en  ks  ra- 
chetant aulîi,  & dans  leurs  pro- 
pres perfonnes  j en  les  délivrant  des 
tenebres  des  Lym'oes  , les  promefles 
qu'il  leur  avoit  faites. 

La  fécondé  eft,  qu'ayant  donné  à 
it  memoran  cette  mifericordc  la  fermeté  d'une 
Knû^înU  fuJ  alliance  lâmte  qu'il  a faite  avec  A- 
braham,  il  a eu  la  bonté  de  s'en  fou- 
venir  & "de  l'executer. 

La  troifiéme  eft,qu'aiant  confacré 
jujjorandam , cette  alliance  par  la  religion  du  fer- 
ment, il  s'eft  fouvenu  de  s'en  acqui- 
ter , quoiqu'il  femblât  l'avoir  ou- 
bliée pendant  tant  de  liécles. 

Pour  le  fécond  , cette  alliance  & 
ce  ferment  font  palTer  Zacharie  à la 
donation  pofitive  des  vrais  biens  , 
qui’font  l'autre  partie  de  la  promet 
Car  Dieu  s’ecoit  engagé  envers 
«4  Abralum  Abraham  notre  Pere  9 de  nous  don- 

; / 
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ner  cet  avantage  : qu’aiant  été  dé-Patr«  noftru  ; 
..  , ° 1 . . .t.  datunim  le 

livrez  de  ces  ennemis  irreconcuia-  noh;I  # 
blés  de  nôtre  falutj  je  dis  le  démon, 
le  péché,  le  monde,  & la  chair,nous 
le  lervirlons  pendant  tous  le  cours 
de  noire  vie  avec  trois  faintes  con- 
ditions. > 

La  première  eft  une  charité  libre 
& indépendante  , qui  n'cft  plus  a f- 
fujettie  ni  à la  crainte  fervilc  de 
l'enfer,  qui  eft  propre  aux  efciayes 
domeftiques  j ni  a la  crainte  de  la  noftromm  ii- 
mort,qui  n appartient  qu'aux  étran-  ^r|1;/ervia* 
gers  infidelles  j mais  qui  ne  peut  * 
craindre  que  le  péché. 

La  fécondé  eft  la  fainteté  dans  le  [n  fanante, 
culte,  fondée,  non  furies  facrifices  St  juftitiaieo.. 
fanglans  , ni  fur  tout  l'appareil  des 
ceremonies  legales  ; mais  iur  un  cul-noftûs. 
te  intérieur,  Spirituel , raifonnabie, 
tel  que  le  demandeun  Dieu  qui  eft 
tout  H ' prit. 

La  troifiéme  eft  la  juftice  envers 
Dieu  & le  prochain:  juftice  non, 
apparente  ëc  extérieure  feulement  > 
comme  étoit  celle  des  Phari liens  % 
mais  véritable  &folide,  comme  el-' 
le  doit  être  aux  yeux  de  Dieu , en 
accompliftant  tous  les  préceptes  ëc 
tous  les  devoirs  , Zacharie  s'expri* 
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tifïîmi  vo«2 
bcriS  i 


pffiîhîs  eniin 
ante  * f:>ticrn 
Donûni  parar; 

Via*  ejus. 
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me  toujours  par  le  palTé  , non  fe u- 
lement  pour  marquer  la  certitude  de 
l^venir,  comme  en  ufoient  les  au- 
tres Prophètes  : mais  encore  parce 
que  la  rédemption  étant  commen- 
céé  par  le  myftere  de  l’Incarnation 
qui  étoit  déjà  accompli  , toutes  les 
fuites  école nt  renfermées  dans  ce 
commencement. 

La  1.  partie  du  Cantique  fe  tour- 
ne en  prophétie,  qu’il  addrelfe  à fon 
fils,  par  trois  prédictions  , en  ulant 
de  la  même  liberté  que  D eu  qui 
l’infpiroit , lorfqu’il  addrefîé  fa  pa- 
role aux  créatures  mêmes  inani- 
mées. 

i ’.  Il  lui  prédit  fon  caraCtere  ou 
fa  dignité  : Qu’il  fera  le  Prophète 
du  Très-haut , ce  qui  lignifie  éga- 
lement le  Pere  & le  Fils  j puifqtie 
ces  paroles  : Voilà  que  j’ envoie  mon. 
Ange  , font  attribuées  au  Pere  dans 
faint  Matthieu  chap.  i.  io.  & au 
Fils  dans  le  Prophète  Malachie. 

i . Il  lui  prédit  fon  office  & fon 
emploi  proportionné  à ce  grand  ca- 
ractère. Il  marchera  devant  lé  Sei- 
gneur, pour  lui  préparer  les  voies 
dans  l’efprit  & dans  le  cœur  des 
peuples , dans  l’efprit , par  la  pré- 


Digitized  by  Google 


de  i*  Evangile.  Ch.V.  45 
dicarion  de  la  penitence , qui  leur 
donnera  la  (cience  du  lalut  , en  leur 
failant  connoicre  qu'il  confifte  à 
croire  &c  à efperer  en  Jésus- 
Christ:  dans  le  cœur  , par  les 
fencimens  de  componction  j car  ils 
fc  diipofciont  à obtenir  la  remiffion 
de  leurs  pechez  par  la  puiflançe  effi- 
cace de  ces  entrailles  de  mifericorde 
que  nôtre  Dieu  a pris  en  fe  faifant 
homme  j je  dis  ce  Soleil  levant  qui 
nous  a vilîtez  d'en-haut  pour  deux 
fins.'  ' 1 

1 . Pour  éclairer  ceux  qui  étoient 
plongez  & comme  affis  dans  les  té- 
nèbres & dans  l'ombre  de  la  mort. 
Ce  qui  comprend  tous  les  hommes  j 
mais  particulièrement  ceux  .qui  s'é- 
toient  établis  dans  des  erreurs  ca- 
pitales , comme  les  Phariliens  , les 
Sadducéens  , ôc  generaleinent  rout 
le  peuple  Juif,qui  marchoit  à tâtons 
fous  la  conduite  de  ces  guides  aveu- 
gles. ■ V,  . ■ . . 

r\  Pour  reddrellèr  nos  pas  à la 
faveur  de  cette  nouvelle  lumière, 
& les  conduire  fans  erreur  & fans 
égarement  dans  la  voie  qui  conduit 
à la  paix  Ôc  à la  félicité  éternelle. 

Depuis  ce  teins,  l'enfant  fe  foi  ti- 


Ad  dandina 
fcitntiam  fal- 
vus  plcbi  ejus 
in  remiflionem 
pcccutornm 
corum  . « . . 


• • • » • pcf 
vifcera  mifeii- 
cordi«.Dei  no- 
itrj , in  qu  bus 
vifitavir  nos 
oritns  tx  ; ho. 


Iiluminarc  his 
qui  in  icnebri* 
& jn  uiïbra 
moitis  iedent  : 


Ad  dirigen- 
dos  pedes  no» 
firos  in  viam 
p.icis. 


I 


Digitized  by  Google 


46  Analyse 

C.  I.  fioit  toujours  en  efprit , à mefiirc  3 
qu’il  croiffoit  de  corps  & s’avancoit 
Puer  autcmen  âge  : Sc  dés  fa  plus  tendre  enfan- 
ce  il  demeuroit  dans  les  defercs  , 
fpintu:  &«ratjufqu’au  teins  où  il  devoit  fe  pro- 

!,n?frdic»duiic  au*ycux  du  peuple  dTfraël. 
oAcuPoras  L’occafion  de  cette  retraité  fut  ap- 
(iMsadifrael.  parcmment  la  perfecution  d’Hero* 

de.  Le  fils  de  Zacharie  n’aïant  alors 
que  fept  mois,  ou  peu  davantage  , 
croit  compris  par  fon  âge  & par  le 
lieu  dfe  fa  naiflance  dans  le  cas  de 
l’Edit  : comme  les  Monts  de  Jtida 
étoient  dans  les  confins  de  Bcth- 
• léem  c il  étoit  à portée  d’ètrc  en- 
veloppée dans  le  malïacredes  Inno- 
cens.  On  croit  qu’il  fut  porté  au 
, defert  par  fa  mere,  & qu’aprés  fa 
mort  les  Anges  prirent  foin  de  fa 
nourriture. 


cap.  vt.  CHAPITRE  VI. 

La  Gcnealogie  de  Jefus  - Chrifi 
Genealo-  par  S . Mathieu . 

gia  Chris - 

ti.  Ex  Mat-  Ç*  A i N t Mathieu  aïant  en  veuë 
theo.  Ode  reprefenter  dans  fon  Evan- 
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gile  Jésus-  C*h  rist  comme  ie 
Meffie  promis  dans  la  loi  , prédit 
par  les  Prophètes  , figuré  dans  le 
vieux  Teftament , il  commence  à 
lui  affurer  cette  augufte  qualité  par 
fa  Genealogie  roïa  le  , 6c  par  fà 
naiffimce  miraculenfe. 

La  Genealogie  de  Jésus-Christ 
fils  de  David  , fils  d’Abraham , 
Abraham  engendra  ifaac.  Ifaac  en- 
gendra Jacob.  Jacob  engendra  Ju- 
if a & les  freres.  Juda  engendra  de 
Thamar  Pharés  8c  Zara.  Phares  en- 
endra  Eiron.  Efron  engendra  A- 
ram.  Aram  engendra  Aminadab. 
Aminadab  engendra  Naafion. 
NaalTbn  engendra  Salmon.  Salmon 
engendra  Booz  de  Rahab.  Booz  en- 
gendra übed  de  Ruth.  Obed  en- 
gendra Iefle.  Jeflè  engendra  David 
qui  fut  Roi.  Le  Roy  David  engen- 
dra Salomon  de  celle  q.ui  avoit  été 
femme  d'Urie.  Salomon  engendra 
Roboam.  Roboam  engendra  Abias  , 
Abias  engendra  Afa.  A là  engendra 
Joiaphat.  Jofaphat  engendra  Jo- 
ram.  Ioram  engendra  Oz'as.  Ozias 
engendra  Ioathan.  loathan  engen- 
dra Achas.  Acbas  engendra  Eze- 
chias.  Ezechias  engendra  Manâlïé , 
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A.  I.  Manafle  engendra*  Amon.  Am©» 
engendra  Jofias.  Jofias  engendra 
Jechonias  &:  Tes  frcres  vers  le  tcms 
que  les  Juifs  furent  tranfpottez  à 
Babylone.  Et  depuis  qu'ils  furent 
tranfportez  à Babylone  Jechonias 
engendra.  Salathiel.  Salathiel  en- 
gendra Zorobabel.  Zorobabel  en- 
gendra Abitid.  Abiud  engendra  E- 
liaxim.  Eliaxim  engendra  Azor. 
Azor  engendra  Sadoc.  Sadoc  en- 
gendra Achim.  Achim  engendra 
Eliud.  Eliud  engendra  Eleazar.  E- 
léazar  engendra  Mathan.  Math  an 
engendra  Jacob.  Et  Jacob  engen- 
dra Jofeph  l'epoux  de  Marie  de  la- 
quelle elt  né  Jefus  , qui  eft  appelle 
C h r i s TV 

Le  Mdïie  devoir  fortir  d'Abra- 
ham , de  la  famille  de  David  , 
aufquels  Dieu  en  avoir  fait  la  pro- 
hiber généra-  niellé  exprelle.  L'Evangelifte  com- 
tionu  Jefujr  mei]iCe  pai-  l’appeiler  fils  de  David  , 

D jvici,»  fit.'i  parce  que  la  proindle  de  Dieu  a ce 
Abraham.  A-  prînce  p[us  récente  & plus  célébré, 

braham  etnutt  , , r , , 

ifasc.lfaac  u.  ne  determinoit  pas  leuie-ment  la 
iem  genuit  ja-  naillànce  du  C h r 1 s t à la  nation 

CO  b*  Y . I 

Juive  entre  toutes  les  autres  , com- 
me faifoit  la  promefle  à Abraham  ; 
ni  à une  des  douze  Tribus  ^ com- 
me • 
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«le  étoit  celle  de  Juda , mais  à une 
famille  particulière  , dont  le  nom 
lui  fut  attaché.  Eftre  fils  de  David 
& être  le  Meflie  > c’eft  la  mémo 
chofe  dans  l’Evangile. 

Suivant  l’ordre  des  Généalogies 
faint  Mattliieu  ne  compte  dan» 
chaque  génération  que  les  enfans- 
qui  fe  trouvent  dans  la  ligne  di- 
recte , depuis  Abraham  jufques  à 
J F s u s-C  h r i s t.  Il  y a néan- 
moins trois  exceptions  à cette  règle, 
r.  Dans  la  génération  de  Jacob  JiCoh  auMm 
il  nomme  Judas  & fes  freres  , parce  gemm  jidam* 
que  Dieu  les  choifir  tous  pour  ion  * "*tres  e,ua* 
peuple  j duhnetion  honorable  qui  -cnutPhare*. 
relevoît  beaucoup  la  famille  de 

iacob  fur  celle  d’ Abraham,  dans 
iquelle  Dieu  ne  prit  qu’Iiaac  & 
rejetta  Iimaël  ; & fur  celle  d’ifaac 
dans  laquelle  Dieu  adopta  Jacob 
& rejetta  Efaii. 

Si  on  cherche  le  myftere  de  cette  *■ 
conduite  de  Dieu , voici  ce  qu’on 
en  peut  dire  de  plus  vrai-fcmbla- 
ble.  La  famille  dJ Abraham  repre- 
fente  la  iocieté  de  tous  ceux  qui  re- 
connoifTenc  le  vrai  Dieu  , comme 
font  , i . tous  les  Chrétiens  qui 
font  cenfez  dans  Ifaaç.  i°.  Comme 
Tome  /.  G 
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^ j J es  Turcs,,  les  Sarrafins  &c  les  Juifs,  r i 
qui  fonc  compris  dans  ifmac).  Je 
dis  les  Sarnafins  qui  defeendent 
dlfmaël  félon  le  corps,&  les  Juifs 
qui.  en  viennent  félon  l'efprit. 

La  famille  d'Iiaac  reprefente 
jtous  les  Chrétiens , foit  les  Catho- 
liques figurez  par  Jacob,  foit  les 
Schifmatiques  de  les  Herctiques  ex- 
primez par  E*aii , & par  les  ldu- 
méens  qui  lont  fortis  de  lui. 

La  famille  de  Jacob  reprefente 
l'Eglife  6c  la  locieté  Catholique, 
tant  dans  fon  étendue  lignifiée  par 
les  douze  enfans  de  ce  Patriarche 
6c  par  leurs  douze  Tribus  , que 
dans  fa  totalité  i parce  que  toute 
la  famille  de  Jacob  fans  exception 
a été  confacrée  au  lervicc  de  Dieu, 

6c  qu'aucun  n'y  a été  reçu  qui  n'ait 
été  de  cette  famille  , ou  par  fa 
naifiance  ou  par  adoption.,  Audi 
l’Ange  alfura  ia  fainte  Vierge  que 
. fon  Fils  regneroit  dans  la  Maifon 
de  Jacob,  c'eft- à-dire , dans  l'E- 
giiiè  Catholique  à l'exciufion  de 
toutes  les  autres  focietez  de  la 
“.terre..-  . , 

L La  fécondé  exception  eft  que 
T£v a ngeliile  qui  a omisElaü,quoi- 
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que  freré  jumeau  de  Jacob,n'a  pas  ft  Rira»  4< 
laide  d'inferer  dans  la  lifte  les  deux. Th;mjr  p^»* 

| jumeaux  de-  Thamar  , Phares  *& 
i Zaram.  C’eft  qu'étant  tous . deux  Bfron  Jut«» 

I petits  fils  de  Jacob,iIs  exprimoient  a aun  autenî 
très- naturellement  les  deux  peuples  gtn“'*  Ami- 
qni  forment  le  corps  de  l'Eglifo.je 
, dis  les  Juifs  & les  Gentils.  Zaram  gemm  Naaf- 
| figure  des  Juifs  prefenta  d'abord  |"« 

une  main  qni  promettent  tout  le  Siimon,  Sai- 
corps  i mais  en  la  retirant  il  renon-  m°°*ute  g*- 
ça  au  droit  d ainefle,&  le  lama  pre-*  Rahab  boom 
céder  par  Phares  qui  figuroir  les  a"”"?  genui* 
: Gentils  , & duquel  le  Mellie  cft  RIIth.  ©"ed 
forti.  Le  peuple  Juifs  comme  le  a'116™  genuie 
! hâtant  de  renaître  le  premier  par  la  ge4^eit 
foi  en  J e s u ~s-C  n R is  T , lembJa  Oand  rc- 
| prefenter  la  main*  petite  partie  du 

corps  * dans  ce  peu  de  Juifs  qui  fe  genuit  Sala- 
convertirent  les  premiers  par  la  pré-  monem» 
dication  de  J e s u s-Ç  h r i s t & 
des  Apôtres.  Mais  il  la  retira  prom-  c 
ptement  ; cette  converfion  fut  fans. . 
confequencc  pour  le  relié  de  la  Na- ' ^ 
rion  , & elle  le  lailïa  ravir  le  droit 
d'amcllc  par  le  peuple  Gentil , qui  r • 
formera  le  corps  myftique  de  Jesus- 
Christ  julqu’à  la  fin  dcs.tems* 
comme  Phares  a contribué  au  corps 
! naturel.  Mais  enfin  Zaram  , ou  le  , 

MD  • • 


i 
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A.  Ï,  '•  Peup^e  Juif  1 k prouielfe  de 
•;■  ' 1 Dieu  tient  lieu  de  ce  ruban  rouge 
que  ia  Sage- femme  attacha  à la 
main  , viendra  au  monde  dans  (on 
tems,  & il  aura  part  à ia  Gcnealogie 
• • *.  ■ de  J E S U S-C  H: R'  I S T.  i jj  . v;-’ 

‘ t On  remarque  que  toutes  les  fem^ 
mes  nomrilées  dans  la  Gencalogie 
de  ] e s u s-Christ  , font  marquées 
. . n’  - de  quelque  cache  infamante.  Deux 
*■'  ; d'emr'cllcs  avoientcléçé  idolâtres, 

Ruth.  Moabite  , &;;Râab  Çhana- 
t ‘ t,,  , néemie.  Trois  avoîcnt.été  de  mau- 


■ . i , vaife  vie  , cette  même  Raab  avoit 
peut  - être  ajouté  la  prolti tucion  à 
, l'idolâtrie.  Thamar  la  merç  de.Pha- 

» lés  & de  Zaram  les  conçeiu  par 
lin  incefte  avec  Juda  fon  bcau-pere. 
et  ea  qo*  fuit  Enfin  Betfabée  femme  d'Urie  corn- 
un*.  Sa!o-^  mjr  un  adultéré  avec  David.  On 
rr  Roboam.  en  donne  plufieurs  rai  Ions  myfte- 
lto’'oam  au- . riculcS.  ; gi  ! , ; .-T-jOa/*. 

Abi,m-C11A 'ia# :i-  Cela,  prouve  v i\  que  lesiGentils 
au^em  genuir  avoient  droit  d'entrer  dans  PEglife 

«m genl.it  jo*  Pa5  !?  de  Raab  & de  Ruth, 
faph-  t.  X,(a*  qui  aïant  étéinfideiles  comme  eux, 
rfeat  yitem  ctoient  néanmoins  devenues  les 
. Joiam.  ajcuIeS  ;tj[1  ^.xCÏieip  : .j  r v . 

n xn.  Que  les  fidelles  .décbûs^n'é- 
toient  point  pour  ceja  dcfcfperez* 
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mais  qu'ils  pouvoicnt  fe  relever  par 
la'  pénitence  ; puifque-  le  Meffic 
avoir  daigne  forcir  d’iu4e  belle-fille  , t ; 
inceftueufe  , & d'une  femme  adul- 


téré. 

y.  Que  comme  ces  femmes 
avoient  épouse  leurs  maris  par  des 
évenemens  fingnliers  & hors  de 
l'ordre  commun , ou  qu’elles  s'é- 
toient  jointes  à eux  par  des  engage- 
mens  criminels  , elles  n’en  étoient 
que  des  images  plus  exprelLes  de 
l'Eglife  j que  J e s u s-Chiust  avok 
épousée  comme  la  première  difpoii- 
tion  , & dont  les  Juifs  regardoient 
l'alliance  comme  un  crime  qu'ils  ne 
pouvoient  luy  pardonner. 

Saint  Matthieu  retranche  trois 


générations  de  la  Généalogie.  Car 
au-lieu  que  Joram  (ait  pere  d'Ocho- 
fîas  ^ Ochofias  de  Joas,  Joas  d’A- 
malias  , ôc  Amalîas  d’Ofias  autre- 
ment dit  Azarias , il  pâlie  les  trois 
du  milieu  , & il  fait  Joram  le  pere 
immédiat  d’Ohas  , dont  il  n'écoît 


gtnurt 


que  le  trifaieul.  On  allégué  deux  I‘/*'ch,ÏS 

A r . . ~ ° te  ge  uit  Ma* 

caules  de  cetteom.  iiion.  n nc...  m - 


La  première  cft  le  deflein  de  di-  aut£n* 
vifer  en  trois  toute  la  Genealogie  A.ilo;T 
de  J e s u s-Christ  , Sc  de-  réduire  g«nuit  jofrn»* 

C ij 
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»ione  Baby 
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j»4  Analyse 

i#  chaque  partie  à quatorze  généra* 

tiens;  Or  comme  la  fécondé  qui 

jud?s  autem  xeane  depuis  David  iufqira  lacapti- 
gtnuit  Jecho-  .9/  , ~ri  i J • j*  / 

niam,  & fra.  - vite  de  Babylone  auroit  eu,dix-lepr 

nre*  ejui  in  générations , il  en  a retranché  trois 
pour  la  réduire  à quatorze  , fauf  à 
examiner  pourquoi  il  a fait.ee  par- 
tage & cette  réduction  , ce  que  je 
crois  impolïiblc  fans  révélation. 

• La  fécondé  , eft  que  le  Prophète 
Llie  aïant  prédit  à Achab  Roy  d'if, 
jracl,  que  toute  fa  race  feroit  exter- 
minée,. il  femele  que  lJHv  ange  lifte 
ait  voulu  fe  conformer  à cet  arreft, 
■ëc  i'executer  dans  fou  hiftoire  > au 
moins  jufqu'à  la  quatrième  généra- 
tion dans  laGeoealogie  de  Jesus- 
;C  H R ï S T.  : • . - V • 

le  pofi  tranf-  La  1 I I.  exception  de  la  ligne 

que  faint  Mattliieu 
«honùs  ge  marque  Jechonias  Ôé  fes  freres,dont 
nuitSaiathid  [\  n>y  a point  d'autre  raifon  ce 

té  genu h z.0-  lemble  , linon  qu  ils  ont  régné  les 
tobabei.  Zo-  U11S  apres  les  autres.  Mais  il  y a dans 

tem  genuit  leurs  noms  une  allez  grande  dim- 
Atiud-  Abiud  culté.  Jofias  eut  quatre  fils , Joha- 

tSinfÉhv  nam  » Eliacim  , Sedecias  & Scllem 
cim  aumn  autrement  nommé  Joachas  : ainlî 

Âzor*  auttm  nul  d'entr'eux  ne  fe  nommoit  Je- 
fenMt  sa-  çhonias.  L'aîné  mourut  du  vivant 
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de  Jofias  & fans  avoir  régné.  Apres  doe.  Sadap 
la  mort  du  Roi  qui  fut  tue  par  Ne-  U™"1* 
chao  Roi  d’Egypte  à la  bataille  de  chim  au  cru 
Maçeddo  , le  peuple  éleva  fur  le  £cm*ic 
I hrone  Joachaz  le  plus  jeune.  Mais  genu  t n,a. 
leRoid’Egypte  l’ayant  dépofé  l’em-  **r* 
mena  avec  lui , & mit  en  la  place  M<l,han.  m3- 
Eliacim  , dont  il  changea  un  peu  le  chau  autc» 
110m  en  Joacim.  Ce  Joacim  fut  dé-  §enuit  Ucoi> 
posé  à Ion  tour  par  Nabuchodono- 
ibr  , qui  l’emmena  caprif  à Baby- 
lone  , ik  lui  donna  pour  fuccdfeur 
fon  propre  fils  Jechonias  ou  Joa- 
chin  enfant  de  huit  ans.  Mais  trois 
mois  apres  il  eut  le  même  fort  que 
les  autres  j il  fut  mené  captif  à Ba-  . « 

bylone  , & fon  oncle  Mattanias  , ou 
Sedecias  lui  fucccda.  Selon  cette 
tiiftoire  il  faut  prendre  dans  la  Gé- 
néalogie le  premier  Jechoniasfils  de 
Jofias  pour  Joacim  j & le  fécond 
qu’on  prend  d’ordinaire  pour,  le 
même  , & qui  neanmoins  ne  l’eft 
pas , doit  palfcr  pour  Joachin  le 
fils  de  Joacim.  • -• 

L’EvangelIfte  termine  cette  Ge-  j cotaucem 
nealome  par  Tacob,  dont  il  fait  for-  s,nulcJ-|  • 
tir  Joleph  I Epoux  de  Marie,  ce  d?  «jua  nuuj. 
qui  ne  peut  toucher  Jesus-G-irist  Je,uî 1 
dont  il  drelfe  la  Généalogie , qu’en  fta?.'1 

C iiij 
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A.  I.  iuppofânt  ce  qui  eft  tres-probable, 
que  Jofeph  & Marie  étoiant  cou- 
lais germains  , fortis  du  frère  & de 
la  lœur.  Ainfi  fans  remonter  plus 
haut  ils  fe  rencontraient  dans  Ma- 
than  leur  oommiin  aïeul.  Et  des 
deux  Gencalogies  drelîces  par  faint 
Matthieu  & par  faint  Luc , la  pre- 
mière eft  par  fainte  Anne  y & la  fé- 
condé par  faint  Joachim,  tous  deux 
pere  6c  mere  de  la  fainte  Vierge., 
oncle  & tante  de  faint  Jofeph , & 
les  aïenls  maternels  de  J e s u s- 
Christ.  Voyez,  la  Dijferta- 
tion  V. 

•urne»  haqu»  Saint  Matthieu  faifatit  la  recapi- 
a^Abraham  tu^tion  de  fa  Genealogie  , fait  re- 
afnu«  ad  Da-  marquer  qu'elle  fe  peut  diviler  en 
§ene,a"  trois  parties  , chacune  de  quatorze 
laordceim  : & générations.  Ce  qui  le  jultihe  en 
i p*Tid  ufque  comprenant  Abraham  an  commcn- 
grationem  cernent  de  la  première  , & en  mic- 
Babyionis , rant  a la  fin  de  la  fécondé  Joacim 
qaatoordfdm:  ou  Jeconias  immédiatement  apres 
* à tranfmi-  Jofias  j preuve  que  cette  addition 
Fyîo y eft  neceflàire. 

ad  Chriftum 

generatione* 

qpatncrdccH*./ 
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CHAPITRE-  VII. 


~ & 

> - - ‘‘V 


Cap  u»  VIL 

"*  ' ' l K ■ I 

’Jofepb  averti  de., la  Conception  q0pe  p ^ 

du,  Christ.  j « \ \T 

momtus  de 

LA  Geneaiogie  de  J e s u 

Christ  conduit  naturelle— ^ 
ment  le  faint  Hiftorien  à ia  naïf-,  çhrifti  aùrcm 
fance,  où  il  marque,  I.  La  grofTeiîe  g*n~  a-io 
de  la  fainte  V ierge.  1 1.  Le  loupçoivfic  CTat*  - 
de  faint  Jofèpb.  I l I.  L'éclairci  lié*  ; 
ment  de  Ion  doute.  I V.  La  naif- 
fance  de  Jésus-Christ. 

- I.  La  Vierge,  étant  de  retour* 
chez  faint  Jofeph  de  Ion  voïage  des 
montagnes  de  Judée  , où  elle  avoit 
pâlie  trois  mo:s  , fa  grofléflé  point 
vifiblemenr.  Saint  Matdiieu  n'aiant 
pas  rapporté  les  circonftanccs  tou- 
tes divines  de  la  Conception  de 

Ir*  A . 1 i,  r . e&rrr  effet 

£SU  s-C  h r i s t , prévient  1 çlpnr  * fponfsrr4 

de  Ion  Lcébeur  ; de  apres  l'avoir  ^ « <Uu* 

averti  que  Marie  eftoit.  devenue 

gro  (Te  avant  qu'elle  6c  Joie  pii  fon  onv-enireiw , 

Epoux  euflfac  ht  enfanbU.il  ' 

*e  que  cela  s'étoit  fait  par  i'opera-  de  Sp;rita 

tion  du  S.  Efprit.  Ce  terme  avant  Unao* 

aflciire  feulement  ce  qui  pouvoir 

C v 
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A.  X.  ctre  m*s  en  ^outc  » ^ 'l^xclu- 
fion  de  toute  operation  humaine 
dans  la  groflelTe  de  Marie  : mais  il 
n'infinuc  nullement  que  ce  com- 
merce, dont  il  ne  s'agiiïbit.  pas , foit 
: ..  arrivé  depuis  ,,  comme  on  le  pour- 
roit  juftifier  par  plu /leurs  exemples 
de  l'Ecriture  j & ce  t^rme  avant 
a le  même  feus  que  J'arù  qu'ils  euf- 
* fent  été  enfemble.  Pour  fçavoir  en 
quel  fens  il  faut  prendre  cette  qua- 
lité à' Epoux  que  faint  Jofeph  por- 
toit  à regard  de  la  fainte  Vierge, 
Foyez  la  Dijfertation  I /. 

1 1,  Jofeph  ne  pouvant  accorder 
cette  apparence  odieufe  avec  la  ver- 
tu de  ion  Epoufe  , tomba  dans  une 
grande  inquiétude.  D'un  côté  la 
certitude  de  la  grolfelfe  fembloit  de- 
mander qu'il  l'accusât  en  juftîce, 
Ôc  qu'il  la  répudiât  par  les  formes 
ordinaires  : mais  ni  la  vertu  de  Ma- 
rie , dont  il  connoiilbit  la  folidité» 
j»fef>b  autem  ni  fa  propre  équité  ne  lui  permirent 
vir  ejas,  cii;  pas  de  faire  un  exemple  de  ce  qui. 
& aoJefcam  Peut;être  n'avoir  été  que  l'effet  d'u- 
«ra4ucer« . , ne  violence  étrangère.  D'antre.part 
il  paroifïbit  qu'il  y avoit  pour  luy  ■ 
quelque  honte  devait  le  monde, 
©U  quelque  péril  devant  Dieu  , à 
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demeurer:  , comme  fa  charité  l'y 
portoir,  avec  une  perfonne  qui  au- 
roit  commis  une  fi  grande  faute,  ou 
foufferc  même  malgré  eLie  un  fi 
grand  outrage.  Entre  ces  deux  cx- 
trémicez  ii  prit  un  tempérament  qui  * 

accommodoit  toutes  chofes,  & mec- 
toit  en  fureté  fa  confidence  , ion 
honneur , l'honneur  & læ  vie  de  la 
fainte  Vierge.  Il  fie  refolut  de  la  vcvlu!t(W. 
quitter  fecrenement  fous  pretexte  tè  dimkictc 
de  quelque  voiage  , d'aller  de-  can* 
meurer  dans  un  autre  pais  : ce  qui 
feroit  d'autant  plus  innocent  félon  - 
la  loi , qu'elle  n' avoir  accordé  le  di- 
vorce ôc  l'accufation  qu'a  la  jalon— 
fie  des  maris.  V 

III.  Dieu  qui  vouloir  eniploïcr  le 
foupçon  de  Jofeph  , pour  mettre 
hors  de  doute  la  pureté  de  fon  E- 
poufe,  lailfa  aller  la  refolution  aulïh 
loin  qu'elle  pouvoir  : mais  fur  le  H-*c  autcm 
point  de  1 execucer , Dieu  luy  en- cccc  An?«.i.>s 
v.oia  un  Ange  qui  lui  apparoiflant  D«n  ini  appa- 
en  longe  i empecha  de  palier  plus  ci  > 
avant.  Il  fiatta  fa  douleur  par  la  J^r*1 
qualité  de  Fils  de  David  , & lui  oiv  ^ei^acapcre 
donna  deux  chofes.  La  première  eft  M-arura  ton- 
de ne  faire,  aucun  lcrupule  de  re-  £8#e”  enTiii 
prendra  avec  lui  Marie  là  femme,  » w»  cil 

C vj 
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JL  I-  «l^1  avoir  déjà  répudiée  en  fort  I 
ame  , parce  que  ce  qui  étoit  né  eu 
elle  , n’étoit  point  comme  il  foup- 
çonnoit  , ni  l’effet  d’une  violence 
étrangère  , ni  le  fruit  de  fa  propre 
ît  Spîritu  infidélité  , mais  l’ouvrage  du  Saint- 
fcnftoeft.  Elprit. 

La  fécondé  eft  de  nommer  Jésus* 
fiiiumV&U vo”  c’eft- à-dke  Sauveur , le  Fils  qu’elle 
«*bu  nomen  devoit  enfanter  , parce  qu’ilvdevolc 
îpfe  enim“fa|:  &uver  fon  peuple , c’eft  à-dire  les 
vum  f.eiet  Elus , qui  le  diilinguent  des  autres 
î°pecc™i$fl  U Par  une  jointe  à une  charité 
<«««.  perlèverante  0 ôc  les  délivrer  non 

feulement  de  la  peine  éternelle 
dctie  à leurs  péchés , mais  de  leurs 
péchés  mêmes  dont  il  devoit  les. 
guérir  pour  le  pafFca&:  les  preferver 
pour  l’avenir. 

On  ne  peut  qu’on  n’admire  ici  le 
jfilénee  mutuel  de  ces  deux  faillies- 
per  faunes.  La  Vierge  qui  voioit  la 
peine  de  fon  Epoux  , ne  lui  décou- 
vroit  point  l’origine  de  fa  grolfdî'e. 
C’eft  qu’elle  n’étoit  pas  recevable--  4 
à fe  rendre  à foi-meme  lin  témoi- 
gnage aulli  glorieux  & auffi  inoiii» 
qu’étoit  celui  d’avoir  conceu  par 
l’operation  du  Saint  Efprit.  Jofeph 
4e  ion  coté  ne  lui  témoigna  point 
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h peine  ; il  ne  voulue  lui  caufcr 
ni  cohfufion  ni  trille  lie.  Mais  Dieu 


nous  ménageoit  dans  la  peine  de 
l'Epoux  5c  dans  le  filéncc  de  Km 
6c  de  l'autre,  une  preuve  invincible 
de  la  pureté  de  l'Epoufe  & de  la  di- 
vinité de  Ion  Fils.  Car  qui  ne  croira 
le  témoignage  d'un  Epoux  touchant 
la  fidelité  de  Ton  Epoufe  , loriqu'a- 
prés  en  avoir  douté  jufqu'à  en  venir 
ail  moment  de  la  feparation  , il  fait 
paroitre  par  fa  demeure  avec  elle 
6c  par  Ion  attachement . qu'il  n'c» 
doute  plus  ? 

I V.  L'Evangelîfte  fe  fèrt  de  cet 
événement , pout  en  faire  une  preu- 
ve que  Jésus  étoit  le  Mefïie  ôc  le 

Fils  de  Dieu  , parce  que  c'etoit  l'ac-  Hoc 

1 , 1 . , totum  faâutn 

complmenocntde  cette  célébré  pro-  efi>  ut  acj,m. 
phetic  d'ifaie  : le  Pierre  concevra,  p^etu*  quoi 

tz  r r-.'i  -r  ...  ii/dônr  eft  à 

& enfantera  un  Fils,  qui  Jera  appelle  pep 

Emmanuel , c*e(f-a-dire- , Dieu  avec  propimam  di- 
vous.  Dans  le  liyle  de  l'Ecriture  on  vi"g»Tn  utv<* 

rrte  un  nom,quand  on  en  pollède  hab«bi»  , & 
fens  Sc  la  réalité.  Cela  fait  voir  & 
que  le  MefiSe  devoit  naître  d'une  "omen  «ju* 
Vierge.  Que  ce  Fils  de  la  Vierge-  F;ZT'7i'm- 
k roi t Dieu  , & que  Jeius  étoit  ce  tcrprctaturn* 
Dieu  vifihle  a ce  J?ils  de  U Vierge* 
&ceMeffie.  • . - ■ • v 
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G’i  Analyse'  t 
Jofcph  étant  éveille  fit  ce  que 
l'Ange  du  Seigneur  lui  avoit  com- 
um  jgi"ShUa  man^  > h retint  fa  femme  avec  lui, 
fomno , ftcic  & lans  qu'il  l'eût  connue , elle  en- 

ciCUAnP4iu*p  t ^elira  f°n  premier-né  qu'elle  nom- 
Domini  , & ma  Jésus.  Le  Texte  porte  ; IL  ne 
*cc<pit  con j,i  la  comioilfoit  point  j niqua  ce  qu'elle 
non  cog.of  enfenta  J on  Ftls.  Ce  jufque  ne  defi- 
ceb.  t caii  do  gne  rien  qui  ait  fuivi  Tenfantement: 

«CC  pcperit  *1  . . . . . , . 

fiiinm  /uum  « «e  marque  ici  que  .ce  qui  n'etoit 
primogenitum  point  arrivé  auparavant.  Et  c'eft 

mcnCf,V,'sn0  abfolument  le  meme  fens  qu'il  ne 
Jesuu.  /' avoit  point  connue  *lorf qu'elle  en- 

fema  , Qrc, 


Caput  vnr«  CHAPITRE  VIII. 


c n*  La  Nativité  de  J e s u s-C  h r i s t> 
TSIathitas  & fa  Circoncifion, 

Chrifii , & 

Circurnçi-  *•  Naijfance  de  Jefus-  Chrifii 


*•  Chrifiuî 
■afeitur. 


1 


D A n s le  detail  que  laint  Luc  3 
/ait  de  la  Naifiance  de  Jésus, 
oa  peut  confiderer  , 1.  Les  prépa- 
ratifs qui  Pont  précédée.,  2.  Les 
circonftances  humiliantes  qui  l'ont 
accompagnée.  3.  Les  merveilles 
donf  elle  a été  fuivle. . . -,  x-i 
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I.  L’Empereur  Odfcave  qui  avoir 
pris  le  noin  de  Cefar  , de  a qui  l'on 
bonheur  <&c  les  hauts  faits  avoient 
acquis  le  titre  d’Auguite,  fit  un  Edit 
par  lequel  il  ordonnoit  qu’on  fe- 
roit  le  dénombrement  de  l’Empire 
Romain  par  toute  la  terre.  Deux 
caufes  bien  differentes  , Dieu  ôç 
Augufte  conlpirerent  à produire  cet 
événement. 

A l’égard  de  l’Empereur  , ce  fut 
1 y un  delfcin  de  pure  vanité.  Dans 
un  tems  ou  prelque  toute  la  terre 
étoit  foumife  a l’Empire  Romain  , 
il  voulut  fçavoir  à combien  de  mil- 
lions de  fiibjets  de  tout  fexe  & de 
tout  âge  il  commandoit,  & fur-tout 
combien  il  y en  avoit  de  capables 
de  porter  les  armes. 

i y Ce  fut  encore  peut-être  une 
vue  de  ménage  j afin  de  pouvoir 
dans  le  befoin  reparer  par  le  tribut 
les  pertes  que  les  guerres  paflees, 
foit  civiles,  foit  étrangères  , avoient 
caufées  à la  République,  il  fit  faire 
par  tout  l’Empire  un  dénombre- 
ment exaâ  des  perfonnes  & des 
biens.  Celui  de  Syrie  dont  la  Pa- 
leftine  étoit  une  partie , fie  fit  par 
Cyrenius  ou  C^uirinius  qui  en  étoit* 


F-tâum  tfl 
autem  in  dic- 
tons ill  s , e>iit 
fium  , i 
Carfa  e A11- 
gufto,  ut  dif- 
f.fuctctur 
mvcr.ax 
01  bis. 
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64  Analysé 

Ç jj  Gouverneur  , & c'eft  le  premier 
H ,c  dci'cri  dont  il  fut  chargé.  Car  onze  ans 
pr»  pri-^a  après  j ôc  depuis  la  dépofitiôn  d'Ar- 
frîfide^sÿriœ  chelaüs  cjui  avoit  fuccedé  à Herode, 
Cyrmo.  if  en  fit  un  autre  qu'il  né  faqt  pas 
confondre  avec  celui-ci.  Ce,  fut 
alors  que  le  tribut  fut  impofé 
capitation  fur  les  particuliers  , Sc 
c'eft  contre  ce  tribut  que  s'éleva 
Judas  de  Galilée  , comme  étant  uiv 
attentat  fur  la  liberté  du  peuple 
de  Dieu*  _ 

A l'égard  de  Dieu  ce  fut,  i°.  un. 
trait  de  la  Sagelfe  d'exciter  Augufte 
à faire  ce  dénombrement , afin  que 
Joléph  & Marie  toute  proche  de. 
ion  terme  , fulfcnt  obligez  d'aller 
à Bcthleem  leur  commune  patrie  » 
& d’accomplir  fans  le  lçavoir  l'o- 
racle, qui  avoit  marqué  cette  petite 
Ville  pour  le  lieu  de  la  naiffance,- 
du  Melïie.  Car  de  s'imaginer  qu'ils 
y fulfent  allez  exprès  pour  cela* 
c'eût  été  une  entreprlfe  purement 
humaine  qui  eût  ôte  à la  naiflance 
de  Jésus  - Christ  l'autorité j 
que  le  Prophète  luy  donnoit* 

2 . Ce  fut  un  coup  de  la  Provi- 
dence de  Dieu , qui  ménageoit  aux 
Chrétiens  un  moyen  de  prouver  au* 
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Infidelles  par  des  a&es  authenti- 
ques , c'eft-à-dire  , par  les  regiftres 
du  dénombrement  de  la  Judée,  que 
Jésus  étoit  forti  de  la  race  de  Da-1 
vid  , & qu'en  cette  qualité  on  avoir 
payé  pour  lui  la  taxe  ordonnée. 

5 .Ce  fut  un  myfterc de  la  mife- 
rîcorde , qui  montrait  que  Jésus 
s'étoit  rendu  vraiment  homme  , &c 
femblable  au  refte  des  hommes  dans 
tout  ce  qui  regarde  leur  nature  , Ôc 
les  charges  de  la  focieté  civile. 

Chacun  fe  rendoit  dans  la  Ville  _ 
d ou  il  etoit  originaire  j car  lans  net  ut  proô. 
s'arrêter  aux  lieux  où  chacun  de- terfntur,fiB- 
meuroit , on  n avoit  egard  qu  aux  «mutem. 
lieux  où  croient  fituez , félon  l'an- 
cien departement  , leurs  biens  & 
leurs  fonds  qui  étoient  inaliénables. 

Chacun  fai  foi t enregiftrer  fon  nom 
avec  ceux  de  toute  fa  maifon  , Ion 
bien  , fa  tribu  , fa  famille.  Comme 
Jofeph  étoit  de  la  Maifon  de  Afctnàk  am, 
David  fl  partit  de  Nazareth  pour  tem  l jMpk 
Bethieem  , le  pais  natal  de  ce  Prin-  a.  Gj1 
ce,  pour  s y raire  enregiltrer  avec  zareth  in  jn- 
Maric  Ion  Epoufe  groite  de  ncufd‘*arn,,,"clV" 

. * titem  l>.vid  * 

WlOlS.  tj'i*  voestur 

BfthUcin,  cô 

quôd  effet  de  domo  Sc  fa  milia  David,  ut  f renîtrejur  cum  M;.ria 
«iponiata  fibi  usore  prégnante. 
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Faâum  eft 
*utem  , chu 
«fient  ibi,  im 
pleti  funt  dits 
ut  patctct. 


It  peperit 
flltum  fnuai 
primogtni- 

tum, 


i paiinjt  «un 
iSvoJvit  , & 

ec.iivavit 

ni  in  prjE- 
rpio, 


€6  Analyse 

1 1.  Lorfqu'iis  y furent  amvez,ÎC 
tems  où  elle  dévoie  accoucher  s'ac- 
complit. Ce  fut  félon  la  plus  exaéte 
Chronologie  l'an  du  monde  40OCU 
commencé  de  trois  mois , c'eft- 
à-dirc  depuis  le  mois  d'O&obre, 
ou  vrai-femblablement  on  place  la 
création  $ ou , fi  nous  commençons 
l'année  par  le  mois  de  Janvier,  ce 
fut  l'an  du  monde  5999.  la  nuit 
du  14.  au  1 j.  Décembre  le  Ion  la 
tradition  de  l'Eglife  j l'an  40.  de 
l'Empire  d'Auguite,  le  57.  du  règne 
d'Herode , quatre  ans  tout  entiers 
devant  l'Eté  commune , félon  la- 
quelle nous  comptons  1696.  La 
-Vierge  enfanta  fon  Fils  premier-né 
fans  diminution  de  fon  intégrité 
virginale , fans  douleur  & fans  foi- 
bielle.  Elle  n’eut  befoin  de  perlou- 
11e  pour  rendre  à fon  Fils  les  fe- 
cours  necefiaircs  , elle  l'enveloppa 
avec  des  couches  & des  langes  j 
& faute  de  berceau , elle  le  coucha 
lui*  le  foin  de  la  crcche  , qui  étoit 
dans  l'étable  où  ils  s'écoient  retirez. 
C^écoit  une  caverne  dans  un  faux- 
bourg  de  Bethleem , où  le  s Bergers 
ramenoient  fouvent  leurs  troupeaux 
de  la  campagne.  Dieu  leur  ménagea 
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cette  retraite  hors  de  la  Ville  , qui 
croît  alors  pleine  d'étrangers , afin 
qu'aucun  ne  fut  témoin  des  mer- 
veilles qui  dévoient  arriver  à la 
naiffance  de  Ion  Fils  , ni  des  hon- 


neurs qui  lui  feroient  rendus  par  les 
Pafteurs  &c  par  les  Mages. 

.Jofcph  & Marie  a voient  été  con- 
traints de  prendre  cette  pauvre  re- 
traite, parce  qu’il  ne  fc  trouva  point  quia  non  er* » 
de  place  pour  eux  dans  les  hôtclle-  *!s  I.0Cl!s  10 
ries , foie  qu’elles  fufiènt  déjà  occu-  1Ÿ£I  0rl<>, 
pées  par  la  foule  de  ceux  qui  étoient 
venus  les  premiers,  foie  que  leur 
.pauvreté  les  eût  fait  rejecter  de  tous 
les  cotez  , foit  enfin  qu'on  ne  vou- 
lût point  fe  charger  d’une  femme 
proche  de  fes  couches  , dont  les 
luîtes,  font  toujours  longues  & in- 
commodes. 


x.  Paftears.  x.Paftores. 

III.  La  première  fuite  de  la  naïf- 
fi  nce  de  Je  s u s-C  hrist  fut  la 
révélation  que  Dieu  en  fit  avant 
tous  aux  gens  de  la  plus  balle  con-  , 
dition.  Il  y avoit  alors  dans  la  cam-  e-  j>iflor#s 
pagne  de  Bethleem  desPalleurs,qui  * ant  in.re_ 
pour  derendre  leur  troupeau  des  vînmes.  & 


Digitized  by  Google 


t.  II. 

CuAodicnrrs 


ê%  Analyse 
voleurs  &:  des  loups , obrervoient 
tour  à tour  les  veilles  de  la  nuit , qui 


fu Jer  j.refitm  croient  marquées  de  trois  heures  en 
fuum.  trois  heures.  L'Ange  du  Seigneur 
B . le  trouva  tout  d'un  coup  au  milien 
tius  Df mini  d eux,  tout  brillant  de  clarté  j & 
em  j*.«a  il  c{arjS  les  tcnébres  d'une  nuit  calme 
Dei  circum-  & lcraine , ils  turent  couverts  d une 
fulfit  il  os>  & lutnierc  toute  divine  , qui  les  rem* 
more r nu  g no.  P1*  d'une  grande  frayeur.  L'Ange 
les  ralïura  par  deux  raifons. 

*C n«S  La  première  eft  qu'il  leur  annon- 

lite  timbre . çoit  que  dans  la  ville  de  David, 

«ngeîiîITvo  c’cft-à-dire  àCethleem,  il  leurétoit 
b»*  gaudi.im  né  un  Sauveur  qui  étoît le  Seigneur, 
»*gnu  > 9:!0<ile  Meffie.  Grand  fujet  de  joye  & 
f>ulo  q ia  n*  d aüegrcfle  , i . pour  eux  a qui 
Dieu  faifoit  la  grâce  d'en  addreilcr 
les  premières  nouvelles,  i . Pour 
tout  le  peuple , envers  lequel  Dieu 
s'acquittoit  de  la  promefTe  qu'il  en 
avoit  faite  à Abraham  -8c  à David  $ 
& c'eil  ce  iqui  fait  que  l'Ange  ap- 
pelle Bechleem  du  nom  de  ce  der- 
nier , comme  une  circonflance  ne- 
celfaire  à la  naifl’ance  du  Meflie. 
s , . La  fécondé  raifon  de  fe  r a durer 
^numVC  cil , que  l'Ange  leur  donnoit  plu- 
heurs  marques  infaillibles  pour  le 
reconnaître  entre  les  autres  cnftns» 


tus  eft  vobis 
hndie  Sta- 
tor. qui  eft 
Chriftus  Do 
ninus,  in  civi 
tare  Darid. 
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afin  qu'ils  cuflènt  le  privilège  de 
lui  rendre  les  premiers  hommages. 

Le  premier  ligne  étoit , quJils  trou-  . . . 
veroient  cet  Enfant  emmaillotte  oc  fjr  tem  pan- 
couché  dans  une  crèche  de  cette  n*  inv&>utuna 
étable,  qui  leur  devoit  être  connue.  * ** 

C’ctoit  i . un  figne  de  diftindion 
pour  démêler  cet  Enfant  d'avec, 
tous  les  autres  par  ces  deux  circon- 
ftances  , tirées , l’une  du  lieu  , & 
l’autre  de  fa  perfonne.  C’étoit  z .un 
ligne  de  preuve  ou  de  précaution  ; 
parce  que  la  bàlfefle  6c  ia  pauvreté 
qui  pouvoient  rebuter  les  Pafteurs, 
leur  aiant  été  données  pour  un  fi- 
gne de  la  naiflance  du  Meflic  , el- 
les fe  changeoient  tout  d’un  coup 
pour  eux  en  des  lignes  de  fa  part 
d’une  douceur  , d’une  charité  ôc 
d’une  mifericorde  infinie  ? 6c  ce  qui 
marquent  à leurs  lèns  que  cet  En- 
fant n’étoit  pas  le  C h r i s t , prou- 
voit  clairement  le  conrraire  à leur 


elpric  6c  à leur  foi. 

Le  premier  ligne  fut  confirmé 
par  un  fécond.  Aulîi- tôt  que  l’An-  Et  fubiuJ 
ge  eut  ceiîé  dc  parler,  il  fe  décou- 
vrît  line  grande  troupe  de  l’armée  titudo  naüit 
celefte  qui  Ce  joignit  à lui , & tous 
«nicmble  commencèrent  à louer  & diccntiam 
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• Glori* 
AUiffimii 

Bea  . 


m 


jm  A N A t Y 3 ï * .£ 
Dieu  d’une  voix  fenfible,  Leur  Can- 
tique fe  divife  en  trois  parties  qui 
font  i.  la  gloire  de  Dieu  : 2.  la 
paix  de  la  terre  : 3 .l'amour  de  Dieu 
pour  les  hommes.  . ... 

• La  I,  déclaré  que  la  gloire  & la 
louange  font  rendues  à Dieu  au  plus 
haut  des  Cieux  par  toutes  les  ar- 
mées du  Ciel  , aufquelies  ceux-ci 
re'pondent  for  la  terre  par  une  efpe- 
Ce  d'écho  , qu'ils  font  de  la  même 
gloire.  r .. 

La  1 1.  qui  contient  le  fujet  de 
cette  gloire  , eft  que  Dieu  par  la 

naiflance  de  fon  Fils  , a envoie  à la 
& m terra  pax  terrc  une  pajx  ent;ere  & parfaite, 

& s'effc  reconcilié  avec  elic  par  l'al- 
liance éternelle  que  fon  Fils  a con- 
tradlée  avec  la  nature  humaine  , en 
l'uniflant  pour  jamais  à la  fienne  en 
fa  propre  perfonne.  La  111.  eft  que 
cette  réconciliation  eft; un  monu- 
ment éternel  de  l'amour  & de  la 
bienveillance  de  Dieu  pour  les  hom- 
mes. Ainli  cette  paix  qui  depuis 
leur  première  réconciliation  jufqu'à 
la  jouïlTance  de  Dieu , ^comprend 
tout  leur  bonheur,  réeft  pas  un  ef- 
fet de  leurs  mérites  , mais  de  la 
mifericorde  toute  gratuite  de  Dieu 
envers  eux. 


bominilus 
boni:  volun- 
tau*. 
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Le  uoîfiéme  ligne  fut  que  pour  * ü 
oter  aux  Pafteurs  tout  lieu  de  douter  Et  ftauiB 
de  ce  qu'ils  étoient,  les  Anges  en  eft.ut  dicef- 
chantant  remontèrent  devant  eux 
dans  le  Ciel , comme  dans  le  lieu  cjcIuw , 
où  ils  dévoient  fe  rendre  , après 
avoir  exécuté  l'ordre  que  Dieu  leur 
avoit  donné. 

La  fécondé  fuite  fut  la  vifite  des 


Pafteurs , où  parurent  i . leur  obeif- 
iance  : 2.  leur  confiance  en  Dieu  ; 
3.  leur  zele  : 4.  leur  foi  : leur 

reçonnoilfance.  Car  après  que  les 
An^es  fe  furent  retirez  dans  le 
Ciel,  ils  rendirent , 1 , une  promte 
obéïlfance  à la  voix  de  Dieu  qui  les 
appelloit  à la  crèche  de  Jésus.  Us  le 
déterminèrent  à aller  fans  delai  à 


Paftores  la* 
q îebantur  ad, 
inyicem  ; 


Tran'eamu* 


Bcthleem  pour  voir  cette  merveille  ,uf<il'e  B lh~. 

. , , { r • o le*  Ivtni  , 5?  Vf 

qui  s'y  etoit  Faite,&  que  le  Seigneur  jeamw  hoc 
leur  avoit  fait  connoitre.  ve*bum  qwod 

2 . Ils  marquèrent  leur  confiance  qVod  Domil 
en  la  providence  de  Dieu  , en  laif-»  n;1s  oftenüi 
Tant  leurs  troupeaux  à fa  garde  pen-  no  “* 
dant  leur  voïage , 6c  dans  un  tems 
auiîï  périlleux  qu'eft  celui  de  la 
nuit. 

y,  Ils  témoignèrent  leur  zele 
& leur  dévotion  en  faifant  toute  la  Et  ¥enfrunt 
diligence  pollible , 6c  fe  difputant  fcflmjnus. 
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• 1 1.  cn  quelque  force  les  uns  aux  autres 
l’honneur  d’y  arriver  les  premiers. 
Aulïi  ils  furent  recompenfez  de  leur 
MarUm”e&n'  docilité  en  tr°uvant  Marie  & Jo- 
jofeph,  & m feph  avec  l’Enfant  couché  dans  la 
tant  m pofi-  crèche  fur  du  foin  , & marque'  des 
pic.  autres  circonftances  qu  on  leur  avoir 

données. 

Vidante*  nu-  4-  Us  firent  paraître  les  deux 
tem  cognove  parties  d’une  véritable  foi.  i°.  La 
™ne  quod'di  er°ïancc  du  cœur,lor/que  malgré  le 
ôum  erat  iilis  rapport  des  fens  ôc  les  apparences 
de.  puero  hoc.  contraires,  ils  crurent  de  cet  Enfant 
audicrwnt , tout  ce  que  1 Ange  leur  cn  avoit 
m *j“ti/nnt  ’ témoigné  , qu'il  croit  le  Seigneur, 
diââ  e!«M  Ie  Chrrft,  le  Fils  de  David,  x . La 
d^Pailoribuï  confeflion  de  leur  bouche,  lorfqu’é- 
a ,pl0‘*  tant  retournez  chez  eux  ils  prêchè- 
rent à tous  ceux  de  leur  connoif- 
fancc  la  gloire  de  cet  Enfant.  Tous 
ceux  qui  les  entendirent  furent  dans 
l’admiration  des  merveilles  qu’ils 
leur  racontoicnt.  L’EvahgelÜlc  ne 
les  explique  point.  Mais  on  peut 
croire  probablement  que  les  Paf- 
teurs  trouvèrent  l’Enfant  tout  bril- 
lant d’une  douce  6c  pailîbie  lumière 
qui  diflîpoit  les  ténèbres  de  cette 
obfcure  caverne,  fans  quoi  ils  n’au- 
foient  rien  vu.  Marie  cependant 

confeivoic 
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confervoit  chèrement  le  fouvenir  de  Maria  aateo» 
reus  ces  faits,&  pour  ne  les  oublier  omniTv^ha 
pas,  elle  les  repallbit  fou  vent  dans  h,  c , confe. 
Ion  coeur.  "n* in  c«^ç 

5.  Les  Pàfteurs  donnèrent  des 
marques  de  leur  reconnoilfance  en  , Et  rcvfrfî 
beiiilîant  Dieu  de  tout  ce  qu'ils  a- gUjon  fiâtes* 
voient  appris  des  Anges , 8c  de  tout  usante» 
ce  qu'ils  avoient  vû,  qui  s’accordoit  nSquVauI 
parfaitement  à leur  rapport,  dierant&  vî» 

j * ' r derant  , ficue 

diâum  ait  a À 

5 . La  Circoncifion,  illos,. 


La  treizième  fuite  fut  que  le  hui-  l,Ctrcumcif* 
tieme  jour  après  fa  nai (Tance  , l'En- 
fant fut  circoncis  , & nommé  T e-  Et  fpofiqui-m 
sus  iuivant  la  deirgnation  que  l'An-  font  dits  oét® 
ge  en  avoir  faite  dés  avant  fa  con-  circumcf7 
ception.  Il  iouffrit  cette  fanglante  voca'tlm^ft 
ceremonie  fans  aucune  obligation  "omen  e}us  . 
du  côté  de  la  loi  , qui  11e  s'étendoit  vStum^eft 
Pas  ians  doute  fur  le  Lcgiflateur;  & abangsio 
fans  neceflité  de  fa  par^lui  qui  n'a- 
Voit  point  contra&é  la  tache  origi-  peraur, 
nelle.  Mais  ce  fut,  r.  pour  nous 
donner  l'exemple  d'obéir  aux  loix 
de  Dieu.  2°.  Pour  nous  délivrer  de 
la  loi  des  ceremonies  par  fon  aflu- 
jertiflèment  volontaire,  50.  Pour 
faire  voir  qu'il  avoir  pris  une  chair 
Tome  /.  D 
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74  Analyse 

vraiment  humaine , capable  de  fou£- 
france  & de  douleur  comme  la 
nôtre. 


cafuï  ix* 


A.  II- 


CHAPITRE  IX. 
Epiphanie. 


Eplphania.  -pv  X e u ayant  feraé  par. les  Pa- 
lî  fteurs  à Bethléem  la  nouvelle 
de  la  naiflance  du  Mellie , dans 
un  rems  où  le  dénombrement  y 
avoir  aliénable  de  toutes  parts  une 
orande  multitude  de  /Juifs  3 qm 
à leur  retour  pouvoient  la  répan- 
dre en  plufieurs  autres  lieux  : Il 
la  fit  aulîi  porter  à Jerufalem  par 
les  Mages  pendant  le  même  tems 
du  dénombrement  , afin  que  de 
Jerufalem  elle  pafsât  dans  toute  la 
Judée. 

Saint  Matthieu  qui  a obmis  le 
cîim  cr§o  na-  détail  des  circonftances  de  la  naif- 
JÏÏÆÎ"  Cm*  de  I e s U s-C  h P.  I « T , nous 
judi  î n die-  y,  rapporte  ce  grand  evenement 
bas  Hcrodis  j fu;vie  . & ü le  place  fous  le 

recrue  d'Herodc  Rpi  doublement 
étranger  , Phihftin  de  naiflance  & 
Iduméen  d'origine  -,  qui  y avoir  eu 
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une  grande  part.  Nous  y voyons, 

I.  La  fage  pre'voyance  des  Mages. 

I I.  Leur  fimplicité  intrépide.  III. 

Leur  foi  éclairée.  I Y.  Leur  magni- 
ficence royale.  V.  Leur  fidelle  re- 
connoiilance. 

I.  Ces  Mages  , dont  l'opinion 
commune  fait  trois  Rois  , croient ec:e 
de  l'Arabie  heureufe  , qui  eft  fei- 
tuée  à l'Orient  au  regard  de  la  Ju-  0ri«nte 
dée  ; & ils  s'appliquoient  à décou- 
vrir les  lecrets  de  la  nature  , 8c 


fur  tout  à contempler  le  cours 
des  affres.  Une  nuit  , qui  étoit 
celle  de  la  naifTance  de  Jésus- 
Christ,  occupez  chacun  chez 
foi  à cette  étude  , ils  virent  paraître 
fur  l'horifon  de  la  Judée  une  étoile 
fort  brillante  , qui  s'étoit  allumée 
tout  d’un  coup  dans  l'air.  Ils  fe 
fouvinrent  auffi-tôt  de  la  prédiétion 
de  Balaam  , fameux  Prophète  de 
leur  Pais  j ils  jugèrent  qu'un  Phé- 
nomène fi  extraordinaire  marquoit 
félon  cette  prophétie  la  naifTance 
de  ce  Roi , qui  Portant  de  la  Judée 
de  voit  conquérir  toutes  les  Pro- 
vinces d'alentour.  Il  naîtra  me 


Etoile  de  Jacob , & il  s'élèvera  un 
Sceptre  d’Ifraël  $ ce  Roi  battra  les 


D Ü 
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76  Analyse 

I I.  Chefs  de  Ado  ah  3 il  ravagera  tous  les 
en  fan  s de  Seth.  Vidamie  fera  fa 
i enquête  j les  Adonts  de  Seir  qui 
font  à fes  ennemis  deviendront  fort 
héritage.  Num.  .24.  17.  Ces  Païs 
étoient  confins  de  l'Arabie  , d'où 
étoient  ccs  Mages  5 & comme  ils 
avoienc  toujours  entendu  fort  lit- 
téralement cette  prophétie  , qui  ex- 
primoit  par  des  termes  de  guerre  les 
conquêtes  toutes  Ipirituelles  du 
Melîie  , & la  converiîon  de  toHS 
les  Peuples  : ils  crurent  lâgement  , 
qu'ils  dévoient  fe  hâter  de  rendre 
hommage  à tua  Roi  à qui  le  Ciel 
promettoit  l'Empire  de  toute  la  ter- 
re , pour  fe  mettre  des  premiers  au 
rang  de  fes  alliez.  Mais  Dieu  leur 
ouvrit  l'efprit  dans  la  fuite  ; comme 
ccs  vues  11e  conviennent  point  à des 
particuliers  > elles  font  allez  voir  , 
comme  on  le  croit  probablement  , 
que  ces  Mages  étoient  Princes.  1 
Quoi  qu'il  en  foit  3 comme  fans  : 
doute  ils  entretenoient  entr'eux  un 
commerce  d'Ahronomie  3 ils  le 
donnèrent  mutuellement  avis  de 
cecte  découverte  3 ils  fe  communi- 
quèrent leurs  réflexions  , 6c  ils  pri- 
rent jour  pour  faire  le  voyage  de 


Digitized  by  Google 


de  l'Evangi  le.  Ch.IX.  77 
Judée  , où  ils  pouvoient  arriver 
jur  des  chameaux  en  cinq  ou  fix 
jours. 

II.  Ils  fignalerent  leur  {implicite 
genereufe  & intrépide , lorfqu’en- 
rranr  à Terufalem  , où  ils  fcavoient  vcni-r,jnt  Ic 

r , ,r,  , » . .1  rofolymani, 

/ans  doute  quHerode  regnoit  , ils  dkcmesj  v'n 
demandèrent  tout  haut  dans  les  c,k  tlu‘  rq:us 
rues  la  maifon  ou  etoit  ne  le  lvoi  d*0rum . 
des  Juifs  a parce  que  depuis  quel- 
ques jours  , ils  avoïent  vu  de  l’O- 
rient  d’où  ils  venoi  eut, l’Etoile  qui  vidimus  enim 
marquoit  fa  naiflance  , ôc  qu’ils  ftcllam  ejus 

étoient  venus  lui  rendre  leurs  nom-  ^uîmu^adoî 
mages,  & lui  offrir  des  prefens.  rare  eum. 
Voyez  la  Dljfcrtatlon  III.  Il  y 
eut  , une  grande  {implicite, 
dans  la  perfuafion  que  ce  petit  Roy 
ne  pouvoit  être  né  ailleurs  que  dans 
la  capitale  de  (on  Roïaume  , ou  du 
moins  que  c’étoit-là  qu’ils  le  dé- 
voient chercher  &c  en  demander  des 
indices  : Que  tout  le  monde  étoit 
informé  comme  eux  de  cette  grande 
nouvelle  : Que  le  delfein  de  leur 
voyagCaqui  étoit  d’honorer  par  leur 
prefence  la  naiffance  d’un  Roi  at- 
tendu depuis  tant  de  iiécleS-,  ne 
pouvoit  être  que  très  agréable  aux 
Juifs  , & à Herode  même  qui  étoit 

Diij 
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78  Analyse 
A.  II.  Profelyte.  Mais  i»,  il  n'y  eut  pas 
moins  de  courage  8c  de  generofïté, 
s'ils  connoifïbient  l'humeur  cruel- 
le & jaloufe  d'Herode , d'ofer  de- 
mander dans  fa  Ville  8c  jufques 
dans  fon  Palais  3 où  étoit  le  Roi  des 


Juifs. 

Auto.a.  Le  bru“  df . cette  Surprenante 
tem  Herodes  avanture  fut  bien-tot  porte  aux 
«x  , turbatus  oreiUes  de  ce  Prince  : il  en  fut  trou- 
blé r 8c  toute  la  Ville  de  Jerufalem 
aveé  lui  3 quoique  par  des  motifs 
& omniî  je  bien  differens.  Il  craignit  d'être  dé- 
iUo°lynU  CUm  lui  ou  fès  enfans  d'un 

Royaume  qu'il  avoir  ufurpé.  Ceux 
des  Juifs  qui  haïlïbient  Herode, 
efpererent  d'être  bien-tôt  délivrez 
de  fa  tyrannie  , 8c  ceux  qui  étoient 
attachez  à fa  perfonne  , prirent  part 
à fes  terreurs  politiques.  Dés-lois  ce 
Prince  jaloux  fc  refolut  d'étouffer 
cet  Enfant  dans  fon  berceau  j 8c 


fous  pretexte  de  fèrvir  les  Mages, 
il  voulut  fçavoir  le  lieu  de  fa  naif- 
fance. 


Et  congre-  Pour  cela  il  aflembla  au  Temple 

gans  omnes  ou  dans  pon  palajs  le  grand  Sanhe- 
Principes  Sa- 

cerdotum  & drin  compose  du  grand  Pretre , des 
hCfl  fcifcitiPl1"  Chefs  des  vingt-quatre  familles  Sa- 
turai) eu  ubicerdotales,  6c  des  Doûeurs  du  Peu- 
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pie  , 6c  il  leur  demanda  où  dévoie  Chriftus  naf- 
naître  le  Meflie.Ils  répondirent  que  cc“ttu[(|i 
c'étoit  dans  Bethléem  de  Juda  (ainil  xerunc  ei  .*  in 
nommée  pour  la  diftingiter  d'une  Bcthlcem  Ju- 
autre  Bethléem  de  la  Tribu  de  Za-  foiptàm  e'it  " 
bulon  ) 6c  ils  lui  citèrent  fur  cela  p«  ProPhf- 
prophétie  de  Michee  developee  B.tf,!fCn  ter, 
ôc  ajuftée  à la  portée  de  Ton  efprit.  ™ j.:  la  . nc- 
C'eft  cette  prudence  des  Doreurs,  ,,?** 

qui  fans  variation  de  fens  , a mis  principibus 
quelque  différence  entre  les  termds 
de  la  Prophétie  6c  la  citation  qu  ils  dux  qui  regat 
en  firent  à Herode.  ^ P°HÛ  raeuin 

Le  Prophète  s'exprime  ainfî  : Et 
toi  Bethleem  Ephrata  , tu  es  3 je  l'a- 
voué, la  plus  petite  de  tomes  les  ju- 
rif dirions  de  Juda.  Cependant  je 
ferai  fortir  de  toi  celui  qui  régnera 
dans  Jfraél.  Mich.  2.  Et  les  Doc- 
teurs Juifs  lui  font  dire  : Et  toi , 0 
Bethléem  terre  de  'fada  } tu  n'es 
pas  la  plus  petite  , c'eft-à-dire , la 
moins  confiderahle  entre  les  jur if  di- 
ctions de  Juda  ; car  c’cfl  de  toi  que 
fortira  le  Chef  qui  conduira  mon 
peuple  d’Ifraél.  Ainfî  la  petite (f  ? 
le  prend  dans  le  Prophète  pour 
l'enceinte  de  la  Ville  ou  l'étendue 
de  Ion  relfort  ; 6c  dans  l'Evange- 
lilte  , pour  le  rang  qu'elle  deyoit 

D iiij 
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a.  I I.  tenir  dans  l'eftime  des  hommes. 

Le  Prophète  dit  : Parmi  les  mil- 
les Villes  , ou  pour  ainfï  dire  , les 
Chili  arques  du  fada.  Et  l'Evange- 
lifte  dit  : Parmy  les  Villes  principa- 
les *ce  qui  eft  la  même  chofe  fous 
un  different  tour.  Cela  eft  fonde 
fur  ce  que  Moïfe,  par  le  confeil  de 
Jèthro  fou  beau  pere  divifa  le  peu- 
ple d'ifraël  par  diverfes  .Juriidic- 
tions.  Il  établit  des  Dizainiers  qui 
jugeaient  de  dix  famiDes  : cinq  de 
ces  Dizaines  relfortilïbient  à un 


Cinquantenier.  Deux  Cinquantai- 
nes à un  Centenier  , ôe  dix  Centu- 
ries ou  mille  familles  à un  Tribun. 
Depuis  l'établiftément  du  peuple 
dans  la  Paleftine , le  même  ordre 
fut  gardé  dans  les  Villes  pour  la  Ju- 
rifdicfcionj&;  Bethléem  félon  le  Pro- 

Tunc  Hero-  P^ete  étoit  une  des  P^us  Pâtîtes. 

des  chm  vo-  A l'illuë  du  Sanhédrin  Herode  fit 


eatis  Migis , 

diligenter  di 
dicit  ab  eii 
tempu*  Rel- 
ia:, qu*  ap- 
parnit  *is  i 


venir  les  Mages  en  fon  cabinetfpour 
n'avoir  point  de  témoin  de  fon  en- 
tretien avec  eux  , ôc  il  s'informa 
d’eux  exactement  du  jour,  de  l'heu- 
re & du  moment  où  l'étoile  avoir 


commencé  à paroirre  , parce  que 
c’eft  ce  moment  qui  devoir  réglé r 
le  maftacre  des  Enfans  qu'il  médi- 
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toit.  Il  fit  cette  enquête  en  fecret , 
afin  qu'on  ne  fe  cloutât  nullement 
de  Ton  delfein  , 6c  qu'on  ne  chan- 
geât rien  à.  l'égard  des  Enta  ns.  S'il 
l’eut  fait  en  public  , on  eut  d'abord 
deviné  fa  cruelle  refolution  , 6c  l'a- 
larme qui  fe  fut  répandue  dans  Be- 
thléem 6c  dans  toute  la  Tribu  de 
Juda  en  eût  fait  difparoître  un 
grand  nombre.  Les  Mages  témoi- 
gnèrent encore  leur  fimplicité  , en 
lui  marquant  avec  exactitude  le 
moment  de  l'apparition  de  l'Eroilei 
ce  qui  fuppofe  , comme  je  l'ai  dit  , 
qu'ils  l'avoient  vu  naître.  Car  lî  ce 
n'eut  pas  été  fa  première  apparition» 
Herode  n'en  eut  pù  tirer  aucune 
confequetice  pour  regler  le  tems  de 
la  nai (fiance  du  Meilie  , 6c  l'eten- 


duë  du  malfacre  des  Enfans.  î 

Il  les  fit  partir  pour  Bethléem  { 
avec  beaucoup  de  careiles  il  les  r 
chargea  de  s'informer  avec  grand  J 
foin  de  cet  Enfant  » 6c  de  luy  faire  i 
part  de  l'heureufe  découverte  qu'ils  ; 
en  feroient,afin  qu'il  allât  lui  ren-  , 
dre  à fon  tour  les  Uonneurs  6c  les 
hommages  : ce  qui  étoitics  inviter 
honnêtement  à repalfer  dans  lerula- 
lem  , comme  ils  en  prirent  dés-lors 

D v 
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Si  Analyse 
A.  II.  le  defïein.  Ce  fat  un  coup  de  la  Pro- 
_ vidence  de  Dieu  que  ce  Prince  rufe 
n'alla  point  avec  eux  , ni  n'cnvoya 
aucun  de  fes  gens  pour  les  accom- 
pagner. Il  en  ufa  ainfi  , foit  qu'il 
craignît  que  fa  prefense  qui  étoit 
odieufe  par  tout,  n'empêchât  k fuc- 
cés  de  la  recherche  , & ne  fit  diC- 
paraître  l'Enfant- foit  que  l'ingénui- 
té des  Mages  lui  eût  oté  tout  fiijet 
de  s'en  deher.  Il  fut  au  moins  bien- 
aife  de  gagner  par  là  leur  confiance, 
pour  ne  s'expoier  point  à l'incerti- 
tude de  l'enquete  , qui  lui  eût  e'té 
honteuie  fi  elle  n'avoit  pas  réüfïi. 
Oui  cùm  au-  Les  Mages  ayant  reçu  les  ordres 
«iiffent  regem.du  Roi  , prirent  la  route  de  Beth- 
abierunt  .*  q^em  , fort  embataflèz  comment  iis 
pourroient  découvrir  un  Enfant  in- 
connu  , ôc  dont  nulle  ame  ne  pour- 
rait peut-être  leur  donner  des  nou- 
ât «cee  ftella,  velles.  Dans  cette  inquiétude  ils 

ran^n'onen  VJ>r( nt  avcc  une  )0it  inconcevable 
te , antecedc  paraître  dans  l'air  la  même  Etoile 
bai  «°^uique  q|s  aVü;ent  Veuë  de  l'Orient  fur 

dum  venu  n 7*  , . , , 

. fia  jet  fuf.ra  la  Judee;<x  qui  marchoit  devant  eux 
• p"fr’ à quelque  hauteur  pour  leur  fervir 

tem  iteilam  de  guide.  Voje^  La  Dijfertation  III. 
gavifi  tunt  Elle  s'arrêta  juitement  fur  le  lieu  où 

gaudio  niagno  , . , r . ' „ c ,,  . , 

TaWt»  etoit  le  laint  Enrant,d  une. maniéré 
qui  le  défigna  diltindtemenc. 
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III.  C'eft  ici  qu'ils  furent  inftruits  fI  * -* 

de  la  conduite  de  Dieu  fur  fon  Fils  , 

8c  qu'ils  firent  paroiftre  la  fermeté 
inébranlable  de  leur  foy.  Ils  entre-  Bt  ««trante# 
treizième  jour  apres  la  nail- 
-lance  de  Je  s u s-C  hrist  3 qui 
félon  la  tradition  de  l'Eglife  étoit  4 

le  6.  Janvier  : ils  entrèrent , dis-je  , 
dans  cette  étable  3 où  ils  trouvèrent  Inveneranc 
la  Vierge  avec  fon  Fils,  qui  appa- 
remment  y demeura  jufqu’au  qua-  cjm  , 
rantiéme  jour  qu'elle  devoit  fe  pu- 
rifier dans  le  Temple.  Car  il  11'eft 
guère  probable  que  les  Mages  luy 
ayent  rendu  leurs  hommages  dans 
une  maifon  de  la  Ville.  La  nouvelle 
en  eût  bien-tôt  été  portée  a He- 
rode.  Mais  , 1 . ils  ne  furent  point 
fcandaliièz  de  la  pauvreté  , foit  du 
logement  3 foit  de  fa  perlonne  8c 
de  fa  famille  $ ils  ne  furent  point; 
fin-pris  de  ne  pas  trouver  cette  ma- 
• gnificence  qu'ils  s'étoient  figurée. 

C'eft  qu'ils  étoient  inftruits  d'en- 

haut  de  la  qualité  de  ce  nouveau 

Roy  & de  la  nature  de  fon  Régné.  & prodckn. 

2,  ils  exercèrent  leur  foy  en  fe  tes  .-uioravfi- 

profternant  à fes  pieds  , ielon  lari‘nteutai 

coutume  des  Orientaux  , ôc  en  lny 

tendant  l'honneur  de  l’adoration. 

D vj 
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fi  apertis  the. 
fa  iris  fuis  ob- 
tulerunt  ci 
«nunera  , au- 
r*im  , thu*  & 

■yrrbam. 


Et  rcfponfo 
accepto  in  _ 
fomniî  ne  re» 
dirent  ad  He^ 
rodem  t per 
sliam  vum 
reverfî  funt 
in  regionem 
fnata. 
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IV.  Ils  luy  donnèrent  des  mar- 
ques de  leur  libéralité  , ou  plutôt 
de  leur  fervitude  en  ouvrant  leurs 
tréiors  , ôc  luy  offrant  de  l'or,  de 
l'encens  ôc  de  la  myrrhe.  Dons  mi- 
fterieux  , qui  d'un  coté  reprefen- 
toient  les  qualitez  de  cet  Enfant , 
ôc  de  l'autre  les  di fpolicions  de  leurs 
Ames,  ils  luy  prefencerent  dans  cet 
Or  un  tribut  volontaire  , comme  à 
un  grand  Roy  : dans  cet  Encens 
un  iaerifree  de  louange  comme  à 
un  vray  Dieu  ; dans  cette  Myrrhe 
un  don  pour  ainü  dire  mortuaire 
ôc  convenable  a un  homme  mor- 
tel. D'ailleurs  ils  lui  offroient  dans 
cet  or  tout  l'amour  qe  leur  cceur  : 
dans  cet  encens  toutes  les  adora- 
tions de  leur  efpritrdails  cette  myr- 
rhe tout  l'ufagc  de  leurs  fens  ôc  tou- 
te s les  peines  de  leurs  corps. 

V.  Enfin  ils.,  témoignèrent  leur 
.recou  oui  4 nce  par  une  exaéle  obéif- 
lance  aux  ordres  que  Dieu  leur  en- 
voya. Un  Ange  les  avertit  de  la 
part  en  fonge,  de  ne  retourner  pas 
vers  Hcrodc,  qui  faifoit  de  funelles 
delTeins  fur  la  vie  de  l'Enfant.  Ils 
obéirent  ôc  prirent  une  autre  route 
pour  retourner  dans  leur  pais.  He- 


Digitized  by  Google 


del'Evang  i l e.  Ch.IX.-8/ 
rode  tout  foupçonneux  & tout  vio- 
lent qu'il  était  ne  s'en  inquiéta 
point.  Il  s'imagina  que  n'aiant 
point  trouvé  ce  qu'ils  cherchaient  > 
ils  n'avoient  ofé  repallèr  par  Jeru- 
falem,  pour  s'épargner  les  rai  lleries 
de  la  Cour  & de  la  Ville  ; & il  fe 
iceut  ban  gré  d'avoir  évité  l'affront 
de  faire  avec  eux  un  vo'iage  à faux» 


CHAPITRE  X. 


C A P u T X» 


La  Purification.  Pllr;ficM!o, 

2.  La  Vierge  fe  purifie  dans  le  i Purifient,  o 
« Temple . 

CT-  T r A.  II.  c.  Il 

E t t e erreur  d Bcrode  tou- 
chant les  Mages  étoit  necef- 
fanre  pour  ne  pas  troubler  la  Puri- 
fication de  Marie,  qui  n'eût  pû  au- 
trement s'accomplir  félon  la  loi. 

Ce  Myftere  fè  réduit  à deux  parties 
qui  le  comprennent  tout  entier; 

I.  A une  humble  obéitlance  II.  A 
une  manifeftation  glorieufe. 

I.  Environ  un  mois  après  le  dé-  c“™  re,< 
part  des  Mages , Marie  &Jofej>ncC  1 ei,t* 
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& poPq’-iam 

impleti  font 
dits  purgatio 
nis  ejus  fe- 
cun4àm  le. 
gem  Moyfii 
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allèrent  à Jerufaiem  pour  obéir  à 
trois  loix  differentes. 

La  première  fixoit  leur  voïage  ait 
_ quarantième  jour  après  la  naifl'ance 
de  l'enfant  Jésus,  qui  eft  le  tems  où 
Marie,  félon  la  loi  de  Moïfe , le 
devoit  purifier.  Car  la  loi  portoit , 
Levit.  chap.  n.  Que  lî  une  femme 
accoucfioit  d'un  fils  , elle  demeure- 
roi  t immonde  pendant  quarante 
jours  , avec  cette  différence  que  les 
lepr  premiers  jours  elle  garderoit  le 
reglement  des  femmes  qui  avoient 
leurs  incommoditez  ordinaires  , qui 
ètoit  d'ètre  tellement  immondes 
qu'elles  communiquoient  leur  loüil- 
lure  legale  generalement  à tout  ce 
qu’eiies  touchoient  ; 8c  que  les  au- 
tres trente-trois  jours  il  leur  ètoit 
feulement  défendu  d'entrer  dans  le 
Parvis  intérieur  du  Temple  , 8c  de 
toucher  aux  chofes  fàintes , quoi- 
qu'elles puflent  converfer  avec  le 
monde. 

La  fécondé  loi  qui  regardoit  l'En- 
fant , ètoit  celle  de  fa  Préfentation. 
Elle  portoit  que  tout  enfant  male  , 
qui  ètoit  le  premier-né  de  fa  mere  , 
étoit  confacré  au  Seigneur  pour  le 
. ferYir  dans  le  Temple , 8c  qu'il  ne 
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devoit  plus  être  emploie  à des  ufa- 
ges  profanes.  Ce  reglement  étoit 
fondé  fur  ce  que  l'Ange  extermina- 
teur , qui  tuoit  tous  les  premiers- 
nez  de  l'Egypte  , tant  des  hommes* 
que  des  animaux  , avoit  épargné  les 
premiers-nez  des  Hebreux  , qui  mé- 
ritoient  la  mort*  comme  les  autres. 

Dieu  voulut  donc  dés-lors  qu'ils 
ferviflênt  dans  le  Temple  à tout  ce 
qui  regardoit  fon  culte.  Mais  parce 
que  depuis  cette  loi  il  colifacra  toute 
la  Tribu  de  Levi  au  miniftere  du 
Tabernacle  ou  du  Temple  , il  ren- 
dit la  liberté  aux  premiers- nez  des 
autres  Tribus  * à condition  que 
pour  reconnoîrre  leur  ancienne 
fervitude  , on  les  viendrait  prefen- 
ter  au  Seigneur  le  quarantième  jour 
après  leur  nailfance  , & qu'on  les 
rachèterait  par  le  prix  de  cinq  h- 
cles  , qui  valoient  environ  lepe 
livres  quatorze  fols  de  nôtre  moll- 
irai c. 

L'enfant  Jésus  étant  le  premier- 
né  de  Marie  , étoit  fournis  à cette 
loi  j vraiment  confacré  à Dieu 
par  le  titre  de  fa  nailfance.  Sa  mere  tuferunt  Mum 
le  porta  à Jerufalem  pour  le  prefen-  *" 
ter  au  Perc  Eternel  3 & elle  le  ra-  eum  Liomiao  : 
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K.  C.  I T.  chètta  par  le  même  prix  que  les  au- 
fïcut  fcripiurr  trcs  enfans,  du  miniftere  Lévitique 
cftmiegcdo-  pour  lequel  fans  doute  il  n'étoit  pas 

miai  ; Qu u J [V  ' 
omne  mafc  i-  aciunc*  # 

linum  adape-  La  troisième  loi  regardoit  la  fain- 
te  Vicrge.Elle  ordonnoit  que  le  ter- 
me de  la  purification  d'une  femme 
relevée  de  couche  étant  accompli, 
elle  offrirait  deux  animaux  dans  le 
Temple:  l'un  en  holocaufte  pour 
tenir  la  place  de  fon  Fils  , qui  étoit 
ci  Uum  at  ia  dévoiie  , 8c  p >ur  ainfidire  , confif- 

«ge  Donjini . / > t-a*  v * ~ c • 

’ que  a Dieu.  L autre  , pour  1 c puri- 
- fier  du  péché  legal , c'eft-à-dire  , 
de  ces  pertes  de  fang  qui  accompa- 
gnoieut  l'enfantement,  & qui  i en- 
voient la  Mere  8c  l'enfant  immon- 
des. il  y avoit  cette  différence  co- 
tre ces  deux  facrifices  , que  l' holo- 
caufte étoit  tout  conlumé  par  le  feu, 
qui  tcnoit  la  place  de  Dieu,  au-lieu 
que  les  Prêtres  avoientpart  aufa- 
crifice  pour  le  péché.  Si  la  femme 
étoit  riche  , elle  offroit  un  agneau 
par  turturum,  pour  l'holocaufte  , 8c  un  pigeon- 
aut  dues  put  neau  ou  une  tourterelle  pour  le  pé- 
ché. Si  elle  étoit  pauvre,  elle  offroit 
félon  la  faifon  deux  pigeonneaux  ou 
deux  tourterelles. 

Marie  par  les  termes  mêmes  de 


los  coiumbà- 

rum. 
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la  loi , étoit  exemte  de  cette  puri- 
fication^ qui  lui  étoit  fort  inutile  j 
puisque  la  loi  n'obligeoit  que  les 
femmes  qui  avoient  conçû  par  la 
voie  ordinairc.Elle  s'y  fournit  néan- 
moins toute  pure  qu'elle  étoit  , 

1 . Pour  prévenir  le  fcandale  qu'en 
auroit  pris  le  peuple3qui  n'ccoit  pas 
informé  de  fes  privilèges  i°.  Pour 
nous  donner  l'exemple  d'obéir  à des 
loix  indiipenfablcs  , par  fa  fourni  f- 
fi 011  à une  ceremonie  humiliante  qui 
ne  le  regardoit  pas  3 quoique  ce  fuft 
au  moins  pour  elle  une  entière  ré- 
habilitation pour  la  iocieté  civile. 

Elle  encra  dans  le  premier  Parvis 
qui  étoit  ouvert  aux  immondes  êc 
aux  Gentils  mêmes.  Elle  fe  prefen- 
ta à la  porte  du  fécond  deftiné  pour 
les  Juifs  purifiez , où  l'on  montoit 
du  premier  parmi  efcalier  de  quinze 
dégrez.  Le  Prêtre  qui  étoit  en  fe- 
maine  averti  par  Jofeph  , vint  re- 
cevoir les  deux  tourterelles  qu'elle 
lui  prefenta  3 Sc  ayant  fait  quelques 
prières  pour  elle  , il  la  ht  entrer 
dans  le  fécond  Parvis  à gauche  3 où 
étoit  l'appartement  des  femmes  pu- 
res. Là  elle  prefenta  fon  Fiis  a Dieu 
entre  les  mains  du  Prêtre  3 de 


t 
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A.II  c.IL  aufli-tôt  iai  aïant  paie  la  Tomme  de 
cinq  ficles  taxée  par  la  loi , elle  le 
retira  de  Tes  mains  * 6c  la  ceremonie 
fut  achevée, 

1 1.  Comme  elle  étoit  honte  ufe 
au  Fils  aufli-bien  qiTà  la  Mere  , par 
ces  remedes  du  péché  , Dieu  prépa- 
ra deux  témoins  irréprochables  par 
leur  fainteté  6c  par  leur  grand  âge, 
pour  lui  rendre  par  leur  témoi- 
gnage l'honneur  que  la  loi  lui  a- 
voic  ravi. 


t,  Simeon» 
Et  ecce  homo 
erat  in  Jirttfa- 
lena  , cui  no- 
mcn  Simeon  : 
& homo  ifte 
juftus  & ti 
morjtus  » ex- 
p«£Uns  con 
folatienem  If- 
râèl: 

Si  Spiritui- 
fanâus  erat  in 
eo.  fitrefpon- 
fum  acccpe 

tÂÎ  M. 

ian£to>  non 
vifimirn  Ce 
mortem  , nifi 
piiùs  viierec 
Chrifum  Do- 
nuni. 

fcc  venir  in 
Spiritu  in  teir- 
plum. 


Z. 


Le  Vieillard  Simeon. 


I.  Le  premier  fut  un  homme  vé- 
nérable nommé  Simeon  , habitant 
de  Jerufalem,  jufte  , religieux  , 6c 
qui  attendoit  tous  les  jours  la  con- 
folation  quo  Dieu  devoir  envoïer 
à Ton  Peuple  par  la  nailîànce  du 
Mefîie.  Il  n étoit  ni  Prêtre  ni  le 
Grand-Prêtre  j qualitez  que  faint 
Luc  n'eût  pas  fupprimées  en  cette 
occallon.  Mais  comme  le  Saint- 
Eiprit  étoit  en  lui,  il  lui  avoit  ré- 
vélé qu'il  ne  mourroit  point  avant 
qu'il  eût  vû  le  Chrift  du  Seigneur. 
Ce  jour-la  il  vint  dans  le  Temple 
par  le  mouvement  du  Saint -Eiprit , 
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$C  dans  le  moment  que  le  Pere  8c  la  cum  in- 
Mere  de  l’Enfant  Jésus  le  portoient  ^ „ je?umUe- 
dans  le  Temple , afin  de  fatisfaire  parentes  ejus, 
pour  lui  à l'ordonnance  de  la  loi,  il  “unïùm^o^ 
le  reconnut,  il  le  prit  entre  Tes  bras,  fuemdinem 
peut-être  au  nom  du  Prêtre  qui  le  £g/psfPr°c 
devoir  recevoir  , 8c  chargé  de  ce  Cum  in  ulnns 
précieux  dépôt  il  s’adrefla  à Dieu  j!a’  ^bere" 

t,  „ r . . , r dtxtt  Deum>& 

dans  ce  Cantique , qui  dans  les  ^ixit  : 
deux  parties  rend  un  glorieux  té- 
moignage à l’Enfant  Jésus. 

Dans  la  1.  il  bénit  Dieu  de  cette 
infigne  faveur  , & il  y fait  entendre 
deux  chofes  fort  diftinéfcement.  La 
I.  eft , qu’il  avoir  toujours  fouhaité 
la  mort  pour  délivrer  les  yeux  de 
l’horreur  de  voir  cette  corruption 
generale  d’erreurs  8c  de.  defordres 
où  la  Synagogue  étoît  tombée  , 8c 
qui  regnoit  dans  Jerufalem  : mais 
que  Dieu  l’avoit  retenu  dans  le 
monde  jufqu’à  ce  qu’il  eût  vu  le 
Meffie  qui  en  dévoie  apporter  le 
remede. 


La  IL  chofe  eft  , qu’aïant  vû  de  Nu  ne  dimït  rs 
fes  propres  yeux,  ce  Sauveur  en-  ‘"f® 


^ ^ x 

mourrait  le  plus  content  du  mon-  ,ne  fahita:e 

1 tuum* 
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Quod  parafii 
ante  f’cicni 
omnium  po- 
pulorum. 


Lumen  ad  re- 
velationem 
Gc.itium,  & 
gloriam  pîebis 
uar  iij-ael, 
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de.  Il  fait  fouyenir  Dieu  de  fa.  pa- 
role il  s’alïure  qu’il  le  Différa 
maintenant  mourir  en  p aix. 

La  II.  partie  de  ion  Cantique 
explique  le  fujet  de  la  joye  qu’il  a 
de  mourir.  Ce  n’eft  pas  feulement 
cette  vue  paflageredu  Mcffie  : c’eft 
que  Dieu  l’a  expofé  ( il  p.irle  en 
Prophète  de  l’avenir  par  le  pafîe) 
il  a , dis-je  , expofé  Ion  Chriftà  la 
vûc  de  tous  les  peuples  , pour  être 
l’objet  de  leur  foi  ik  de  leur  culte  , 
le  fondement  de  leur  efperance,  le 
médiateur  de  leur  réconciliation  , 
la  rellource  de  leur  pertej’étendard 
de  leur  falut.  Il  l’a  expofé  aux  yeux 
des  Juifs  & des  Gentils,  accommo- 
dé à leurs  divers  befoins.  Les  Gen- 
tils étoient  plongez  dans  les  tenc- 
bres  de  l’idolâtrie  j les  Juifs  étoient 
le  rebut  «Sc  le  mépris  de  toutes  les 
Nations.  Dieu  a prefenté  fon  Fils 
aux  uns  de  aux  autres  : aux  Gentils, 
pour  être  la  lumière  qui  les  dévoie 
éclairer  par  la  foi  : aux  Juifs  , pour 
leur  être  un  fujet  de  gloire  devant 
les  autres  Peuples,  de  ce  qu’ils  leur 
ont  donné  l’Auteur  de  leur  falut 
éternel. 

A ce  premier  témoignage  il  en 
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,t  un  fécond  bien  douloureux  f"r« 
r la  fainteMere.  Lorfqu'eile  & mirâtes  fupfr 
’Ph  étoient  fin-pris  de  tout  ce  ^3/“- 
an  difoitde  lui.  Simeon  les  be-  ec  benedixie 
cous  deux  ; ôc  s'idreflànc  à elle-  ,1!is^i™*0^» 
•ne  , lui  prédit  deux  chofes  qui  Marum  m«- 
de voient  être  trés-lenlibles.  tremejus 

^a  première  touchant  Ion  Fils, 
t qu'il  feroit  un  jour  d'un  côté  Ecce  pofitus 
cahon  innocente  de  la  ruine  & lnlul‘ 
a perte  éternelle  de  plulieurs  , 
par  leur  entêtement  opiniâtre  fe 
irteroient  contre  lui, comme  con- 
une  pierre  d’achopement  ôc  de  & ;n  refurre- 
tre  , la  caufe  effective  du  fa  lut 
le  la  reiurreCtîon  de  plulieurs  raii , & ;n  fi- 
s'attacheronc  à Ton  parti.  Et  tUi  co’ 

,.rn  1 _ tradicctur  ; 

urne  ce  different  partagera  toute 
udée  , Dieu  mettra  les  chofes  Vldeinfr.„t 
tel  état  que  la  difpolîtion  in-  revtU  mur  • 
eure  de  plulieurs  pour  le  Meffie, 
avant  qif  il  eût  prêché  , leur  é- 
: peut-être  inconnue  à enx  mê- 
s , fera  mile  en  évidence  , lorf- 
’ils  feront  contraints  de  prendre 
ti  , & de  fe  déclarer  pour  lui  ou 
ît  fes  ennemis. 

-a  fécondé  qui  regarde  la  Mere  Ettnamipfni* 
, que  ces  contradictions  àe  pa-  *ni™am  p«- 
e & de  fait , dont  elle  feroit  té-  11 1 8 


Digitized  by  Google 


94  Analyse 

A.ÏI.C.II.  moin  perceroient  Ion  ame  de  dou- 
leur , comme  une  épée  tranchante, 
«t  revelcntur  C'eft  ce  qui  fut  accompli  fur  le  Cal- 
« muiris  cor-  vajre  y lorfque  voyant  fon  Fils  fur 

ticnes.C°alU  la  Croix,  accablé  de  douleurs  , de 
reproches  ôc  de  Blafphéme  , elle 
en  relfentit  toute  Fimprefîion  au 
fond  de  fon  ame. 


5.  Anna. 
Trophe:iffa. 


Et  «rat  Anna 


3.  Anne  la  Prophetejfe. 

Le  II.  Témoin  de  la  fainteté  de 
ce  divin  Enfant  fut  une  bonne  Veu- 
ve , nommée  Anne  fille  de  Phanucl 
de  la  Tribu  d'Alèr.  Rien  ne  lui 


manquoit  pour  autori fer  fon  témoi- 
gnage ni  du  côté  des  lumières  fur- 
Ëïwwnuelî  naturelles  j elle  avoir  reçu  le  don 
de  uibu  Afcr:  de  prophétie  : ni  du  côté  de  fon 

grand  âse  » <iui 

multis , sc  vi-  vingt-quatre  ans  : ni  du  côté  de  fa 

xeratcum  vt-  verCl  a .^s  avoir  paflfé  fepc  ang 

feptem  à vir-  iculement  avec  ion  mari  , depuis 
ginitace  fua  ; nLpeqe  feutépoufé  toute  leuneelle 
j,fquc  ad  an-  etoit  demeuree  veuve  juiqua  cette 
nos  oftoginta  extrême  vieillclfc:  ni  enfin  du  côté 
non^  ^ifeede-  de  fa  profonde  pieté  depuis  la  mort 
ba«  detcplo,  de  f0il  mari,  elle  étoit  continuclie- 
îlSontbus*  ment  dans  le  Temple  , ôc  fervoit 

fervîcns  noc:  pieu  nuit  ôc  jour  dans  les  exer- 
ce ac  die, 
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cîces  du  jeûne  ôc  de  la  priere. 

Elle  arriva  lorfque  Simeon  dé- 
couvtoit  à Marie  les  avantures  de 
fou  Fils.  Elle  fe  mit  aptfi  à luy  ren- 
dre de  fon  côté  témoii$nage,comme 
au  Seigneur , & elle  parloir  de  lui  à 
tous  ceux  qui  attendoient  la  rédem- 
ption d'ifraël. 


Et  bac  îpja 
hora  iuperve* 
niens  tonfitc- 
batur  Domi- 
no > & loque, 
baturde  illo 
omnibus  qui 
cxpe&abant 
rcdcroptionS 
Ifraèl . 


CHAPITRE.  XI. 

Fuite  en  Egypte. 

i . Là  Fuite. 

LOrfque  Mari  e Sc  Jofeph  eu- 
rent accompli  tout  ce  qu'or- 
aonnoit  la  Loi  du  Seigneur,la  nuit 
fuivante  l'Ange  du  Seigneur  appa- 
rut en  Ponge  à Jofeph  & lui  com- 
manda de  s'enfuir  incclfamment  en 
Egypte  5 avec  l'enfant  ôc  fa  Mere  , 
& d'y  demeurer  jufqu'à  nouvel  or- 
dre, pour  le  mettre  hors  de  la  puif- 
fance  d'Herode,  qui  de  voit  le  cher- 
cher pour  le  faire  mourir.  Jofeph 
obéit  à l'Ange,  & étant  parti  pen- 
dant la  nuit  de  la  Ville  de  Jerufa- 


CAP.  xr. 

Fuga  in 
JLgyptum. 

J.Fuga  in  Æ- 
gyptum. 

a. it.  c.  ir. 

Et  ut  perf;- 
ccrunt  omni  a 
Dcundùm  le- 
gem  Domini, 
ecce  Angdus- 
Dornihi  appa- 
: uit  in  fomnis 
Jofeph, dicc;  j 
surge  ,&  ;c- 
cipe  pue  ram  & 
ir.atrem  ejus , 
& fuge  in  Æ-- 
gyptum  > & 

elto  ibi  ufque 
dum  tiicam 
tibi  j futurutn 
eft  enitn  ut 
Hcrodcs  que- 
rar  pucrum  ad 
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pertodum  lem  > !1  fe  «t!ra  f n EgyPtc  aVec  Ia 
eum.Q^icon  Mere  & ion  Fils , 8c  y demeura 
furgens  ac>e  :ufqUjàla  mort  dJHerode  , afin  que 

njntrem  ejus  le  retour  de  1 Entant  tut  i accona- 
nofîc.&fe  pliflement  de  cette  Prophétie:  Fai 

ptum  ;Ue rat  rappelle  mon  Fils  de  l Egypte. 
ibi  u (que  ad 

obitum  Herodjs;  ut  implercrur  quod  diânm  eft  à Domino  per 
Prcphetam  dicentem  ; Ex  itgypco  vocavi  filium  meum* 


i.  Infant i-  i.  Majfacre  des Enf ans. 

a ilium. 


■é 

Tune  Hero- 
des  Yidrns 
quoniam  illu 
lus  effet  à 
Magis  , iratus 
eft  valdè 


Cependant  le  bruit  de  cette  gran- 
de nouvelle  le  répandit  peu  à peu 
dans  toute  la  Ville.  On  dit  partout 
que  le  Melîie  avoit  été  prelenté  au 
Temple,  8c  Hiiftoire  en  fut  enfin 
portée  jufqtfaux  oreilles  d'Herode. 
Il  commença  à reconnoiftre  , un 
peu  tard , que  les  Mages  Eavoient 
joiié  , 8c  il  entra  dans  une  furieufe 
colere.  Mais  que  peut  la  pruden- 
ce humaine  contre  la  Sagelfe  de 
Dieu  ? Il  eut  recours  à la  cruauté  , 
comme  à la  feule  relfource  qui  lui 
reftoit  entre  les  mains  : 8c  pour  en- 
velopper cet  Enfant  inconnu  , qu'il 
ne  pouvoit  démêler  dJavee  les  au- 
tres , 8c  ne  pas  donner  aux  lui  fs  le 
loifir  de  tranfporter  ailleurs  leurs 
enfans  ; il  envoya  tuer  fans  delai 


tous 
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ceux  de  Bethléem,  6c  des  lieux 
titour  , qui  écoient  nez  depuis 
ans  , jufqu'au  moment  de 
arition  de  l'Etoile,  dont  il  s'é- 


cxa&eraent  enquis  des  Mages. 

C la  Dijfertatlon  IV'. 

t ordre  barbare  ne  fut  pas  exe-  & mittms 
tumultnairement  comme  on  feoccidu  om- 


•gine,  6c  que  les  peintres  le  re-  nes  pueros 
;ntent,  mais  par  les  formes  de  qui  erant  in 
ce.  Les  Soldats  av.oient  à leurBctblc"IVS£ 
des  ümciers,qui  allant  de  mai-  ejus,à  bima- 
:n  maifon  , le  regiftre  du  der-tu  & infra  , 
dénombrement:  à la  main  sfccundùm 
raignoient  les  habitans  , fous^BrVaU 
: d'être  tuez  eux- mêmes  fur  leE. 
ip,  de  reprefenter  ceux  de  leurs 
ns  , dont  le  Regiftre  marquoit 
: porté  par  l'Ordonnance.  Car 
ne  fc  fioit  pa^ide  leur  âge  au 
ort  de  leurs  parens  qui  n'euf- 
pas  manqué  de  les  faire  plus 
■ ou  plus  jeunes  qu'il  ne  falloir 
r être paffez  au  fil  de  l’épée;lorfc 
ls  les  a voient  feparez  de  ceux 
étoient  hors  du  cas  de  l'Ordon- 


ce  , ils  les  faifoient  égorger  de- 
[ eux  , & en  la  prefcnce  du  pere* 
le  la  mere  : &c  il  y avoir  telle 
ilje  , où  il  fe  pouvoir  trouver 
l'orne  I.  £ 
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a,  il.  c. 11  -deux  trois  cnfans  compris  dans 

le  maflacre. 

Tune  adim-  Alors  fut  accompli  ce  que  Jere- 
p1cT  j*a  m mie  avoit  prédit,  qu’on  entendroit 
eu° per  Jcre-  en  Rama,  c’eft'a-dire,  dans  la  hau- 

^m'dicTtem': teur  ^Lir  laquelle  Bethléem  eft  fituce, 
vox  in  Rama  8c  dans  tous  les  lieux  d’alentour  , 
audita  eUpio.  un  grall(j  bruit  de  plaintes  8c  de 

tus  muituj  : cris  lamentables.  Que  ce  lera  Ra- 
Rachei  piora*  ^ j uj  pleureva  fes  enfans  cruel- 

noiuit  confo-  lement  egorgez , & qui  ne  voudra 

lari . quia  non  recgv0ir  aucune  confolation  de 
lunt, 

leur  perte. 

Le  Prophète , par  une  élégante 
profopopée  , attribue  à Rachel  les 
clameurs  8c  les  gemiiremens  des 
femmes  de  Bethléem.  i°.  Parce  que 
fon  fepulcre  n’étoit  pas  loin  de  cet- 
te Ville  , fur  le  chemin  de  Jerufa- 
lem.  Ain  fi  elle  avoit  comme  adopte 
tous  ces  enfans  de  la  Tribu  de  Juda, 
par  le  droit  de  cette  longue  pofief- 
fîon.  Il  fembloit  que  ces  cris  for- 
toient  de  fon  tombeau  , ou  qu’elle 
empruntoit  pour  fe  plaindre  la  voix 
de  ces  meres  defolées. 

a0.  Parce  que  Bethléem  étoit 
dans  les  confins  de  la  Tribu  de 
Benjamin  , dont  Rachel  étoit^la 
mere  : 8c  comme  les  alliances , qui 
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ctoient  permifes  entre  les  Tribu?, 
fc  font  d’ordinaire  dans  les  lieux 
voifïns,  pluheurs  de  fes  femmes 
eroient  Benjamites , & par  confe* 
quent  leurs  enfansl’éroient  alfez  du 
côté  de  leurs  meres  pour  être  les 
eftfans  de  Rachel. 


3 . Retour  de  l'Enpte.  Reditus  tx 

Après  la  mort  d'Herode  , qdi  DeSl„ao 
arriva  la  même  année  fur  la  fin  detCtn  Hcrode  » 
Décembre  , l'Ange  .qui  apparem- 
ment  étoir  toujours  Gabriel,  appa-ruit  in  fomnij 
-ur  encore  en  fonge  à Jofeph  danSgy^o.Viccfsî’ 
'Egypte  , & en  lui  apprenant  que  SurSc*  & ac- 
es ennemis  de  l’Enfant  e'toient&pcmïturcc",rn 
lorts  , il  lui  commanda  de  le  ra-eius  &vadcj« 

lener  avec  fa  Mere  dans  la  terre dS a?flfunc 
Tfraè’l.  emmquiqu*- 

ll  lui  obéit , & ayant  appris  fur  puer!'  amma 
s confins  de  la  Tribu  de  Juda  , Qui  confur- 
TArchelaüs  , Prince  cruel  & ja-fw’urn&maî 
ux  , regnoit  en  la  place  de  fontremcius  * & 
re,  U appréhenda  d aller  demeu-ifraëi.  Audiés 
■ à Bethléem  , où  fembloit  l’in- autcm  9u°<i 
.er  la  Prophétie  de  Michee  , &gnar«  iniu- 
me  dans  tout  le  pais  de  fadé-dï,a  Pro 

, . r.  . rode  pâtre  lu» 

îaance  j mais  averti  de  nouveautimuit  iiiô  irer 

fonge  , il  patfa  dans  la  Galilée  /dmonitus 
0 * - ..  'in  fournis,  le- 

E ij 
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A.ii-  c* gf  vint  fe  rétablir  dans  Ton  ancien 
eeffuin  partes  ne  habitation  de  Nazareth.  De-là 
Gai  il**  Et  pEvangelifte  prend  occafion  de  ju- 

veniens  habi-  - o i > 

ravir  m cm-  (tiher  en  Jésus  - Christ  le  nom 
tatc  ,{Naza°  ^ le^ens  de  Nazaréen  , prédit  par 
rethnit  adwn  les  Prophètes,  qui  fignifie  feparé du 
piererur  qtioi  ^onde  & confacré  à Dieu,  il  erPa 

prophecas  : porté  le  nom  par  fa  demeure  à Na- 

Quoniam  N*  zareth , il  en  a rempli  la  fignifica- 

zar*us  voça*  . ~ r . r , ° ' 

bitur.  non  par  la  leparation  de  toutes  les 

impuretez  de  la  terre  , & par  fa 
parfaite  confecration  à Dieu. 

Il  paroît  une  fagede  admirable 
dans. cette  conduite  de  Dieu  fur  fon 
^ Fils.  Pour  obfcurcir  fa  perfonne  tk  i 
pour  lui  ménager  à la  faveur  de 
cette  obfcuriré  une  mort  violente 
de  la  part  des’Juifs;  il  le  fait  naître 
hors  de  Nazareth  fa  patriejil  le  fait 
difparoître  à Bethléem  auffi  tôt 
qu'il  eft  né  , & il  l’envoya  palier 
prés  d’un  an  dans  l’Egypte  , où  il 
étoit  entièrement  inconnu  : Tout 
cela  afin  que  Bethléem  témoin  de 
la  naiflance  du  Meflie  , & des  mer- 
veilles qui  l'avoient  fignalée,  ne 
pût  fçavoir  ce  qu’il  étoit  devenu  : 
& que  Nazareth  , où  il  devoir  de- 
meurer jufqu’à  trente  ans  , n’aïant 
rien  vu  de  tout  ce  qui  étoit  arrive  à 


DE  l’Evangile.  Ch.  XI.  loi 
Bethléem, ignorât  qu’il  fut  le  Mef- 
fie.  Ainfi  il  ne  demeure  pas  dans  le 
lieu s o 11  il  palferoit  pour  ce  qu’il  cft, 
& il  mene  une  vie  inconnue'  dans 
le  lieu  où  il  demeure.  L’un  & l’au- 
tre fort  proportionné  au  de  (Te  in 
que  Dieu  avoit  fait  de  le  tenir  caché 
jufqu’au  tems  de  fon  miniftere. 


CHAPITRE  XIÏ.  CaputXII. 

7 e/tts  retrouvé  dans  le  Temple.  Tnventio 

r I e s u I N 

T E M P L O. 

AMefure  que  l’Enfant  Jésus  c.  1 1. 

s’avançoit  en  âge,  & que  fon  Puerautetn 
corps  fe  fortifioit,il  Sifoit toujours 
paroître  au  dehors  de  plus  grands  tut.}  pjenus 
effets  de  force  d'efprit , de  fageflè  fapientiâ  , & 
& de  la  grâce  de  Dieu  qui  étoit  en  graqa  Dei 
lui. Il  n’y  a point  eu  d’accroiIlèmcnterac  ia 
dans  ces  dons  furnaturels  , qu'il  a 
tous  polfedez  dés  le  premier  mo- 
ment dans  toute  leur  plénitude  : 
mais  ils  fc  produifoient  au  dehors 
plus  ou  moins, félon  que  le  deman* 
doient  la  bienfeance  ôc  la  capacité 
de  fon  âge. 

Saint  Luc  nous  en  a laide  par 

E üj 
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écrit  v n exemple  mémorable  qui  fe 
peut  divifer,I.dans  la  perte  del’En- 
fant]Esus  pendant  trois  jours.  Il» 
Dans  fa  recherche.  III,  Dans  Ton 
heureux  recouvrement.  La  perte  fut 
innocente  du  côté  de  Marie  & de 


Jofeph  : la  recherche  fut  pénible 
& amcre,  & le  recouvrement  plein 
d'admiration  & de  joye. 

I.  Son  Pere  fk  fa  Mere  fuivant 


Et ibant  pa 
rentes  c jus  per 
emnes  annos 
jn  Jerufalem 
in  die  folemni 
Pafch*. 

Et  cùm  faftus 
effet  annorum 
duodceim,  af» 
cendentibus 
iilis  Ierofoly- 
mam  fccundû 
confuttudinc 
dici  fettiicon- 
(ummatjlque 
diebus  > cùm 
redirent  > rc- 
manfit  puer 
lefus  in  Icru* 
falem , & non 
eognovetunt  -j 

patentes  ejus. 


l’ordonnance  de  la  Loi,avoient  ac- 
coutumé de  faire  tous  les  ans  le  pè- 
lerinage de  Jerufalem  pour  la  Fête 
de  Pâque.  Lorfque  le  faint  Enfant 
eut  douze  ans  , ils  l'y  menèrent 
pour  la  première  fois  ; un  enfant 
au  deflus  de  cet  âge  n’étant  pas  ca- 
pable de  faire  à pié  un  voyage  de 
trois  journées  , c’eft-à-dire  » d'en- 
viron vingt- fept  lieues.  Après  que 
la  femainePafchale  fut  paflee, com- 
me ils  s’en  retournoient  à Naza- 
reth , le  petit  Jésus  demeura  à 
Jerufalem  à leur  infçu.  Cela  arriva 
d'une  maniéré  fort  innocente  à tous 


égards. 


i°.  Delà  part  de  l’Enfant,  qui 
en  fe  dérobant  à la  vûë  de  fa  Mere 
& de  Jofeph  , voulut  les  accoutu- 
mer de  bonne  heure  à le  perdre  de 
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vue»,  & à compter  qu'il  ne  dépcn- 
doit  point  d’eux  dans  ce  qui  regar- 
doit  les  affaires  de  la  million.  Or 
Dieu  vouloir  produire  fon  Fils  dans 
ce  bas  âgé  aux  Prêtrçs  8c  aux  Do- 
reurs de  la  Loi , 8c  faire  briller  à 
leurs  yeux  les  premiers  éclats  8c 
comme  l’aurore  de  ce  Soleil , qui , 
vingt-deux  ans  a'prés  les  dévoie  é- 
blouïr  par  fa  lumière. 

z°.  Innocence  a l'égard  du  Pere 
6c  de  la  Mere  : La  Providence  qui 
conduifoit  la  chofe,  leur  ayant  fuf- 
cité  quelque  affaire  , pendant  queElfiftiinantM 
leurcompagnie  partoit  , l’Enfanrautemiiium 
Jésus  fe  joignit  de  leur  confen-,^  *0  comi‘ 
tement , à ces  gens  qui  étoient  de 
connoiifance  ; ce  qu’ils  permirent 
fans  peine  , aiîiirez  de  les  rejoindre 
à la  première  hôtellerie.Lui  cepen- 
dant qui  avoit  defléin  de  s’arrêter  , 
laifla  marcher  la  Compagnie  ; & il 
lui  fut  d’autan r plus  ai fé  de  demeu- 
rer derrière  fans  qu’ils  s’en  aperçu  f- 
fent , qu’ils  ne  s’étoient  pas  peut- 
être  chargez  de  lui.  Jofeph  & Ma- 
rie n’ayant  pu  attendre  leur  com- 
pagnie qu’au  gîte  , furent  extrême- 
ment furpris  de  ne  l’y  trouver  point 
& s’étant  informé  deux  où  ils  l'a»  > 

E iiij 
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vcncrunt  uer 


diei. 


104  ■ Analyse 

voient  laide,  aucun  ne  leur  en-  put 
donner  des  nouvelles. 

1 1.  Le  parti  qu'ils  prirent  fut  de 
retourner  le  lendemain  fur  leurs  pas 
jtifqu’à  Jettifajem  , avec  une  dou- 
leur qu'il  eft  aisé  de  s'imaginer  , 8c 
une  crainte  extrême  qu'il  ne  lui  fur 
arrivé  quelque  accident.  Cela  ne 
donnait  dans  leur'efprit  aucune  at- 
teinte à la  créance  de  fa  Divinité, 
parce  qu'ils  fçavoient  que  pendant 
tout  le  temps  de  Ton  enfance  , il  ne 
& requirebâts*^t:o*t  donné  aucune  difpenfe  des 
cum  interco»  foibleffcs  de  cet  âge.  Ils  en  deman- 
gnatos  & no- derent  des  nouvelles  à tous  ceux  de 
tas.  Et  non  ^eur  COnnoiffance  qu'ils  rencon- 

reortffiHfunt'  tr°icnt  ^ur  leur  chemin  ; 8c  fans  en 
in 'k  ru  fai  cm  rien  apprendre  ils  arrivèrent  le  foir 
à Jerufalem  , plus  affligez  de  cette 
perte  , que  de  l'ennui  Sc  de  la  fati-. 
gue  de  ce  fécond  voyage. lis  le  cher-- 
cherent  par  tout. 

Et  faflû  c(i , 11^  £nfin  le  troifféme  jour  ils  le 

fnv^neru'nt'”  trcmvercnt  au  Temple  dans  une  des. 
ilium  in  iem.  kdes  du  Parvis  des  Juifs  purifiez, 
plo,  proche  de  la  porte  qui  regarde  i’O- 

rient,  où  les  Docteurs  de  la  Loi  fai- 
foient  ordinairement  leurs  Leçons.. 

medf^Doc"  ^ ^Co't  a^s  au  m^,eu  d’eux  dans 
torum.  " une  P^acc  honorable.  G'eft  l'idée. 


requucntes 

eum. 
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qu’en  donne  le  texte:on  n’a  jamais 
attribué  à de  fimples  difciples  d’ê- 
tre aflîs  parmi  leurs  Maîtres.  En 
effet  il  eft  probable  que  s'étant  aflis 
le  premier  jour  parmi  les  Difciples, 
les  Dodteurs  ravis  de  l’entendre 
parler,  lui  avoient  donné  le  fécond 
ôc  le  troifiéme  jour  un  rang  plus 
diftingué  parmi  eux.  Alors  il  écou-audientem  il; 
toit  leurs  difcours  fur  la  Loi , &roîân?cmlos' 
comme  s’il  eût  voulu  s’éclaircir 
de  ce  qu’il  n’avoit  pas  bien  comn^*^*' 
pris, il  leur  propoloit  des  queftions  <1^  eum  au- 
ft  j uftes  & fi  judicieufes  , qu’ils 
étoîent  tout  furpris  d'une  fageflè  fi  icftonfis  eju», 
confommée  dans  un  âge  fi  tendre} 

Sc  ils  l’étoicnt  encore  davantage  * 
lorfque  ne  pouvant  répondre  à (es 
demandes  , ou  qu’ils  lui  en  propo- 
foient  d’autres  à leur  tour, il  don- 
noit  aux  unes  & aux  autres  des 
réponfcs  aufli  fpirituelles  que  fo- 
lides. 

Tofeph  & Marie  ftrent  ravis  de  E*  vidcntc* 

. t i»  • / o / adm irai! 

joye  de  1 avoir  retrouve;&  étonnez 
d’une  nouveauté  à quoi  ils  ne  s’at- 
tend oiét  nullement.  Sa  Mere  néan- 
moins lui  fit  une  plainte  amoureu- 
fe  de-  ce  qu’il  croit  demeuré  à Je» 
rufalem  fans  les  en  avertir.  D’cx  \ 
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Fili , quid  fe- 
cifti  nobis  fie? 
Eccc  pater 
tuus  & ego 
dolentes  qu*- 
rebatnus  te. 

Ec  au  adillos: 
Q_uid  eft  quod 
toc  quarc  bâ- 
tis ? 

Nefeiebatis 
quia  in  his 
quz  Patris 
mci^  funt  » o. 
fortet  i me 
«fie  ? 


Et  ipfi  non 
; ucllcxcrunto 
/erbutm  quod 
ocutus  eft  ad 
^os. 
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vient  , mon  Fils  , lui  die* elle  » que 
vous  nous  avez  uinjî  traitez  • V nia 
votre  Pere  & moi  qui  vous  cher- 
chions tout  defolez  de  votre  perte . 
Il  lui  répondit  par  vin  petit  repro- 
che , & de  la  peine  qu'ils  s’étoient 
donnée  inutilement  de  le  chercher, 
& de  la  caufe  de  cette  recherche, 
qui  eft  qu’ils  témoignoient  ne  fça- 
voir  pas  encore  que  dés  qu’il  avoir 
commencé  à être  capable  de  com- 
merce avec  les  hommes,  il  devoit 
s’occuper  aux  affaires  de  fon  Pere. 

il  eft  bien  apparent  que  la  plain- 
te de  le  reproche  fe  firent  tout  haut 
& devant  toute  i’afiemblée  , afin 
que  les  Doéteurs  appri fient  que  cet 
Enfant  avoit  un  autre  Pere  que  ce- 
lui qui  en  portoit  le  nom>&  qui  en 
cette  qualité  le  cherchoit  avec  fa 
Mere. 

Ni  l’un  , ni  l’autre  ne  purent 
comprendre  le  fens  de  fa  réponfe, 
c’eft- à-dire  quelles  étoient  ces  affai- 
res de  Dieu  fon  Pere  , aufqüelles  il 
devoit  s’employer,  & quelle  liaifon 
il  y avoir  de  cette  conférence  avec 
ces  affaires  divines.  Tel  étoit  néan- 
moins le  profond  refpeft  qu’ils  a- 
voienc  pour.lui , qu’ils  en  demeure- 
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rent  là  ,te  ne  s^en  informèrent  pas 
davantage. 

Il  s’en  retourna  avec  eux  à Na-  Et  dcfccn*c 
zareth  , te  apres  cet  effai  neceffu-  cum.  ci*  > & 
re  de  fa  liberté  , il  rentra  dans  la  Jah]  aTer« 
foûmiffion  qu’il  leur  avoit  toûjouvs  f“bditu».  illis, 
rendue  , te  il  leur  obéit  dans  tout 
ce  qui  regardoit  les  devoirs  des  En- 
.fans  envers  leur  Pere  te  leur  Mere. 

Cependant  fa  Mers  confervoit  avec  Et  mater  eius 
foin  dans  fon  cœur  toutes  les  adiôs  confiw»bat 
Sc  toutes  les  paroles  de  fon  Fils,  h«  in  cordc 
qui  à mefure  qu’il  s’avançoit  en  fuo* 
âge , croiffoit , quant  aux  effets  exT 
terieurs  , en  fageffe  te  en  grâce  de- 
vant Dieu  te  devant  les  hommes, 
quoiqu'au  fond  de  fon  ame  ; il  en 
poffedâtfans  variation  & fans  chan- 
gement toute  la  plénitude  dés  le 
moment  de  fa  conception. 

Marie  les  étudioit , i°.  Pour  en  Et  iefus 
nourrir  fa  pieté  par  une  méditation  Scie  bat 
continuelle.  z°.  Pourregler  là-dcf-  gra-? 

fus  la  conduite  de  fa  vie  par  une  fi-  ««  aP“d 

, ,i  . . . „ r»  & hommes» 

dçlle  imitation.  $°.  Pour  en  pou- 
voir faire  part  aux  autres , lorfqu’a* 
prés  fqn  Afcenfion  le  tems  feroic 
venu  de  les  publier  par  la  langue 
des  Apôtres , ou  pat  la  plume  des 
Evangtliftes. 

E vj 
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CAP.  XIII. 

A,JU.C,  CHAPITRE  XIII. 


JoANNfeS  IN 
DESERTO. 

i.'Baptifmtis 
& pr&duatio 

Joannis. 


Jean  dans  le  deferr. 

‘A  * 

i.  B apte  me  & Prédication 
de  'jean. 


m 

J\  Es  quatre  Evangcliftes  ont  en- 
-»  feveli  fous  le  fiience  ce  qui  s'eft 
pâlie  depuis  l'Enfance  de  Jésus- 
Ç h r i s t,  jufqu'à  fa  vie  publi- . 
que , qui  s’ouvrit  par  la  million  de  • 
Jean-Baptifte  fon  Précurfeur.  Saine 
Luc  marque  cette  Epoque  fameu- 
fe  par  toutes  les  circonftànces  des  - 
rems , des  lieux  &c  des  perfonnes  , 
pour  lui  acquérir  l'autorité  de  PHi— 
floire  -,  & la  créance  de  - tous  les 
hommes.'  ■ ■_  { 

c*  3*  Il  attache  la  million  du  faint  Pré-  - 

cjSccimo  > IO*  à 1<an  \S-  <*e  l’Empire 

jmpcrii  Ti»  1 ibere>commencc  du  19.  Août  3 
berii  Cxfa- jour  de  la  mort  d’Augufte , c’eft-à»  ' 
ris»  dire  depuis  environ  2.  mois.  Car  ‘ 
- . U y a grande  apparence,  que  cette' 
million  commença  le  jour  de  Pfcx- 
jpiation  generale,  qui  étoit  fixée  au 
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dixiéme  jour  du  feptiéme  mois, 
c'eft-à-dire , vers  le  dix- neuvième 
Odobreé 

i.  Au  tems  où  Pônce.Pilategou.P™"™'^, 
vernoit  la  Judee  , proprement  dite,]Uljæarn  , ’ 
parce  que  lors  qu’Augufte  dépofa 
Archelaüs , de  le  relégua  à Vienne- 
dans  la  Gaule,il  y avoit  vingt&  un 
an  que  la  Judée  avoit  été  réduite  en 
Province  par  les  armes  de  Pompée, 

& il  la  réunit  alors  à la  Syrie. 

* 3.  Au  tems  où  Herode  Antipas 

fils  du  grand  Herode  , étoit  Tetrar-tetra^h.a.^ 

j 1 r>  l*l  1 o r>L -i • r tcrn  G anl«£3E 

que  de  la  Galilée,  de  Philippe  Ion  Herode, Phi- 
frere  du  pais  d'Iturée  ; c’eft-  à-dire,  lippo  autcm 
Souverains  chacun  de  la  quatrième  fratre  cjus 
partie  des  Etats  du  grand  Herode 
leur  pere.  Car  ce  Prince  dans  fon  * 
dernier  Teftament , confirmé  j par 
Augufte  , avoir  donné  à Archelaüs- 
la  moitié  de  Ton  Royaume,  laquelle 
comprenoit  la  Judée, Pldumée&  la 
Samarie  , de  avoir  partagé  Pautre- 
moitié  entre  Antipas  & Philippe, 
en  donnant  au  premier  laGalilée  &&Trachonr- 
la.  Perde.,  de  au  fécond  la  Traco-tidisregionis 
nitide  de  l’Irurée,avec  PAuranitide, 
la-  Paneade  de  laBatanée  , Provin- 
ces voifine.  Ainfi  chacun  d’eux 
11e  poflèdoit  que.  1a  quatrième  par- 
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r'c  jg  tout  |e  R0yaurne# 

& Lyfania  A-  4.  Au  tems  où  un  Prince  incon- 
JjJj** tccur*  nu  dans  l’Hiftoire  , nommé  Lyfa- 
* nias , étoit  Tetrarque  » ou  Souve- 
rain d'Abylene,  dans  la  Cœlefirie, 
ainfi  nommée  de  la  Vi  lie  d’Abila  , 
au-delà  du  mont  Liban. 

5 .Au  rems  du  Pontificat  d'Anne 


fub  principi- & de  Caïphe  , non  que  tous  deux 
bus  facerdotü en  fiflènt  les  fondions  enfemble  ; 
ph"*  & Cal  ma*s  parce qn’ Anne , qui  avoir  été 
grand  Prêtre  pendant  ptufieurs  an- 
nées , tout  depofé  qu'il  £^voit  été 


par  Valerius  Gratus , en  gardoic 
encore  le  nom  & ia  qualité , avec 


d'autant  plus  de  juftice , que  félon 
le  premier  établi flement , cette  di- 


gnité étoit  perpétuelle  > & qu'il 
avoît  alors  pour  fuccelfeur  Caïphe 

fa&fi  cft  vet»  r , *■  . n . ‘ 

bumDomini  ion  gendre  , qui  le  gouvernoit  en 

2acha?nnfi  t0Utes  chofes  Par  ^*011  COnfeil. 
îiumindefcr-  Ce  fut  alors' que  Dieu  fit  enten- 


lo»  dre  fa  parole  à Jean  fils  de  Zacha- 

rie , qui  depuis  fon  enfance  avoir 
vécu  dans  le  defert , & qui  étoit 


alors  au  deflTus  de  trente  ans,  paîce 
qu’avant  cet  âge  les  Juifs  ne  cro» 
yoient  pas  qu’on  eût  afièz  de  feien» 


ce  & d’autorité  pourenfeigner. 
b.i.  initiutn  Ainfi  l’Evansile  de  Jésus- 

Evagclu  Uni  ■ 0 * 
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Christ  Fils  de* Dieu  commen-^!^^ 
ça  en  la  manière  que  les  Prophètes  ptum  en  ini- 
l’avoienc  prédit  : i.  Par  la  miffion^î/™^!: 


prédit.  *.  i«1a»..iuiüliICC{egomit, 
de  Jean-Baptifte,  marquée  dansces*°  Angeium 
paroles  de  Malachie  chap.  3.  ir.  1 .™cicmTuam 
envoyé  mon  Ange  devant  vôtre  fa-  qui  præpara- 
ce : c'eft-à.dire,  avant  que  vous  pa-bu  VJam  tuanl 
roi  liiez  en  public , qui  ira  devant 
vous  3 vous  préparer  les  chemins  : 2. 


ante  te. 


Vox  claman* 
cis  in  deferte; 


Par  la  prédication  dont  parle  Haie  paratc  viam 
ch.  40.  On  entend  la  voix  de  ce-  £°™ç7cmius 
lui  qui  crie  dans  le  defert  : Prépa - cjus. 
rez  la  voye  dut  Seigneur  > redrejfez 
fes  /entiers. 

Le  détail  des  avions  de  ce  faint 
PrécurTeur  Te  peut  réduire  à cinq 
* chefs , I.  A fon  emploi , qui  étoit 
la  prédication  & le  Baptême. II.  A 
l’aufterité  de  la  vie.  III.  A l’effet  ou 


au  fruitdefesparoles.lV.  Aux  avis 
particuliers  qu’il  donnoit  pour 
chaque  condition.  V.  Aux  divers 
témoignages  qu’il  a rendus  à J.C. 

I.  Jean  vint  exercer  fon  em- 
. . . ..  . . .In  drebus  au» 

ploi  dans  tout  le  pais , qui  depuistem  mis, venu 
le  defert  de  Judée  , où  il  avoit  pafréI°an"e?  Bap- 
ia  vie,s  étend  tout  le  long  du  Jour-nctnrcgionctn 
dain  , prêchant  le  Baptême  de 
Pénitence,  & l’adminiftrant , pour  par*“ 
préparer  les  Juifs  à la  remillion  d*«ns  baptif^ 
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A.3.B.T.C3,  despecher-quc  J es  us-Chris  r 

mumpoeni-  fcul  pouvoir  donner,  i.  Dieu  les 

tcntixin  re-difpofoit  ainfi  au  Baptême  des 

miflIonépec-cœurs  & des  âmes  par  le  Baptême 
catormn , A.  , . . r f 

&dicens  : des  corPs»clul  tenoit  comme  le  mi- 

PÆnitentiam  ^eu  entre  ce  grand  nombre  de  puri- 

agite,appro-  fi  cations  Legales,  & le  Baptême  de 

pinquatic  J E s u s-C  h ri  ST.  Car  ces  ablu- 

cœlorim)Urn  r*ons  ^ fréquentes  parmi  les  Juifs 
étoient  fteriles  pour  produire  la 
vraye  juftice  , que  le  feul  Baptême 
de  Jesus*Christ  pouvoir  confé- 
rer. Mais  le  Baptême  de  S.  Jean  , 
joint  au  témoignage  qu'il  lui  de- 
voir rendre  dans  la  fui  te, les  prépa- 
rait à recevoir  Jesus-ChriSt  pour 
le  Meflie  , & à fe  foumettre*  à fon  ' 
Baptême. 

i.  Il  les  drfpofoit  par  la  prédic- 
at ion  de  la  pénitence  au  Royaume 
du  Ciel  qui  étoit  proche  : non  à ce 
TCgne  terreftre  & temporel  qu’ils  at- 
tendoient  dans  leur  Meffie-,  mais  à 
ce  régné  intérieur  , qui  commence 
ici  par  la  Foi  & par  la  charité  do- 
minante , & qui  s'achèvera  dans  le 
Ciel  par  la  charité  confommée  j à 
ce  régné  , qui  confîftc  en  ce  que 
Dieu,  ou  Jésus- Christ  ayant  dé*- 
truit  l’Empire  du  Diable  dans  leg 
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cœurs  des  hommes  , y régné  fou- 
verainement  en  cette  vie  parlacon- 
noiflance  & par  l’amour  3 & dans 
l’autre  par  la  vi (ronde  i’Etfence  di- 
vine j & par  l’amour  beatifique- 
Le  caraétere  de  Prédicateur  qu’a-  t 
voit  Jean-Baptifte3e(l  établi  fur  ces  c 
paroles  du  Prophète  lfaïe  : On  en - J 
tend  dans  le  defert  la  voix  de  celui 
qui  crie  : Préparez  la.  voye  du  Sei - \ 
gneur  , redrejfez  les  lieux  àefon  paf-  1 
faqe  : comme  on  a accoutumé  de  \ 
rétablir  les  chemins  pSr  où  les  Rois 
doivent  palier  pour,  faire  leur  en- 
tre'c  en  quelque  ville. 

Les  incommoditez  des  grands) 
chemins  font  les  defeentes  Jes  mon- 
tées , les  détours  ou  les  circuits,  & 
les  âpretez  : Et  elles  reprefentent- 
les  indifpofitions  des  âmes  en  .ge- 
neral , & fur  tout  des  Juifs  à l’é- 
gard du  régné  du  Meflie.  Les  uns 
croient  tombez  dans  une  défiance 
& un  découragement , qui  leur  a- 
voit  ôté  toute  l’efperance  de  fa  ve- 
nue. Les  autres  étoient  tout  enflez 
d'orgueil  & dé  la  vanité  qu'ils  fon- 
daient fur  leurs  bonnes  œuvres. 


Prefqûe  tous  étoient  hypocrircs,&: 
cachoient  un  cœur  corrompu  faus 
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Al  Une  apparence  de  pieté.  Enfin  quel- 

ques-uns qui  ailoient  droic,ne  laifi- 
foient  pas  d’avoir  des  attaches  vi- 
cieufes  qui  les  retardoient. 

Mais  le  Prophète  prédit  parla 
bouche  de  Jean-Baptifte,  i.quc  ces 
Omni»  vilii*  vallées  de  defefpoir  feront  remplies 
impiebitur,  & comblées  par  la  venue  du  Mefîïe. 

& coihs  hu-  2..  Que  ces  montagnes  d orgueil,& 
miiabitur , & ces  collines  de  vanité  feront  rafées. 
indirtaVl  3.  Que  ces  détours  tortueux  d’hy- 
& ^afpera  in  pocrifie , qui  vont  à la  réputation 
& videbit  pat  les  faunes  apparences , feront 
omnis  caro  redreflez  par  la  droite  inrention. 
iiitare  Dsi.  QU»engn  ces  Opines  feront  arra- 
chées & ces  mottes  applanies,c’efl:- 
à- dire , que  ces  foins  embarraflans 
céderont  à de  meilleures  occupa- 
tions , parce  que  tout  homme  verra 
le  Sauveur  envoyé  de  Dieu.On  peut 
dire  que  ce  font  encore  aujourd’hui 
lesquatfe  plus  grands  obftacies  de 
la  pieté  Chrétienne  , dont  Jésus- 
C h r i s t nous  délivre  par  * fa 
grâce. 

1.  Vêtement  & nourriture 
x.Vefiitm  & de  'jean-Bnpfijie, 

efc/t  Jonnnit, 

II.  Laufterité  de  la  vie  du  iàint 
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Précurfeur  de  J e s u s-C  hrist 
paroîc  i.  dans  Ton  habillement  qui  : 
croit  une  haire  tifliië  de  poil  de  cha-J 
meau,quilui  cou  vroit  tout  le  corps,] 
avec  une  ceinture  de  peau  dont  il 1 
la  ferroit  fur  Tes  reins.  2.  Dans  fa. 
nourriture  , compofce  feulement { 
de  fauterelles  & de  ce  miel  fauvage,  ( 
qui  fe  forme  dans  le  tronc  des  ar-  i 
bres&  dans  les  trous  desfochers:  , 
alimens  vils  & infipides , qui  é- 
toient  alos  en  ufage  parmi  les  pau- 
vres gens. 

Cerre  feveriré  droit  dans  l'ordre 
de  la  Providence  & de  la  vocation 


de  faint  Jean.  I.  Celui  qui  préchoit 
la  pénitence  devoit  foûtenir  fa  pré- 
dication par  fes  exemples,  afin  d’en 
faire  voir  la  neceflïté  à l’égard  de 
tout  le  monde  , & de  lèdiftinguer 
des  Pharifien^,  qui  chargeoient  les 
pécheurs  de  lourds  fardeaux  , qu’ils 
n’auroient  pas  voulu  toucher  du 
bout  du  doigt. 

1 1.  Celui  qui  devoit  fe  déclarer 
pour  ]esus-C  h r 1 s t > & lui  ga- 
gner des  Jifciples, devoit  rendre  en 
toute  maniéré  fon  témoignage  au- 
thentique : 1.  Par  fa  fainteté  , dont 
la  grande  auftetité  e&  la  marque  la 
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a.  j.b.i , c.r  pjHS  ordinaire.  2,.  Par  Ton  definte- ” 
tellement  : Car  qui  peut  Te  conten- 
ter de'fauterelles  8c  d’eau  pour  fa 
nourriture  , ne  paflera  jamais  pour- 
un  homme  à briguer  la  faveur  d’un 
autre  par  de  balles  flatteries  ou  de 
faux  témoignages.  Par  fa  folitu- 
de  : Celui  qui  a palfé(plus  de  trente  , 
ans  dans  le  fond  dJun  defert , ne 
fera  jamais  foupçonné  de  ccfllufion 
dans  le  témoignage  avantageux 
qu'il  rend  à une  perfonne  incon- 
nue » quand  même  il  feroit  fon- 


parenr. 

III.  Le  I.  effet  d’une  nouveauté 
bâtur  ad^cum  furprenante  , fut  que  la  nouvelle 
omnis  lui**  s’en  étant  répandue  par  tout , il  fe 

fofymine  ^unT-  fa  vers  Iean'  Baptifte  un  concours 
tctfi  , A.  & general  de  toute  la  Judée  , de  la 

cucTioXnc.villc  (ie  Jerufaiem  , & de  tout  le 
païs  deçà  8c  delà  le  Jourdainjqu’u- 
ne  louable-curiofitéattirapour  voir 
8c  pour  entendre  un  homme  fi  ex- 
traordinaire. 

Le  fécond  fut , qu’ayant  vû  fon 
* aufterité  inimitable  dans  une  parfai- 

te innocence  , 8c  entendu  fes  paro- 
les toutes  de  feu  , toucher  de  com- 


ponction , ils  ne  s’avoüoient  pas 
feulement  pécheurs  en  general  * 
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vmis  ils  lui  faifoient  en  détail  une& baptifaban- 
dcclaration  fecretce  de  tous  leurs  j“rrdaa^lscoco!1,î. 
crimes.  Carc'eftce  qu’on  appelle fitentespccca- 
confelTer  Tes  pechez.  fua* 

Le  lll.  eft  que  pour  témoigner 
le  defir  fincere  d'en  être  purifiez  * 
ils  fe  plongeoient  dans  les  eaux  du 
Jourdain  , & ils  recevoient  Ton 
Baptême. 

IV.  Les  avk  qu'il  donnoit  à fes 
auditeurs  étoient  differens  , félon 
leur  fe&e  &c  félon  leur  condition. 

Il  s’étoic  fprmé  trois  fortes  de  fe- 
étes  parmi  les  juifs  > long-tems  a~ 
vant  la  naifiancede  Jésus  Christ, 
i o.  Les  ElFcniens  , dont  la  créance 
& les  mœurs  étoient  les  plus  irré- 
prochables. i°.  Les  Pharifiens,  qui 
d’une  inflitution  loiiable  , étoient 
dégénérez  en  de  grands  trompeurs. 

Attachez  fuperftitieufement  à l'A- 
ftrologie,ils  attribuoient  tous  les  é- 
venemens  au  dcftinjils  admettoient 
le  palfage  des  âmes  jnftes  de  leurs 
corps  en  d'antres.  Au  rcfte  grands 
hypocrites , avares  , ambitieux,  ja- 
loux des  preiïèances , idolâtres  de 
l'honneur  , & fouillez  en  fecret  de 
toutes  fortes  de  crimes,quoiqu'ils  fe 
diftingualfent  au  dehors  par  un  air 
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A î.b.i.c.î,  fajnteté  qui  impofoit  aux  yeux 
des  (impies  & les  rendoit  vénéra- 
bles au  peuple.  3°-  Les  Sadducéens 
qui  necroyoient  ni  efprit,ni  Ange, 
ni  démon  , ni  l*immortalitc  des 
âmes , ni  la  refurre&ion  des  corps, 
ôc  qui  vivoicnt  fans  doute  d’une 
maniéré  conforme  à cette  abomi- 
nable créance. 


$ .Invitât!  ad . 
fecnitentiam  ' 
phtrifAk, 


* 

Phmjicns  invite a 
niter.ce. 


la  pé- 


A.videns  au-  Jein  voyant  que  plufieurs  de  ces 
mrifeoîum  deux  dernieres  Sedes  venoient  à 
& sadducsco.  f0n  Baptême,découvrit  parunelu- 
aTbap"^«numm^re  du  Ciel , que  ce  n’étoit  pas 
îuum , dixit  par  aucun  fentiment  de  penitence, 
cis  : mais  par  une  vaine  oftentation  de 

pieté,  ou  pour  éviter  le  fcandale  du 
peuple.  Il  ne  les  ménagea  nulle- 
Progenies  vi*  ment  5 ü les  traita  de  race  de  vipe- 
Pvurum , ^ ^ c'eft-à-  dire  , de  dignes  en  fans 

de  pères  calomniateurs  , perfides , 
quis  démon-  n-jenteurs  j & il  leur  demanda  de- 

f ugere  à vcn.  quoi  us  s etoient  aviiez  de  venir  de 
t waiu?  Çx  loin  chercher  dans  fon  Baptême 
une  refource  contre  la  colere  à ve- 
nir , c’eft-à-dire  , contre  le  Juge- 
méedemier  & les  peines  éternelles. 


by  Google 


DE  l’EvANG  I LE.  Ch.  XIII.  Iip 
eux  qui  ne  les  croyent  pas , com- 
me  les  Sadducéens , ou  qui  ne  les 
craignoient  pas , comme  les  Phariu 
fiens  , plein  de  confiance  & d'eftj- 
me  pour  leur  propre  faintere.  Cefla 
montre  que  le  fujet  ordinaire  des 
Sermons  de  faiijc  Jean  étoic  le  Ju- 
gement dernier  & la  damnation  é- 
tetnelle.  il  ajouta  que  s'ils  agifVtuaum“?° 
foient  fincerement , ils  fifiènt  donc  &n«m  Pœni* 
paroîtrc  en  public  un  fruit  teltclU1*’ 
qu'on  devoir  l'attendre  d'une  vraye 
& ferienfe  pénitence, qui  étoit  l'ab- 
juration de  leurs  égaremens  , & le 
changement  de  leurs  mœurs. 

Il  prévint  deux  objections  qu*ils 
lui  pouvoient  faire. 

La  première  eft  , qu'étant  enfans  Et  nc-vcjitit 
d’Abraham  ils  ne  pouvoient  périr,  diccrc  intra 
Pour  réponfe  il  les  avertit  de  ne  s'y 
tromper  pas.  Que  Dieu  n'avoit  pas  braham  : dicô 
befoin  d'eux  pour  accomplir  fes  cnim  vob,s  * 
promettes  en  faveur  de  la  race  de  ce 


Patriarche, & qu’il  pouvoit  lui  fai-quoniam  po- 
re naître  des  enfans  de  ces  pierres  aens 
mêmes  qu'ils  fouloient  aux  pieds.  i«j*  fufcîtare 
C'eft  qu'ils  étoicnt  dans  l'erreur  fllios  Abrah** 
touchant  les  vrais  enfans  d’Abra- 
hamjqu’ils  prenoiét  toûjours  pour 
fapofterité  charnelle  i au  lieu  que 
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no  Analyse 
A.  j b.ï.c.j,  jes  troavoic  dans  fa  race  félon 
l’efprit , c'eft-à-dire  , dans  les  imi- 
tateurs de  fa  foi  & de  fcs  autres  ver- 
tus , de  quelques  pais  qu'ils  fufïênt 
* & de  quelques  peres  qu'ils  tirafïènt 

leur  origine. 

La  fécondé  objection  qui  ten- 
doit  a différer  leur  converfïon,étoit 
l'efperance  d'une  longue  impunité', 
qui  leur  donneroit  toujours  le  loi— 
lirdefe  convertir  quand  ils  vou- 
droienr. 

Saint  Jean-Baptifle  les  defabufe 
encore  de  cette  fecurité.Suppofant 
que  les  Juifs  font  des  arbres  qui  au- 
r-oient  dû  porter  des  fruits  pour 
jamcnim  te-  Dieu,il  leur  déclare  que  la  coignée 

ccm  a?borum  <téja  au  pied  de  ces  arbres  pour 
pofuacrt.  les  couper  ; c'eft*  à' dire,  qu'ils  font 
menacez  d’une  prochaine  & entière 
deftrwftion  par  l'Empire  Romain  , 

, qui  depuis  la  réduction  de  la  Judée 
en  Province,  étoit  comme  une  coi- 
gnée  appliquée  à la  racine, & toute 
omnîa  ergo  prête  à faire  fon  office.D'où  il  con- 
, arbor  quæ  non  clud  qUe  tout  arbre  qui  ne  portera 
bonum^ctci1  point  de  bon  fruit  par  la  foi  & par 
/Ictur , & m la  pénitence, tout  defcendant  qu'il 
<ur,Cm  mlctc*efl  de  la  tige  d' Abraham  , fera 
coupé  par  le  pied  dans  cette  der- 
nière 
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niere  défolation  , & jette  au  feu 
éternel . 

4.  Aveyùjfemens  au  Peuple  , aux 
Publicains  , aux  Soldats » 

»• 

Apres  avoir  fatisfatt  aux  Se&es  , 
il  donna  des  Avis  falutaires  , qui 
regardoient , i<>.  Tout  le  peuple  en 
general.  i°.  Les  conditions  parti- 
culières. Comme  tous  ceux  qui  é- 
toient  touchez  de  Tes  paroles , lui 
demandèrent  ce  qu’ils  dévoient  fai- 
re , chacun  dans  fa  condition,pour 
porter  des  fruits  de  pénitence  dignes 
que  Dieu  y eût  quelque  égard; 

Il  leur  donna  deux  réponfes,dont 
l’une  regardoit  les  bonnes  mœurs  , 
ôc  l’autre  la  foi. 

La  première  réponfe  fut  en  ge- 
neral, qu’ils  dévoient  faire  l’aumô- 
ne des  biens  qui  ne  leur  éroient  pas 
necellaires.  Qu'ai n fi  ceux  qui  a- 
voient  deux  habits , en  donnaient 
un  à celui  qui  n’en  avoir  point  ; & 
que  ceux  qui  avoient  plus  de  vivres 
qui  ne  leur  en  falloir  , en  fiflent 
part  à ceux  qui  en  manquoient.Sous 
ces  deux  fortes  d’œuvres  de  miferi- 
corde,il  comprend  toutes  les  autres. 

Tome  /.  F 


4.  Monitaad 
turbas  , ad 
Publicanos  t 
ad  milittî. 


C. 

Etintcrra- 
gabant  eum 
curbæ  dicc- 
tes  : Quid 
ergo  facic- 
mus  ? Rcf- 
pondens  au- 
tem  diccbac 
illis  : 


Qui  habet 
duas  cunicas 
dec  non  ha- 
benti:  & qU{ 
habé^efeas^ 
fimiliccc  fa- 
ciat. 


Digitized  by  Google 


A.j  .B.i.C.î. 

Vencrunt  au- 
tcm  & Publi- 
cani  ut  bapti- 
larcntur  , & 
dixerunt  ad 
iüum  : Ma°i- 
ftcr  , quid  fa- 
ciemus  ? At 
ille  dixit  ad 
coitNibil  am- 
pLùs  qudm 
quod  confii- 
tujrum  cft  vo* 
ibis»  faciwis.  - 

Ihterrogabant 
autem  cum  8 1 
milite  s, die  en- 
tes : Quid  fa» 
cicmus  & 

nos  ?Et  aitjl»- 
lisîNeminem 
concutiatis  , 
neque  calum* 
niam  faciatis 
& contenu 
eitote  liipen» 
diis  vcHris. 


ni  Analyse 

En  particulier.  Il  dit  aux  Publi- 
cains  commis  pour  lever  fur  les- 
Juifs  les  droits  & les  tributs  de 
l'Empire  Romain  : Qu'ils  ne  de» 
voient  rien  exiger  au-delà  de  ce  qui 
leur  avoir  été  ordonné.Ce  qui  fup- 
pafe que  malgré  l’immunité  pre- 
renduë  des  Juifs  , les  Publicains> 
pouvoient  exiger  ce  qui  étoit  porté 
par  l'ordonnance. 

Il  prefcric  aux  Soldats , i+s  de 
n’ u fer  ni  de-  concullion  ni  de  ca~ 
lomnies  pour  tirer  de  l’argent  des- 
particuliers.  i°.  Comment  ils  nefc 
portoient  à ces  excès  que  parce  quoi 
leur  paye  ne  fuffifoit  pas  à leurs  dé~ 
hanches  , il  ajouta,  qu’ils  dévoient 
fp  contenter  de  leur  paye  , Sc  te* 
gler  là-deiïus  leur  dépenfe  de  cha*^ 
que  jour; 


f .Tejîimoniü  . 
pr’tmtm  de  * * 
Chrifi p* 


Premier  témoignage  de  J ean  ren - 
du  a 'Je fus-  Cbrîfl: 


Mais  comme  ces  reglemens  pour 
les  mœurs  dévoient  fervir  d'ache- 
* nullement  à,la  vraye  foi,  fa  fécondé  ' 
* réponfe  fut  : Qu’ils  dévoient  croire 

au  Mèffie  qui  devoit  paroître  après 
c.  Exiftimât«iui.Il  répondoic  par  là  à une  penfée^ 
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qui  vint  alors  à tout  ce  peuple, qu'il  autcm  p9pulo 
étoit  peut-être  le  Chriftqu-on  at-&  cogitan ti. 

. bus  omnibus 

tcndoit.  i„  cordibus 

fui*  dcjoan- 

lic  s ne  fortè  ipfe  effet  Chriftus  refpondit  Ioannet, 

Il  la  prévient  ,i°.  parla  compa-  B.  & prædi- 
raifon  qu’il  fait  du  Baptême  du  cabatdiccns 
Me  Aie  avec  le  fien.  Son  Baptême  e«© 
eft  tout  extérieur  , 8c  fe  fait  feule-  dembaptizo 
ment  avec  de  l’eau  , pour  faire  vos  in  aqua 
donnera  ceux  qui  le  recevoient, if?  poenuen. 

• une  marque  publique  , que  parletum  : 
dépouillement  de  leurs  habits-,  ils 
veulent  fe  dépoüiller  du  vieil  hom-  ; ; , , 
me , & que  par-  l'immerfion  dans 
le  Jourdain,  ils  défirent  d'être  pufi-  ; 

fiex  d e leurs  foü  i 1 ieures  i deux  par- 
ties'  d'nne  fincere  pertitertee.  Que  qui  -autem 
cteû:  là  jufqu’où  s'étend  fdn  pou-  Polt  me  ven- 
voir  : Mafeque  celui  qui  doit  venir 
après  lui  eft  bien  plus  puiflant , 8c  juj  non  fum 
que  lui  Jean-Baptiftc  n'eft  pas  di-- cél^ent***" 
grie:dé  lui  rendre  le  plus  vil  fervi-  Éiènd 
ce , comme  fer  oit  de  fe  ppdftétnet  i’îgnïTpro!!*'! 
devant  lui  pour  délier  feS  fôu^fcurabcn*  fpU, 
liez  & de  les  porter  ; car  c'efr  lui^iLaSto-i 
qui  doit  baptifer  les  Juifs  , non  rUB,ei“«- 
dans  l'eau  feule, mais  dans  le  Saint*  bipwibïî'ia 
Efprit  8c  dans  le  feu  i non  félon  lesPiritufi>nâo» 
corps , mais  jufqu’au  fond  de  l’ame,  ,B'U‘ 

F ’j 
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_ H4  Analyse 
A.3>  *3  pour  y porter  avec  la  remiflîon  des 

pechez  , la  vraye  juftice , l'adop- 
tion divine  , & les  droits  de  l’heri- 
tage  celefte. 

i°.  Il  la  prévient  par  lidée  qu’il 
leur  donne  du  Meffie  3 comme  du 
* ]uge  fouverain  de  tous  les  hommes 
: # . fous  l’image  d’un  laboureur,qui  te- 

Sinm  ta*1”  nam  van  a raa*n  ue^oie  l’aire 
nanu  fua>  & de  fa  grange  , amafle  fon  bled  dans 
pctroundabit  fon  grenier  , & brûle  la  paille  dans 
aream  fuam,  fCUt  Ce  van  fCpare  Je  grain 

bu^tmicura  ‘fa'ec  la  Pail'e  » eft  le  Jugement 
fuuminhor-  dernier , qui  leparera  pour  jamais 
reum, palcasles  Elus  d’avec  les  Réprouvez, 
autem  com- mêlez  en femble  dans  cette  vie. 

«xï^"biTi!CcttVye  'ftl  f°n  E?lif^;,Cr  grC' 

nier  eft.  le  Ciel  j ou  les  Elûs  feront  • 
. .i  v '•  placez  •,  & ce  feu  eft  l’enfer , où  les 
réprouvez  feront  précipitez  , & 
brûleront  dans  un  feu  qui  ne  s’é- 
teindra jamais. 

C.Multaqui-  Voilà  les  exhortations  qu’il  foi» 
dem  & aliafojt  au  peuple^avec  plufieurs  autres 

nngeS«fe,lI'blables  que  ■“  Evangeliftet 
populo.  n’ont  pas  rapportées. 
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CHAPITRE  XIV. 


CaputXIV. 
A.3.B-1.C.3 
. Baptismus 

Baptême  de  J e s u s-C  hrist  & Chriti  et 
fa  Généalogie  félon  S.  Luc.  Geneai*. 

0 CIA  ex  Lu- 

CA. 

x.  Baptême  de  Jesus-Christ.  i.B<*ptimns. 

Christ, 

SU  R la  fin  de  la  million  de  Jean, 
comme  S.Luc  l'a  remarqué  dans 
les  A&es,  8c  après  que  tout  le  Peu-  J- 
pie  eut  reçu  (on  Bapteme  Jefos"- 
partit  de  Nazareth  ville  de  Galilee,  c<  cum 
où  il  avoit  mené  jufques  alors  uneptizaretur 
vie  privée  & inconnue  ,&  il  vintomni*  P°* 
fur  le  bord  du  Jourdain  pour  y être  ^“cSjcfas  a 
baptifé  de  fa  main.  Nazarech 

Il  prit  ce  delîein.  i°.  Pour  ap-Galiterae , 
prouver  par  fon  exemple  & le  Bap-  A. in  lord*“ 
téme  de  fon  Précurfeur  , 8c  la  de- nem  ad/oa* 
votionde  ceux  qui  lavoient  reçu.tizatctlir  a<j 
i°.  Pour  ne  pas  perdre  cetre  occa-  eo. 
fion  de  s’humilier , en  fe  mêlant 
dans  la  foule  des  pécheurs , 8c  en 
recourant  au  remcde  inutile  du  pé- 
ché, dont  il  portoit  l'apparence. 
jo.Pour  fan&ifier  les  eaux  , 8c  pour 
leur  imprimer  par  fon  attouche- 

F iij 
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AlR,r^^  An  al  v se 

‘^ment  la  fecondiré  &c  la  vertu  de  ré- 
générer les  en  fans  de  Dieu.  On  voie 
, • '»  ici  s i°.  une  efpece  de  combat  tou- 

'k  chant  ce  baptême  entre  le  profond 
refpeft  du  Biprifte  & l'humilité  en- 
core plus  profonde  de  J.  Christ. 

• . , i°.  L'effet  admirable  du  Baptême 
' que  Jesus-Chris.t  reçut. 

Joarmesau  Jean’®aPc^c  ayant  reconnu 

tern  prohi-  ] E s u s-C  h r i s t au  travers  du 
bebat  eum  , voile  de  fon  humanité  9 refufoit  de 
diccns  : Ego  l’admettre  à fon  Baptême,  fur  cette 
• te  écbco  rai fon  , que  cc  n’étoit  pas  au  Saine 

lu^YCDis'ad  ^a,re  baptifer  par  le  pecheur  ; 

me  ? niais  que  c'était  plutôt  à un  pet 
cheur  comme  lui  de  recevoir  le  ba- 
ptême de  celui  qui  efl:  la  fainteté 
même.  Que  cependant  par  un  ren- 
verfement  de  l'ordre  naturel  Jesu^- 
Christ  venoit  à lui  , e'efr- à-dire  , 
l’innocent  au  pecheur  , Si  le  Créa- 
teur à la  créature. 

JLefpondei>s  J-csus-Christ  le  pria  de  le  laîf-^ 
autem  lefus  fer  agir  en  cette  oeçafion  comme  il 

Sô-fiTe- Ie  W°ic  àJ>roPos  : parce  qu’étant 
nim  decccetabl1  Ie  maître  des  hommes  en  tout 
nos  iroplcrcce  qui  regardoit  la  pieté  Si  la  jufti- 
omnem  ju- ce  , il  etoic  de  la  bienfeapce  qu’il 
ftuiam.  en  remplît  tous  les  devoirs  , même 
en  la  manière  aui  l’avoit  furprisj 
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c'eft-sà-dite  , en  recevant  un  Bapté- 
jne  qui  ne  lui  convenoit  pas  , en 
failant  la  fonction  d'un  pecheur  , 
en  s'abaifl'antau  devons  de  fon  mi-  tüc  dimifït 


niftre.  Après  cela  >]ean  ne  s'oppofà 
plus  au  deflein  de  Jésus-Christ  ; 
£c  plein  de  confufion  il  lebaptifa 
dansie  Jourdain. 

II.  Audi-rôt  qu'il  fut  forti  de 
l'eau , & qu'il  fe  fut  mis  en  priere  , 
il  vid  les  deux  qui  s'ouvrirent  fur 
lui  par  une  grande  lumière , & de 
cette  vafte  ouverture  il  vid  defeen* 


drel’Efpritdc  Dieu  fous  la  forme  to>&oranr«, 
corporelle  d’une  colombe  , qui  fe  cSiJVvTdit 
Tint  repofer  fur  lui.  En  meme  rems  i^iriturnDci 
joh  ouït  retentir  dans  l'air  une  voix  defeendenré 


qui  venant  du  méme  endroit  , s'a-  corparaIifpc. 
drefToic , félon  S.  Marc , à 
Christ  par  ces  paroles  : Vous  etes  vcnicnté  fu- 
man  Fils  bien-umé  dans  lequel  fai  per  fe,&  ma. 
mis  toute  mon  affeftion  ; & auflî  fe-  "cnt*m  ln  *P" 
-Ion  S.  Matthieu  à Jean*Baptifte  & faâaeft'de* 
m\i  peuple  qui  étoir  prefent  vCeft  ici  cælisrTu  es 
•mon  Fils  bien- Aimé,  fi  lias  meus 

ia.  Dieu  par  cette  voix  & par  dileaus > in 
tout  ce  fpeftacle  reconnoi  flbic  J[E-*ccoPIacu5. 
sus-CHRiST  pourfon  propre  Eils , 
que  le  voile  de  nôtre  humanité  &:  la 
xeiremblance  d'un  pecheur  dégui- 

F»  • * • 

mj 
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•foient  aux  yeux  des  hommes  j afin 
qu’ils  n’en  cru  fient  pas  cet  humble 
extérieur  dont  il  s’étoit  couvert,,  & 
que  leur  foi  éclairée  le  démêlât  des 
pecbeurs  avec  lefquels  il  s’étoic 
confondu, 

2°.  Sur  le  point  de  le  produit* 
dans  le  monde  , 8c  de  le  faire  agir 
enMefîie,il  lui  donnait  million 
pour  eu  exercer  le  faint  miniftere>il 
l*in  fiai  oit  dans  la  charge  de  Maître 
des  Homînes , il  aucorifoit  par  une 
approbation  folennellc  la  do&rinc 
qu’il  devoir  enfeigner. 

3°.  Dieu  marquoic  encore  fenfi- 
blement  les  effets  in  vi  fi  blés  du  Bap- 
tême que  J e ,s  u s Christ  devoir 
inftituer,  qui  font,  que  Dieu  adop- 
toit  pour  fes  enfans  ceux  qui  leré- 
cevroiçnrj  que  le  Saint  Efprit  d«f- 
cendoit  dans  leurs  araes>que  le  ciel 
leur  étoit  ouverr, 

4°*  Enfin  c'étoit  une  dérnonftrai 
tion  de  ce  que  Jésus-Christ 
devoit  prêcher:  que  depuis  Jean- 
Bapiifle  le  Ciel  jafqu’alors  fermé , 
croit  ouvert  aux  hommes , & qu’il 
et  oit  tems  d’employer  la  force  8c 
la  violence  pour  l’emporter. 

■ ^nt  remarque  , avant  que 
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de  dreffer  la  Gcnealogie  de  Jésus- 
Christ  , que  lorfqu’il  commença 
à exercer  Ton  miniftere,il  avoir  en- 
viron trente  ans.  Ce  terme  environ 
peut  fouffrir  félon  quelques  Au- 
teurs une  étendue  de  deux  ou  trois 
années, &.  pour  aller  jufqu’à  trente- 
trois  ans  accomplis.  Il  drefle  la  Gé- 
néalogie de  Jésus  - Christ  d’une 
maniéré  fort  differente  de  celle  de 
S.  Matthieu. 

10.  Celui-ci  qui  écrivoit  pour 
les  Juifs  l’a  commencée  à Abra- 
ham^ il  defeend  jufqu’à  Jésus- 
C hr  i st  par  les  degrez  de  quarante- 
deux  générations.  Saint  Luc  au 
contraire  qui  écrivoît  pour  les  Gen- 7 
tils  la  commence  i ] e su  s- 
C h Ri  s t , & en  remontant  il  la 
conduit  jufqu’à  Adam  par  7 5.  gé- 
nérations. ;> 

' i°.  Ils  femblent  faire  tous  deux 
la  Genealogie  de  Jofeph  > quoique 
Jésus-Christ  11e  foie  point  forti 
de  lui:  mais  avec  cette  différence 
«pie  S.- Matthieu  le  fait  fils  de  Ja- 
cob le  fait  defeendre  de  David 


par  Salomon  ; au  lieu  que  S^  Luc 
le  fait  forcir  d’Heli  qui  eft  le  même 
nouât  que  Joachim  > Je  remonter  à» 

F v 


rlj0  Â N AL  y SB 

A,)«B.i.c,3. David  par  la  branche  de  Nathaflu 


Cette  diverfîté  a lieu  encore  4ar*s 
les  noms  & dans  les  petfonnes  des 
■ , ayeuls  de  J.  C.  jufqit’à  David  , qui 

font  prefque  tous  differens  dans 
; * l'un  6c  dans  l'autre  Evangelifte. 

Voyez  la  V.  Dijfertatîon.  ï. 

3°.  Enfin  le  même  tems  s'étant 
pafle  félon  l'une  & l'autre  Genea* 
logie  depuis  David  julqu’à  [es  u s* 
Christ,  c'efi:  à- dire,  environ  mille 
ans  ; S.  Matthieu  néanmoins  ne 
•'  • compte  dans  cet  intervalle  que  jl8* 

! générations , & S.  Luc  41.  ce  qui 

x, GentHlfgi*  en  fait  un  tiers  davantage  : difib- 
{J  mx  LHca.  rence  fort  difficile  à concilier. 

er'^incipicnf  * J * 5 « s avoit  environ  trente  a ns 
«juafi  annorû  Lorfqu'il  commença  a exercer  fort 

ptrtib«uî  fi*  ^rant  comiIJc  l’on  croyoit 

îius  lofrph  » fils  de  Jofeph  , qui  fut  fils  d'Heîi  » 

?üîffiitE,Ma .qoi  for/^de  Matath  , qui  fut  fit 
tha , qui  fuir  de  Lévï  , qui  fut  fis  de  Melchi,  qui 

uAclxT!  Jannd  , qui  fat  fils  de]o- 

.]  fuit  iannc,qui  feph  , qui  fut  fils  de  Madhathias  > 

‘j  qui  fuHPMa-  ftS  f Am° 5 > ^ /ht  fU  dè 

thathia  , qui  N.ihum,qui  fut  fil  s d'>Hefli , qui  fui 

| S tir  P * , c,»!  fat  fils  de  Ma. 

qui  fuit  h-  fl  j.  hat  qui  fat  fils  de  Mattautblas , qui 
gcJ,füquiNf?u  üfofl*  de  SeuTei , qui  fut  fils  de  Jo* 
Mahat  , qu:  lèpîi , qui  fut  fils  de  Juda  , qui  fut 
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fis  de  Joanaa , qui  fat  fils  de  Rcfa  *î£ , 
qui  fut  fis  de  Zorobabel , qui)  futScjrei,^"ifi*« 
fils  de  Salathiel , qui  fut  fis  de  Né^uitÛâ»,  q«î 
ri  , qui  fat  fils  de  Melchi , qui  fut^u‘r  *oann»  » 
fils  dAddi  , qui  fut  fils  de  Cofan-,  qS  füiîzorol 
qui  fut  fis  d'Heimadan  » qui  fur  y^abeUuj  fuie 
d'He  r , qui  fut  fils  de  Jefus  > qui  qZi 

.fils  à*  Eliézer  5 qui  fur  fis  de  Toaim  fi*  Melchi* 
qui  rutjnui  de  Mathat,qui  hit  fiUc^i  fajt  co. 
de  Lévi , qui  fax  fils  de  Simeon,  qui*"”»  *îui  *“« 
fat. fils  de  ]uda  , qui  fat  fils  de  Jo-  fuit 
feph  , qui  fut  fils  de  ]ona  , qui  fut  *?“  *cfu»  S1»* 
fis  d’Eliaxim , qui  fut  fils  de  Melca,  «jui'fuitiorim, 
jui  fat  fils  de  Menna  * qui  fut  fis  qui  fuil  m*' 
îeMachatha,  qui  fut  fils  de  Na*-LeTi!q!!fïic 
than  , qui  fut  fils  de  David  , qui  fut q“! 
fis  de  Jeffc  , qui  fatfib  <d'Obed,qui  f«£  iofephY1 
fafib  de  Boos  , qui  fut  fils  de  Sal-  W***  +°n$  « 
non  , qui  rut  fils  de  Naailon  , qui  mm  ,<jui  fuie 
' fu  fils  dAminadab,  qui  fut  fils  dA-  Meica>>quifuit 

xaDjquu  fat  fils  d Eicon,  qui  rut  fils  fuit  Mathat®  , 
-de^harcSjqui  fut  fils  de  Juda  , qui  q,ul  fulc  Na- 
tut  ils*ac  )icab*qui  iQtfils  d Ilaac  , David  » qui 
quuu/;u  d’Abraham  , qui  fut  fi>  o î'd,qSi 

de  liarc  ,qiri  fat  fis  de  Nachor  , fuit  Booz.qui 
.qai  *t  fis  4t  Sarug  , qui  fut  fis  de 
Raga  , qtn  fut  fils  de  Phaleg , qui  fon , qui  fuit 
-fut  jadfHéber , qui  fut  fit  de  Sa- 
le  , quint  fibàt.  Cainan  , qui  rut  qtuîuic  efron. 
■fis  d’dtyhaxad,  quiiut^b  de  Sem,  «J* 

F vj  1 ; 
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A^.B.t.C.}  qUi  fut  fils  de  Noé  , qui  fut  fils  de- 
Tudx,  qui  Lamech,  qui  fut  fils  de  Mathufalé, 
qui  fuic°  I-  qui  fut  fis  d'Enoch  , qui  fut  fils  de, 
faac,  qui  fuit  Jared»  qui  fut  fis  de  Malaleel  > qui- 
Abrahx,qui  ftlt  fils  de  Cainan  , qui  fut  fils  d'E- 
fuit  Tharc  » nQS  ^ qui  fuc  as  de  Seth,  qui  fut 

ctoMaifaic d'Adam-,  qui  fuc  cric  de  Dieu.. 
Sarug.qui  fuitRagau,  qui  fuit  Phalcg  , qui  fuit  Hcbcr, 
qui  fuit  Sale, qui  fuit  Cainan, qui  fuit  Atphaxad,qui  ftuc 
Sem,qui  fuit  Noë,qui  fuit  Lamech, qui  fuit  Mathufalc  , 
qui  fuir  Henoch  , qui  fuit  Jared  , qui  fuit  MalaleeL.  qui: 
fuit  Caïnau,qui  fuit  Enos, qui  fuit  Scth,qui  fuit  Adam, 
qui  fuit  De». 


Ai4>^>lCi4 
UJUNIUM 
ÏT  TENTAI 
TIQ. 

t,c hriflus  in 
deferto  jeju- 
9 VMS. 


CAP.  XV.  CHAPITRE  XV. 

Defett:,  jeûne  , ôc  tentation.. 

I . J,  C.  jeûnant- dans  le  defert J 

LEs  Evangeliftes  traitent  dan| 
Chapitrc,l.La  retraite  de  ] ^ 
dans  la  folitude.il-.  Son  jeûne  èn- 
dant  40.  jours  & 4°*  nuits-,  fi  ïw. 
Sa  tentation  parlediable. 
j "Jefus  apres  fon  Baptême  riviivc 
c.  4.  I«f«*  des  bords  du  Jourdain  vers  Jeicho» 
5SS  FàXdomunt  toujours  au  dehors  dp  lus 
Kcgrdfus  eit  -randes  marques  de  la  plemtJae  dt* 
ï!Tdr,e'iu-  Saint- Efprh;  qui  l'*ûmoit.dr  itfe 

*im  spiritus  dans  le  delert  arm 

oqntiu  «ai»  i&  C 
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pofer  à la  tentation  du  diablc.Certe 

folitude  où  il  demeura  pendant “t,t.c^ta!:et“r 

quarante  jours  avec  les  befes  s e-  Et  cratin  dc- 

toit  entre  la  mer  morte  & Jéricho  , fcrto  quadra^ 

& le  fejour  que  J.  C.  y a fait , lui  gintadiebus,- 

a acquis  le  nom  du  Defert  de  la  S 3ua- 
~ ^ . draginta 

Quarantaine.  noftibus  # 

La  première  raifon  , d'une  re-&tcntabatur 
traite  où  il  n'eût  point  d'autre  com.àfatana , o- 
pagnie  que  celle  des  bêtes , eft  <lucb^tI^e  CUIÏ* 
par  cette  feparation  du  monde  il 
'voulut  fe  préparer  à ce  grand  ou* 

■vrage  qu’il  ailoir  entreprendre  3 de 
prêcher  le  royaume  de  Dieu  , de 
fonder  fon  Eglife  >.  de  rachetter  les 
hommes } pour  apprendre  à ceux 
qu'il  appelle  à quelque  grand  em- 
ploi à le  retirer  auparavant  dans  la 
folitude  afin  d’en  conférer  avec 
Dieu  par  la  priere  , & d'attirer  les 
benediétions  du  Ciel  fur  eux  & fur 
leurentreprife.G’eft  ainfi  que  Moi- 
fe  fe  difpofe  fans  le  fçavoir  par  une 
folirude  de  quarante  ans  dans  le  pais 
deMadian,  à la  délivrance  des  He,* 
breuxque  Dieu  devoir  accomplir 
par  fon  miniftere. 

La  fécondé  raifon  fût  pour  fan.» 

-&ifier  la  folitude  qui  devoir  être  le- 
*fi£nge  de. tant  de  Saints  comre_le& 
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A.4.B.1.C.4 périls  qui  régnent  dans  le  monde. 

La  troificme , fut  pour  attirer  le 
démon  au  combat , par  cet  aban- 
donnementapparent  de  tout  fecouis 
divin  & humain. 

• ....  La  1 1.  circonftance  eft , que  Je- 

maiduci.it  fus  jeûna  les  quarante  jours  & ks 
io  dicbus  il-  quarante  nuits  qu’il  patla  dans  la 
lis-  folitude  : nombre  myftctieux  fou- 

vent  employé  dans  l’Ecriture > & 
qui , félon  faint  A u g ult in,  exprime 
tous  le  cours  de  cette  vie  , comme 
deliinc  à la  pénitence  & à l’expia- 
tion de  nos  pechez. 

I°.]fiSUS  C HR  is  T voulut  Ott- 
vrir  la  carrière  de  fa  million  par  la 
même  ceremonie  que  Moïfe  & £*» 
lie  , qui  avoient  commencé  b leur 
par  le  jeûne  , afin  que  i’Evangile 
ne  cédât  en  rien  à la  loi  ni  à b 

prophétie.  A 

2,0.  Il  voulut  reparer  pat  un  jea- 
nc  fi  rigoureux  au  fond  d un  defert, 

1J  in  tempérance  de  nos  premiers  pa- 
réos dans  un  lieu  de  delices. 

3°.  Il  préparait  cette  inftru&ioti 
à fes  Difciples  à venir,  que  le  jeune 
qui  nous  affoiblit , & b prière  qui 
nous  élevé  à Dieu, font  lespdus  fon- 
tes armes  qui  nous  puifibnt  defctt- 
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-«îre  contre  les  attaques  du  démon.  ^ 

Apres  avoir  jeûné  quarante  jours  - *-EjLcum 
quarante  nuits  il  eut  faim.C’efl>Jjüactraginta 
à- dire  , qlue  Ton  corps  qui  avoit  ctédiebus , & 
doûtenu  jufqu’alors  par  la  vertu  de(ïuadraginta 
la  Divinité  , commença  à donner00^!5115  » 
des  marques  de  défaillance  par  le^°r  ca  c U: 
tremblement  ou  en  quelque  autre 
maniéré.  Cette  faim  volontaire  ne 
lai  (Toit  pas  d'être  myftcrieufe. 

i°.  Elle  prouvoit  la  vérité  de  fa 
nature  humaine  par  cet  a (Tu  jet  ti  dé- 
ment aux’  mêmes  foiblefles  que  La 
nôtre.  Cette  même  raifon  l’empê- 
cha d’entendre  fon  jeûne  au  delà  de 
quarante  jours. 

\ z®.  Elle  étoitun  artifice  innocent 
qui  donnoit  au  démon  la  hardie(T’e 
d’aborder  Jefus  , & de  le  tenter 
comme  un  homme  foible,  lui  qu’il 
avoir  regardé  dans  un  jeûne  fi  peu 
humain  comme  un  fujet  inacceflï- 
hle  5 dont  il  fe  devoit  défier*  & ap- 
préhender de  plus  grandes  choies 
dans  la  fuite. 

3°.  Elle  lui  déconvroit  un  en- 
droit par  où  l'attaquer , lui  qui  ne 
nous  combat  que  par  nos  ncceffiiez 
’ ou  par  nos  infirmitez  -,  c’elb  à dire, 
par  nos  inclinations  ou  naturelles» 
ou  déréglées. 
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fa 4.B,i.Cr4*  La  III.  circonftance  effc  la  tentai 
tion  de  J.  G. 

Tenter  c’eft  proprement  tâcher 
par  des  épreuves  de  venir  à la  con- 
noiflàncede  quelque  vérité  qu'on 
ignore»  ou  bien  de  la  faire  conrioî- 
tre  àux  autres.  Ainfi  Dieu  nous 
tente  par  des  occafions  qu'il  nous 
fufcite  d’exercer  nôtre  vertu  , afin 
de  nous  faire  connoître  à nous  mê- 
mes la  force  ou  la  foibleflè  qui  eft 
cachée  dans  nôtre  cœur.  Et  lors- 
que les  épreuves  portent  d’elles- 
mêmes  au  mal , tenter  c’eft  follici- 
rer  au  péché  maniéré  propre  au 
démon  auquel  elle  a acquis  le  nota 
de  Tentateur. 

Jésus-Christ  fut  tenté , 
i*.  Parce  que  Dieu  met  fes  plus 
grands  ouvrages  à l'épreuve  de  la 
tentation  , comme  pour  voir  s'ils 
méritent  l'approbation  qu'H  leura 
donnée.  J.  C.  fou  chef-d’œuvre  ne 
devoir  pas  avoir  plus  de  privilège 
que  l'Ange  & l'homme  qui  ont  été 
ainfi  traitez.  Dieu  l'expofe  à la 
tentation  comme  pour  dlâïer  s'il 
foûtiendra  ce  témoignage  glorieux 
qu'il  luta  rendu  fur  les  bords  dh* 
Jourdain». 
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i°.  Il  falloir  que  la  vi&oire  du 
fécond  Adam  fur  le  diable  réparât 
la  défaite  du  premier,  & que  toutes 
chofes  remifes  dans  le  même  état , 

J.  C.  rétablît  la  gloire  de  Dieu  en- 
gagée dans  la  chute  de  ce  premier 
homme* 

5°.U  falloir  apprendre  aux  Chré- 
tiens la  neceflité  inévitable  de  paf- 
fer  par  l'épreuve  de  la  tentation* 

Si  le  Fils  de  Dieu  lui-même  n’en  a 
pas  été  exemt  , qui  prétendra  en 
être  difpenfé? 

40.  Il  falloit  les  avertir  qtie  la 
tentation  ne  leur  manqueroit  pas  au 
fortir  du  Baptême  ; & ce  qui  cft  à 
proportion  la  même  choie,  lors- 
qu'ils fe  confacreroient  tout  de  bon 
au  fervice  de  Dieu.  - 1 
: 50.  Enfin  ,il  écoirbon  de  lesin- 

ftruire  de  quelle  maniéré  ils  dé- 
voient combattre  leur  ennemi , par 
quelles  armes  on  le  peut  vaincre,& 
même  de  le  leur  donner  tout  vaincu 
à Combattre,  afin  qu'ils  en  vinfienc 
plus  aiféroent  à bout. 

x.  Première  tentation.,  x.pvit 

tatto. 

• Le  démon  tâcha  donc  de  connol- 
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Analyse 

A.4.B.r.C.4.tre  à fond  ce  que  le  jeûne  miracu- 
leux de  ] e s u s lui  difoit  en  partie; 
mais  que  fa  faim  & fa  foibleflè  fem- 
. bloient  refurer  qui  eft,  s'ilétoit  Fils 
de  Dieu  : il  eftàya  de  pénétrée  dans 
cefecret  parle  péché (Ju'il  lui  con- 
feilla  , ÔC  qui  étant  accepté  devoit 
Etaccedens  être  une  d ém on ft ration  évidente 
centatoxdixit qu'il  ne  l'étoit  pas.  il  s'approcha  de 
ei  : Si  Films  |uj  COuVert  d'une  forme  humaine  , 

lapides  nu  & pfefentant  deux  pierres , il 
panes  fiant,  invita  , s'il  étoit  le  Fils  de  Dieu,à 
u fer  de  fou  pouvoir  dans  une  ne» 
ceffiré  fi  prelfante,  & à les  changer 
en  pains  pour  fe  foulager.  S'il  les 
chauge;difoit-il  ep^irfmême,  c’eft 
une  marque  infaillible  qu’il  eft 
Dieu  ; s'il  ne  veut^pas  les  changer  , 
prefié  comme  il  eft  de  la  faim , c’eft 
qu'il  ne  le  peut  pas,&  il  n'y  a. point 
la  de  diviniré  cachée.  Mus  comme 
la  confiance  en  la  providence  de 
Dieu  pouvoit  être  la  raifon  de.ee 
refus  qu'il  attribuoit  à i'impuiffan» 
ce  , c|la  le  tenoit  toujours  dans  la 
. m.ême  incemtude.En  effet  Jefus  lui 
deSwtPH"r^Pond^quefclonl*Ecrituresl'hom- 
, Scriptum  eft  > me  ne  vit  pas  feulement  de  pain  , 

panevivitho-^18  de  tout  ce  que  Dieu  veut  lui 
mo.fcdin  donner  .pour  fa  nourriture.  Cette 
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téponfe  qui  éludoit  le  raifonne-  ofTirV  vcrbo 
ment  du  démon  , remit  la  queftionj^  ^ ûtc 
au  même  état  qu’elle  ctoit  aupara-  Dci. 
vant.  Elle  ne  lui  donna  aucun  lieu 
de  juger  que  Jefus  écoit  le  Fils  de 
Dieu  , ni  qu’il  ne  l’étoit  pas.  Elle 
n’aiTuroic  ni  ne  nioit  aucune  de  ces 
deux  parties. 

3.  Seconde  tentation.  3 . secundo- 

. t tnt  atï  ». 

Le  démon  voyant  que  Jefus  l’a- 
voit  arrêté  par  un  partage  de  l’Ecri- 
rurejertaya  s’il  pourroit  lui  arracher 
fon  foret  par  un  autre  , «pliquéTllMa(rara, 
dans  un  Faux  lens.  U le  tranfportapficeam  dia- 
fur  lehaurdu Temple  de  Jerufalem^olasinPan- 
éioigné  du  defêrt  où  ils  étoient^arn  c‘v*ta~ 
d’environ  onze  ou  douze  lieues.*^  * * 5? 
Il  le  pofa  fur  la  baluftrade  qiii  re-per  pîqnacu- 
gnoit  tout  autour  du  toit  pour  la  fu-lumjtcmpli, 
reté  de  ceux  qui  y marchoienr  ; & & dixircirSi 
il  lui  propofa,s’il  étoitFils  de  Dieu 
de  fe  jetter  du  haut  en  bas , aflTuréorfum . 
qu’il  le  feroit  fans  péril , i°.  Par  le 
foin  de  cette  Province  divine  à 
laquelle  il  fe  confioit  jufqu’â  ne 
pourvoir  pas  à fa  nourriture  «Umfc(i  cft 
cet  extreme  beloin.  z°.  Par  l*Ecri-cnjm  ;'quia 
ture  qui  portoit  au  Pf.  ^o.que  DieuAngdis  fuis 
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H®  Analyse 
A.4.B.i.C.4avoit  commande  à Tes  Anges  de  !* 

*>andaTÎtdcCOI)^erver  & de  le  porter  dans  leurs 
te,c.  in.con-mains,de  peur  qu'il  ne  fe  heurtât  le 
fervent  te;&  pied  contre  quelque  pierre. 

nibasto lient  Cet  'ndr.oit  du  P‘?ultierJ  PrOTnet 

te, ne  fortèaux  jultes  la  protection  de  Dieu 

©ffendas  addans  les  périls  au  dellbs  des  forces 
lapidem  pc-humaines  , 8c  lorfqu'il  n'y  auroic 
dem  tuum.  point  d’autre  relïburce  que  fon  fe- 
cours  : mais  il  ne  leur  promet  rien 
pçur  les  dangers  où  ils  fe  jetteroienc 
eux -mêmes  de  gaieté  de  cœur,  dans 
l'attente  téméraire  qu'il  ne  man- 
queroic  pas  de  les  en  délivrer.  Et 
c'eft  ce  crime  défendu  dans  l'Ecri- 
ture qu’onappelle  renter  Dieu.Auf- 
It  refpon-  fi  Jcfus  fans  fc  découvrir , 8c  de- 

ai^illi C; ïmeuranr  toujours  dans  les  termes 
Rursû  feri-dun  fimple  fidelle  > fe  défit  aifé- 
ptumeft.Nôment  de  cette  féconde  tentation, en 
«entabis Do. alléguant  l’Ecriture  qui  défend  aux 

ttiunu1  CU^ommes  de  tenter  le  Seigneur  leur 
Dieu,  c'eft- à-dire,  d'en  attendre 
des  fecours  extraordinaires,  lorf- 
qu'ils  peuvent emploïer des  moïens 
humains  > 8c  qu'au  refte  il  y avoit 
làunefcalier  pourdefeendre  fans  fc 
jetter  du  haut  en  bas. 
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4,  Troificme  tentation*  4,'TertUten* 

tatio . 

Le  démon  n’infifta  plus  fur  cet 
amcle,mais  il  entreprit  par  un  der- 
nier effort , ou  de  fe  l’engager  en- 
tièrement par  l’idolâtrie  , ou  de  le 
mettre , s’il  la  rejettoit , dans  la  ne-  Iter  - afl*um- 
ceflitc  de  Te  trahir.  Il  employa  pouffa  cum  dia- 
cela  l’efpetance  de  la  plus  haute bolusijimô- 
fortune  qui  pût  flatter  un  cœur  tantte™  cxcel‘û 

foie  peu  ambitieux.  Il  le  tranfporta\a 
« * r # du  ci  omma 

lur  une  haute  montagne,qu  on  croit rcgna  mundi 
erre  celle  qu’on  appelle  le  Mont  du  & . gloriam 
Diable , environ  à trois  lieues  de eorum,C,  k» 
Jéricho  du  côté  du  Norr.  Il  luiQlorçentotc- 
montra  de  la  main  tous  les  Royau-ju;.  A.Hæc 
mes  du  monde,  & lui  fit  voir  en  unomnia  cibi 
moment  comme  de  loin  par  desdabo>c%libi 
images  mouvantes , toute  la  gloire^0?®'^?* 
qui  les  accompagnoit.  Il  lui  pro-vcrsâ)  à glQm 
mit  tout  cela  comme  en  étant  leriam  iljorum 


maître.  Qu’il  n’y  mettoit  que  cette<luia  mihi 
condition  aifée  , que  lefus  pour  re-11,3^?  funr» 
connoitreialouveraineteieprolter-do  jj|a<  Tu 
neroit  à Tes  pieds , & l'adoreroit.  Crgo  A*,  ea- 
Jefus  le  traitant  de  Sa&an,c’eft-à-dens  adora- 
dire  , d'ennemi  des  hommes,  rejettavcris  mc> G» 
fes  offres  avec  leur  infolente  condi-”^"5atua 
tion  , & le  chafla  par  ces  paroles 
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A.4.B.1.C.4  qui  le laiiïerent  aufli incertain  qu*il 
A.  Tune  di*  ^coit  auparavant , Va  , Satan  , lui 
dit-il, il  eft  écrit:  Vous  adorerez 

Vade  fatana,  . 

feriptura  eft  le  Seigneur  votre  Dieu  , & vous  ne 
enim:Domi-fervirez  que  lui  feul.  Le  Tentateur 
num  Dcum  ^tant  à bout , il  le  quitta  pour  un 
tuum  adora. tems  ^ à-dire  , jufqu’au  rems 

foli’frtvies.tle  fa  Paffion , où  il  trouva  dans  la 
A.  Et  con-  haine  des  Pharifiens  & dans  l’avari- 
fammata  ce  Judas  le  moyen  de  faire  mou- 
omni  tenta- rjr  celui  que  tous  ces  artifices  n'a- 

lus  ccceflic  voientpu  corrompre.  Alors lesAn- 
ab  ilîouftjucges  fpettaceurs  de  fes  combats  & de 
ad  cempus.  fcs  viéloires,  s'approchèrent  de  lui, 

An^cliCC<ac  ^ ^ ferv*rcnt  * mangcr* 

°n  Penc  «marquer , 1 . Que  ces 

mmiftrabant  trois  tentations  encheriflent  rune 
ci,  fur  l’autre,  La  1.  étoit  un  pretexte 

de  fatisfaire  à une  prenante  necef- 
fité.La  a.le  portoit  à une  vaine  eu-- 
riofité.La  5. à l’idolâtrie  par  un  or- 
gueil déreftable.De  plus  elles  com- 
~ prennent  les  trois  principales  four- 
ces  de  tous  les  pechez.La  i.eft  celle' 
de  là  concupifcence  de  la  chair.  La 
1.  regarde  la  curiofité  de  l'efprit.Et 
la  3. l’orgueil  de  la  vie. 
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CHAPITRE  XVI. 


CaputXVI 


- , D.  1. 

' Témoignages  rendus  par  faînt  jean  Testimo- 

k Jefus-CbriJf.  nium  Joan- 

N X S DE 

Christ  o. 

DEpui  s que  J e s u s fut  revenu 
du  defert , il  pafla  quelques 
jours  fur  les  bords  du  Jourdain  , 8c 
par  ce  féjonr  il  donna  lieu  à fon 
Erécurfeur  de  lui  rendre  témoigna- 
ge en  plufîeurs  occasions.  Nous 
avons  vu  lepremier  ci-dellus  Chap. 

XIII.  Nous  en  trouverons  trois 
autres  dans  celui-ci. 


_ , , , t.Tejlimoniü, 

x.  Second  témoignage.  x,adJud*o- 

runt  legatof. 

Le  fécond  fut  rendu  à haute  voix  D.x.  loanncs* 
pour; être  entendu  de  loin , 8c  pro-  ^ 

babiement  devant  une  grande  af-j^  * & cla- 
fembiée.  Il  femble  même  que  J e-  mat  diccns  ; 
sus  étoit  au  moins  à la  portée 
des  yeux>parce  que  la  première  fois 
Jean  aianr  parlé  de  lui  comme  d'un 
abfenr , il  changea  ici  de  langage 
& il  s'exprime  par  le  pronom  dé- 
monftratif,  qui  ne  s'emploie  guéres 
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que  poar  défigner  les  chofesprefen- 
tes.  Voilà  , s’écria-t-il  en  le  mon- 
trant au  doigt  , celui  dont  je  vous  ai 
dit  il  y a quelque  tems  , que  ne  devant 
venir  qtf après  moi , il  étoit  infiniment 
plus  élevé  que  moi  en  toute  forte  de 
grandeur  & de  gloire. 

Pour  prouver  cette  préference,il 
attribua  à Jésus  quatre  excellen- 
Hic  erat  que  ces  incomparables,  i . La  première 
dixi  ; Qui  eft  l’éternité  toute  entière-  , donc 
port:  meven- JESUS  précédé  Ton  Précurleur.  Il 

àn.“Sm  ' fa’. eft  jf e • ^ »,'îue  «lui  <lui  » f" 
dusefti  quiam01  la  primauté  de  l’ctre  &dela 

prior  me  durée  , marche  devant  moi , & me 
crat*  précédé  en  toutes  ttfanieres. 

La  fécondé  eft:  que  J e s u s eft  la 
fource  fécondé, & le  canal  d’où  dé- 
coulent toutes  les  grâces  de  Dieu  fur 
Et  pleni-nous.  Nous  fomrnes  tous  , dit  il , 
tudmc  'Cjusenrich;s  (je  fa  plénitude,  lcBaptifte 
accepimus,  au Ui- bien  que. les  autres,  & nous 
avons  reçu  de  fon  abondance  tout 
; ce  que  nous  pofledons  ; les  uns  une 

& gratiam  grace  # les  aim*es  une  autre.  C’cft 
prograna.  je  pens  je  p}u$  naCurel  gratiam 

pro gratta  ,qui  marque  oppofition 
entre  les  grâces. 

La  III.  excellence  eft  que  Jésus 
n’eft  pas  feulement  la  fource  & le 
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canal  de  la  gracc.il  cft  encore  l’Au- 
teur de  la  Grâce  & de  la  Vérité. 

Mais  comme  on  pouvoit  demander 
à Jean  fi  avant  Jésus  l’une  & l’autre 
n’étoient  pas  entrées  dans  le  monde 
par  le  moyen  de  Moyfe  : Il  ajouta 
qu’il  y avoir  deux  in  fi  gnes  différen- 
ces entre  ces  deux  Envoiez  de  Dieu. 

La  première  eft  que  Moyfe  a voit  quï,  iexper 
feulement  fervi  d’entremeteur  pour  Moïfcn  data 
donner  aux  Juifs  la  Loi  accompa* ’» 
gncc  de  toutes  fes  ceremonies  figu- 
ratives j.ce  qui  infinup;  qu’il  n’en 
croit  pas  l’Auteur , & qu’en  la  pu. 
bliant  il  ne  l’avoit  pas  fait  accom-  gratis  & ve- 
pliri  au-lieu  que  Jésus  a produit'1  tas  PCr 
la  Grâce  qui  fait  accomplir  la  Loi?1!?  Ci‘n(lû 
par  la  charité:Et  qu’il  a apporté  la  a a c * 
verité,qui  a rempli  les  figures  & les 
prophéties , par  les  biens  réels  Sc 
folides  qu’elles  promettoienr. 

Mais  comme  on  pquyoit  infifier 
fur,  ce  que  Moyfe  ^ayarçt  vu  Dieu 
face  à face,  il  avoir  fans  doute  pre- 
fentc  aux  Juifs  la  vérité  qui  lui 
avoit  été  revelée , il  répondit. 

Par  la  fécondé  différence,  qui  eftDeum  nema 
que  ni.Moyfe,ni  aucun  autre  hom-vl<lÿuaîuâ  : 
me  vivant  rt’a  vu  Dieu  en  lui-même 
& faus  voiles  , lui  qui  demeure 
Tom.  J,'  G 
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D*  *•  dans  une  lmTJiéfeinacèèffîbléitôu^ 
les  yeux  , tant  que  nous  formes1  eri; 
cette  vie.  Moyfe,  non  pins  que  les- 
autres  Prophètes , ne  Payant  Vû  qfus  . 
fous  de  certaines  fnSagéls^ééïpo^  ‘ 
relies  dont  Dieu  -s'étoit  ïevêtùj 
Mais  ) î s irs  ne  VOÎtpas  feulement 
Dieu  clairement  & fkee  à face: H a 
encore  ? 

unigenitus  Une  quatrième excellence  qui  le  i 

£lius>qui  cft  releve  infiniment  au  deflbsde  Mo'i- 
in  fînu  Pa-  & & de  tontes  lis  créatures 

«ns , ipfc  q^dtant  lê^l^nWqüedé  Dien  iii 

enarravi . ^ dèmèure  toujours  dfenste 

fein  de  fon  Père  ,1a  foè^cë  iwépui- 
fable  de  rOéîs  ffe-s  vrais  biens.  C'èlU 
là  qu'il  a appris  et  qu'il  noiteeftiré- 
nu  prêcher  jc'èadaiisce  foimqiPiï 
a puifé  la  Gratèf  & la  Verl#  qull 
nous  aapportëe.  ‘Altifîpcitrr  ju(H- 
fier  Poppofitiôn  èntre  Moyfe  *& 

J is  us-C  h kl  s*r  , il  faut  expli- 
quer cet  êridÊôit  pat  tranfpofition  , 
comme  fibn  difoit Zfnigemtks  fi- 
lins qui  ènàrravtt  riobts  , tpfeeji  infimè 
Patris-,  ^ 

4 . " j ’ ‘ ...,***  • i'  • 


'Terne  témmgnAge.\ 


! - î»! 


x.Terttum  X. 

teftimonium.  ■ !.. 

Et  hoc  cft  ' Eé  troifiéme  témoignage  futren- 
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du  dans  une  occafion  célébré,  lorf-  tcrtirtiookm 

que  le  grand  Confeil  des  Juifs  *oann*s  > 
nommé  Sanhédrin,  à qui  il  appar- 
tenoit  de  connoître  8c  de  juger  de 
toutes  les  caufes  qui  concernoient 
la  Religion,touché  des  grades  cho- 
fes  qu'on  publioit  de  Jean- Bap tille, 
jufqu’à  le  faire  palier  pour  le  Meflie, 
fe  refol  ut  enfin  de  s’en  informer. 

Comme  il  s’agifFoLt  de  la  Religion  quando  mi- 
& du  Meflïe  , qui  en  eft  le  Chef,  Octant  Judxi 

iis  lui  envoyèrent  des  Prêtres  & des  ^ '^cadol 
Lévites  avec  pouvoir  de  l'incerro*  tcs&  iCv itas 
ger  juridiquemenc  touchant  fa  per-  ad  cum, 
fonne,fon  emploi, fon  minirtere.Ce 
faine  Homme  les  reçut  avec  tout  le 
refpeét  qui  étoit  dû  à leur  caractère, 
il  reconnut  en  leurs  perfonnes  l’au- 
•torité  de  ceux  qui  les  avoient  dé- 
purez^ il  11'eut  pu  agir  autrement 
fans  noircir  fa  million  par  un  air 
-de  révolté.  Ils  lui  firent  quatre  que- 
. liions  , dont  trois  regardoient  fa 
r-përfonne  , 8c  la  quatrième  fon  mi-. 
niftere.Commeles  Juifs  attendoient 
;le  Mefïie  & Elie  fon  Précurfeur  , 

1.  Ils  lui  demandèrent  qui  il  étoit  „tioterto  „ 
.des  deux.  Il  ne  paroît  par  aucun  n-rcnceum.°,  „ 
igné  qu'en  l’interrogeant  ainfi  ils  lui  quis  es  ? 
rendiflêht  un  piège,  ou  qu’ils  cher- 

G i ) 


*4$  Analyse. 
châtient  un  prérexte  de  le  calom» 
nier.  J.  C.  parlant  de  cette  députa- 
tion , en  S.  Jean  chap.  5.  33.  n’en 
donne  point  cette  idée  odieufe. 

Comme  cette  queftion  tendoit  à 
découvrir  s'il  étoit  le  Meffie , Jean 
Et  cotifcflus  ne  les  laitTa  pas  un  moment  en  fuf- 

negavu  Pens  ^ur  cet  ar“cle.  Il  leur  déclara 
cenfeffus  cft  d’abord  nettement  qu’il  n’étoit 
?go  ciarlitus!  point  le  Chrift  > ôc  de  peur  qu’ils 
ne  l’eulTent  pas  bien  entendu  , il 
leur  répéta  deux  & trois  fois  la  me- 
me déclaration,  en  la  tournant  tan- 
tôt par  l’affirmation  pofitive,  en  a- 
voüant  qu’il  étoit  toute  autre  choie 
que  le  Meffie  , & tantôt  par  la  né- 
gation en  difant  nettement  qu’il 
ne  l’étoit  pas. 

2.  Satisfaits  de  fa  réponfe  fur  le 
premier  desdeux  qu’ils  attendoiehr, 
ils  le  queftionnerent  fur  le  fécond, 
fie  ils  lui  demandèrent  s’il  n’étoit 
point  Elie.  Il  y avoir  d’autant  plus 
vertwt  cum  : « apparence  a ce  foupçon , qu  ils 
Quid  ergo?  voioient  plusieurs  convenances  en- 
Eirts  c$  tu  tre  ce  Prophète  & Jean-Baptifte.La 

folitude  , la  maniéré  de  vivre,l’ha- 
billement , la  liberté  Sc  le  zele  à re.  ! 
, prendre  les  vices.  D’ailleurs  ils 
croïoient  que  le  teras  du  Meffie  n*c- 
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toit  pas  fort  éloigné,  & qu’Elie  en 
perfonne  devoir  être  fon  précur- 
seur. Jean-  Baptifte  néanmoins  leur  Etdixir.Non 
prorefta  qu’il  ne  l’étoit  point.  fum- 
3 . Ils  en  revinrent  donc  à lui  de- 
mander s’il  n’étoit  pas  au  moins  cta 
quelque  Prophète  , envoyé  comme 
les  anciens  de  la  part  de  Dieu.  ( car 
ils  ne  l’entendoient  pas  du  Meffie, 
fur  le  fujet  duquel  ils  avoient  déjà 
reçu  leur  réponfe.  ) Il  demeura  en-  Etcfpron<Ut: 
core  ferme  fur  la  négative,  & il  les  Non. 
a dura  qu’il  ne  l’étoit  point. 

Il  n’eft  pas  facile  d’accorder  cette- 
réponfe  avec  la  qualité  de  prophète 
& de  plus  que  Prophète  , que  J b- 
s us-C  h r 1 s t lui  donne  dans  la 
fuite  , ni  avec  celle  de  Prophète  du 
Très-haut , que  fon  Pere  lui  avoir 
donnée  dans  fa  naiflânce.Quelques 
Auteurs  croient , à caufe  de  l’arti- 
cle démonftratifqui  eft  dans  leGrec, 
que  les  Juifs  vouloient  parler  d'un 
Prophète  particulier  qu’ils  croïoient 
devoir  accompagner  par  tout  le 
Meffie  , ce  qui  n’eft  pas  fans  appa- 
rence.Entout  cas  il  fuffitque  ]ean- 
Baptifte  n’ait  pas  rempli  toute  l’é- 
jenduc  de  l’office  & du  nom  de 
Prophète,  comme  feroit  de  prédire 
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de  loin  l#s  myfteres  à venir  Sc  qu'il 
«n  eût  fait  néanmoins  une  partie 
r des  fondions  , comme  eft  de  prê- 

cher la  pénitence,  pour  lui  refufer, 
ou  pour  lui  donner  à ces  divers  é- 
gards  la  qualité  de  Prophète. 

D lieront  er-  Les  Députez  des  Juifs  ne  trouvant 

CutreS-ric"  dc Pofidf  da,ls  ces  réponfes  , 
fum  demus  qu*^s  puflent  rapporter  au  Sanhe- 
his  qui  mi-  drim  , le  preiïerent  de  leur  dire  pre. 
feront  nos  > cifément  ce  qu'il  étoit  & ce  qu'il  di- 

te^ipr®1?  Ain  > afin  û’en  rendre 

Ego  vo"x  cia-  compte  à ceux  qui  les  avoienr  en» 
«nantis  in  voyez.  Il  leur  répondit  avec  la  der- 
deferto,  Di- niere  humilité  qu'il  n’éroit  autre* 
Domini^^  c^°^e  qu>un  homme  qui  crioit  dans 
eut  dixit  I-  ^efert,  qu'on  préparât  la  voye  du  : 
faia  ptophe- Seigneur,  comme  le  Prophète  Ilàye 
ta.  l'avoit  autrefois  commandé. 

fuer1“!,Sint  .4>  S£  “j?  “s  ^ ' 

cxPharif«is}t0îenc  phan(iens,c  eft- à dire,grads 

Et  interro-  obfervateurs  des  purifications  de 

gaveront  eu  tradition  , lui  firent  une  nouvelle 

? ^'?jruntinfhnce  : Pourquoi  donc  , & par 
ei.-Quid  er.  n . î 

gobaptizas,<îue.Ueautonte> Iai  > fimple  parti- 

iï  tu  non  es  culier  , ad  m i ni  ftr  oit-il  au  Peuple 

Chriftusjnc- un  Baptême  , d’une  nature  que  le 

que  Elias  , feu]  s ou  p[je  s oa  lîn  pro- 

pheta  i PC°  pouvoient  conférer  , c'eft-à- 
dire,  pour  la  remiflion  des  pechez  ? • 
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i lt  ne  répondit  point  comme  il 
le  pouvoit,qne  Dieu  qui  l’a  voit  en- 
voyé lui  avok  preferit  cettefon- 
éHoniroais  il  les  appaifa  par  l’inef-  . 

ficacité  de  Ton  Baptême.  Quç  cette  foJncs!  d? 
ceremonie  ne  fe  faifant  que  dans  cens: 
l’eau  , non  plus  que  les  ablutions 
qu’ils  pratiquaient  fi  fouvént , elle 
n’avoir  rien  qui  les  dût  alarmer,  médius  autem 
Mais  que  celui  qui  devoir  inftituer 
un  Baptême  yraiment  efficace  pour  cuis, 
remettre  les  pechez , et  oit  quelqu’- 
un , qui  étant  au  milieu  d’eux, 
c'cft-à'dire,  fe  mêlant  avec  les  houv 
mes  dans  le  commerce  ordinaire  de 
la  vie  civile  > leur  étoit  néanmoins 
inconnu.  Qu’il  devoir  paroître  a-  ipfc  eft  q«  j 
prés  lui , quoiqu'il  fût  d'une  grau-  ™ _«»- 
deur  fi  élevée  au  deflus  de  lui}qu’il  antemefaôus 
n'droit  pasdigne.lui  qui  parloit.de 'Z  ZT  S! 
lui  rendre  le  plus  basoffice,commegnus . m foi. 
feroit  de  lui  délier fes  fouliez.  ÔZ™"'",", 
Après  ces  paroles  ils  retourne*  menti, 
rent  à Jerufalem  rendre  compte  de 
leur  commiffion  au  grand  Confeil, 

6c  lui  faire  leur  rapport  de  tout  ce 
qu’ils  avoient  appris.  Ceci  arriva  th*ni4  faâa 

félon  la  Vulgate , à Bethanie.  Mais f“nt  "ans lor. 

« . dancn>ubi 

comme  u n’y  a point  de  Bethanie erat  loanne# 
fur  le  Jourdain  où  jean  baptifoit  ,baptuan». 
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il  y a plus  de  vrai  fcroblance  dans  la 
leçon  de  l'original  3 qui  porte  Be* 
îhabara  > ville  fituée  fur  le  Jour- 
dain , environ  à quatorze  lieues  de 
Jerufalem.Saint  Jean  en  fit  alors  le 
lieu  de  fa  million  , parce  que  c'e- 
toit-là  qu'on  palïoit  le  Jourdain  , 
ce  qui  y attiroit  un  grand  cpncours 
de  monde. 

$.  Quatrième  témoignage. 


Altéra  die,  Le  quatrième  témoignage  fe  fie 
le  lendemain  de  cette  ambalTade,  êc 
Jean  trouva  i'occafion  d'appliquer 
à Jésus  ce  qu'il  n'avoit  dit  qu'en 
general  le  jour  precedent.  Il  le  vie 
de  loin  qui  le  venoit  trouver  , & 
jrldi.loa.no,  u.a  l'eût  abordé, il  dit  en  le 

icm  ad  fc,  & montrant  a ceux  qui  etoient  pré- 
dit : Hccc  a.  fens , 1 . Qu'il  étoic  le  vrai  Agneau 
gnus  Dei , de  Dieu  , c’eft-à-dire , qu'il  lui  fe- 

eccequitol-ro*c  °ffcrt  Cn  facrifice.  a.  Que  c'e- 
ût pcccatum  toit  lui  feul , avec  une  tacite  exclu- 
mundi.  lion  de  fon  Baptême  & de  fon  mi- 

, niftere  , qui  ôtoit  les  pechez  du 

dix i t Poft  me  monde.  5.  Qu  enhn  c etoit  lui  donc 
▼cnn  vir , qui  avoit  parlé  , lorfqu'il  leur  difoic 
«ft:  qui*  Fi©r  que  dans  peu  un  homme  viendroïc 
me  cr*t.  après  lui , qui  lui  avoit  été  préféré» 
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parce  qu'il  l’emportoit  fur  lui  en 
coures  maniérés. 

Il  prouva  fa  vérité  de  ce  témoi- 
gnage > x.  En  éloignant  tous  les 
foupçons  de  fauffeté.  i.  En  écablif- 
fanc  le  fondement  fur  lequel  il  l’a- 
voit  donné. 

i.  On  pouvoir  attribuer  ce  té- 
moignage à quelque  fentiment  hu- 
main d’un  homme  qui  s interelfoic 
dans  la  gloire  de  fon  parent  : ou  à 
quelque  collufion  entre  deux  amis» 
qui  auroient  concerté  cnfemblc  de 
fe  jouer  ainfi  de  1a  crédulité  du  pu- 
blic i ou  à quelqu’inclination  par- 
ticulière pour  les  talens  de  l efprit 
ou  du  corps  de  ] e s u s.  Jean-Bap- 
tifte  ôte  lieu  tout  d’un  coup  à tous 
ces  malins  foupçons  » en  proteftant 
qa’avant  qu’il  vînt  exercer  la  fon- 

aion  de  Baptifte  ,il  ne  le  connoil-  & ego  ntf- 
r . . r cicbara  cump 

loit  point.  , 

i.  On  pouvoit  donc  peut  • erre 
l’attribuer  à un  inftinét  de  fantaifîc» 
ou  à une  témérité  aveugle,  ou  à un 
choix  fait  au  hazard*  Il  rejette  en-  fti  « mani- 
-core  ce  jugement  tenante  » en 
donnant  Dieu  meme  pourl  auteur  tcrca  vcnj 
de  fa  miflion  r parce  qu’il  en  avoir  cgo  \0  aqa» 
été  envoyé  adminiftrer  un  Baptême 

G v 
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Et  teRimo- 
«ium  perhi. 
fcuit  Ioanncs , 
diccns  : Qui» 
■vidi  Spiritum 
dcfecndentcm 
quafi:  colum- 
bam  de  ccele  , 
4i  manfitfupér 
cum. 

Et  ego  nefeie. 
bam  «un»  : fed 
qui  milit  me 
baptiaare  in 
aqua.illc  mihi 
dixic  s Super 
quem  videns 
Spiritum  def- 
cenckntcm»  & 

mânemem  fu- 
per  eum  > hiç 
clt  qui  bapti» 
n in  Spiritu 
fanâo. 

Et  ego  vidi)& 
reiitmonium 
ptrhiWui,  quia 
hîç  cft  Fjiius 
Dci. 


.»•* 
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d'eau  toute  pure  , pour  faire  cou- 
noître  Jésus  a tous  ceux  qui  vou- 
droient  le  recevoir,  * 

Mais  comment  faire  connoîcre 
celui  qu’il  protefte  n’avoir  ni  vu  » 
ni  connu  avant.fon  minifterc?  , 

CJeft  que  l’humiliré  dte  J e s q s- 
l’ayant  aufïi  fait  venir  à fon  Baptê- 
me , Jean  déclara  qu’ûlors  il  avoir 
vu  le  faint  Efprit,  qui  defeendit  fut 
lui  fous  la  forme  d’une  colombe» 

& demeura  dans  lui.  Et  de  peur 
qu'on  n’attribuât  encore  à fon  pro* 
pre  efprit  la  confequence  qu*il  a- 
avoit  tirée  en  faveur  de  Jésus» il 
ajouta  , qu’ayant  à faire  connoître 
un  homme  qui  lui  étoit  inconnu  , 
celui  qui  l’avoic  envoyé  bapriièr 
dans  l'eau  feule  » lui  avoit  donné 
pour  enfeignes.que  celui  fur  lequel 
il  verroir  defeendre  & demeurer  le 
faint  Efprit , étoit  celui  qui  bapti- 
foit  dans  le  faint  Efprit,  Qu'il  l’a- 
voit  vu  defeendre  fur  Jésus  auf-  ' 
fi-tôt  qu’il  eût  été  baptisé , & que 
lui  Jean  avoit  témoigné  avec  ccr« 
titude  , que  Jésus  étoit  le  Filsde 
Dieu  i parce  qu’il  n’y  a qu*uq  Fils  > * 

de  Dieu  qui  puiffe  adminiftrer  le 
Baptême  du  faint  Efprit* 
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( Saint  Jean  avait  connu  peMevff.4 
lation  que  Jïaus  jéifti-t  le  Fils  dé 
Dieu»  avant  même  la>  décente  du 
faint  efprit  fur  lui».puifqu’il  ne  dé- 
pendit qu*apréslfc  Baptême  de  J e- 
sua, &qiït  Jeaft  qui  i’empêchoic 
dé  if  recevoir , devo.it  déjà  le  con- 
noîtie.  Mais  i l ne  compte  ici  pour 
*icn  dette  : révélation  qui  n’était 
connue  de  petfonne,&  i l n’aî  1 egue 
quora  figne  public  , dont  il  y avait 
autàntîde' témoins  V qu*il  fe  trouva 
alors;  de rgefrs  qui  étokntvcnuS  te-r 
ccvaixîfonBaptême;  d J a t 


;^-OÙ  -r*’**r;-i* 1 U J 
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Difciples  appeliez,  pour  la  première  Disc,  pu  le 
► ' fois  par  | bs.ïi  s G;hr.  i s %•  ttaw.au  a 

zi  .cî'jiîC»  :u  jK ?/.k-)  ,\i ■>  > v-  • ; 1 Chrwt° 

ÿrémhre 

vocdtlbrt de  Tirfre & dïjtndre.  ■'[  wf tt pttri & 

f . A nàrtA. 

ifr  ' È cinquième  témoignage 
JJy*  vie  de  prés  le  quatrième.  Le 

lendemain  Jean*  Baptisé  le;  te q die 

«n  particulier  devant  deux  de  ks 

’ g.  n • " • 
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i$6  Analyse 
*♦  Difciples  » dont  l’un  étoit  André1» 
frere  de  Simon  depuis  furnommé 
Pierre^  L’Evangelifte  rapporte  ici 
les  premières  avances  de  la  vocation 
de  ces  deux  Frcres , & de  celle  de 
Philippe  & de  Nathanaël.  Ces  fré- 
quens  témoignages  du  faint  Pré- 
curfeur  , étoient  neceflaires  pouc 
procurer  à J e s u s des  Difci- 
ples , lorfqu’il  étoit  encore  incosT- 
nu  i & l’on  peut  dire  que  l’autori- 
té de  Jean-Baptifte  a été  pendant 
quelque  tems  le  fupplément  des 
miracles  de  Jesus-Chrisï* 
Voici  le  fait. 


Altéra  die  i«"  jKa*î  feul  *1*  C“  de“ 

rum  ftabat  Dilciples  , apperçut  J E s lis  , qat 

joanne*  & e*  apr^s  avoir  amfté  à fon  difeours  a- 

duo.  Et  refpi»  vec  le  reltc  du  peuple  , s en  retour- 

*'*?*•. Iefum  noit  fur  le  foir  dans  fon  logis.  Il 
ambuiantcm  «•  « #1%o 

ditit:  Eccea-  dit  en  leur  montrant  : VoiLà  l’A- 


i?aî<?cru*nt  gn.eau  de  Dicu*  Cesdeux  Difciples 
cum  duo  dit  qui  l’entendirent  voulurent  voir  de 
cipui' îoqutii-  plyS  pcés  celui  à qui  i leur  Maître 

font  jefum.  avoit  rendu  de  fi  muftres  témoigna- 
- ges,&  ils  fui  virent  jESUS.Ikn’étoiéc 
tcmuiu?»&&  Pas  l°*n  ^e  lui»  lorfqu’ii  fe  tourna; 
videns  cos  fç.  & pour  faire  les  premières  avances 
de  leur  entretien  , il  leur  demanda 
i civilement , ce  qu’ils  cherchoicnt* 


( 


| 

i 

1 

i 
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Gomme  il  écoit  tard  , ils  n'oferent 
pas  lui  dire  qu'ils  defiroicnt  s'entre- 
tenir avec  lui.  Ils  le  prièrent  feule-  Qurdixe. 
ment  de  leur  apprendre  fon  logis  ,runt  ci, Rab-î 
afin  de  pouvoir  prendre  quel  qu'au-  f 3uod 

tre  tems  plus  commode  pour 
fêrer  avec  lui  des  affaires  de  leur  fa-  magrfter  j ' 
lut.  Dans  un  lieu  ^étranger  à leurubi  habitas  t 
égard  comme  Bethabara,  il  ne  pou- 
voit  mieux  leur  enfeigner  fon  logis 
qu'en  les  y conduifant.  Il  lesinvi-  . . . „ 
ta  donc  a venir  voir  eux-memes  ou  njtC}&  vjdc„ : 
îl  s'éroit  logé  , 6c  il  leur  offrit  dés-  te.  Venetunt* 
lors  avec  une  grande  bonté  t'occa-  & .videront 
iîon  de  cette  première  conférence  ,ubi  mancrcV 
qu'ils  n'ofoient  pas  lui  demander. 

Il  étoit  environ  la  dixiéme  heure 
«lu  jour  ÿc'éft^-dire,  environ  trois  ; t 

heures  trois  quarts  après  midi  , ver*  * : 

le  19.011  le  zo^,  Février  , ou  le  So- 
leil fe  couche  dans  la  Paleftîne  à 
l’heure  qui  répond  à nos  cinq  heu- 
res & demie.  Il*  pàfferent  avec  lui  apud  eut» 
le  reftef  du  jour  » 6c  la  nuit  étant  manieront 
venue  3 il  eft  probable  qu'ils  fe  re-  dlc  dlo:how 
tirèrent  , charmez  de  foh  entre-  ^ecL 
tien  , & très- per fuadez  qu'il  étoit  ^ 
le  Meflie.  l Quelques  Auteur*  . ,r 
croient  qu'ils  y pafletent  auffi  la 
nuit.Ce  qui  difficilement  peut  s'ac- 
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x*  corder  avec  le  Texte  > qui  redraint^ 
le  jour  qu'ils  paflerem  avec;  Jlsua 
àccquiture^itdçpuisladixiéino 
. . heure  jufqu’à  U nuit 

ïtataütem  An^  <*«}  c«nm*  “?«*  *• 

Andtcas  fia- v0ns  d«  > «»*  «U  CÇS?  deU3B 
ter  Simonis  Difciples  , ufâ  bidOr  derla  lif 
P^vpuscx  bertié  que  ];B,s  u si  lui;  avoir  don-* 

aadicrLt^à  "<**  & désr ,c  )our  Vivant  a ày an* 
Joannc , & trouvé  fon  feere  , il  lui  annonr 
fecuti  fucrât  ça  qu'il  avoir  découvert  k MeA 
eùm.jnveni*  fte!  § oa  \t ,.Qbtift.  vUvi'jfâKPA  À 

ftatremTJfl  I * S u s 1?a^nt  »&»&>£* 

Simonera  & xement , lui  dit , avant  qu’auçml 

<Hcit  cirinvc- d’eux  eût  ouvert  la  bouche  pour 

nimus  Mef-  parler  , qu'il  étoit  Situent  fils  du 

eftmimrrnr°r-  J0112*  5 maîif  ^ f f 4*6»^»**$  1 \\ 
tatum  Chrifls'aPpellcroit-  Cephas-,  frfeM-  dire* 
tusiEtaddu- Pierte,  - .£*-  • ‘ -•  r rruA 

xit  eum  ad  Jefum.Intuitusautem  cumkfus,duit  :.Ttj 
es  Simon  filius  Jonaau  tocabciis  Cephas/quod  interàré, 
tatur, Pctrus,  M, 

f :w:;  •;,io  ; ! u:/<  : i 


i 


t .Philippot  Xt  Vocttfîch-  àé  FMippe 
& mb»~  — j^àédmït.  f'ot  - 1 

Mcl'  '■■  ■"  • i f*«  ’r  . 

L'Evangelifte  > qui  depuis- lere-r 
tour  de  J £ s u S i luit  un  jjOpcn$l 
U«*Lm  * feP^! hwjt  jo.urs  Mqu3 

Toluit  exirc  wii  pretTucr-miraGle  t\  ajoute  que  1$ 

in  Galilaeam , Lendemain  de  la  v.ife  de  Sipapu^ 
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Jésus ferefplut  de  faire  un  voya- 
ge  en  Galilée , & de  pafïcr  jufqu'ù 
Cana , ville!  éloignée  de  fterhabam 
où  il  étoit  alors  » d'environ, trente 
lieues, ou  trois  journées  de  chemin. 

Il  y fut  fuivi  dé  fes  nouveaux  Difci- 
ples;&  il  ne  paroîc  pas  d’autre 
motif  de*ce  voyage  que  celui  d'ho-  , 
norer  de  fa  prefcnce  les  Noces  qui 
s'y  dévoient  celebrer.  r 

-Il  trouva  Philippe  fur  fa  route  , & invcnic 
quoiqu’il  fût  de  B et  h farde  , d'où  Phihppum. 
étoient  André  & Pierre.  Il  lui  or-  ^ : JJ,***  e*ê 
donna  de  le  fuivre,&  auffi-tôt  il  lui  me^Eiat  au- 
obéït.  Mais  avant  que  de  fe  met-  tem  Philip- 
tre  à fafuite,il  fut  bien  aife  de  fai  je  Pus  à Beth* 
part  de  fa  joye  k Nathanaël , qui  é-  % 

toit  de  Cana  ou  Jésus  alloit.  U Pctrî, forçait 
lui  dit  qu’on  avoit  enfin  découvert  philippin 
leMeffie,  dont  Moife  & les  Pro-  Nathanaël 
phetes  «oient  écrit . & que  c’étoit 
Jésus  fils  de  Jofeph  de  la  ville  de  fitMoïfcsin 
Nazareth.  Philippe  parloir  de*  la  lege,  & pro- 
naiffànce  de  Jésus»  félon  l'api- phctae,invc- 
nion  commune  ; & il  eft  ptua  que 
vrai-iemblable  qu’aiots  il  n ien  à Nazarctlu 
fçavoit  pas  davantage.  Il  eft  même 
tres*apparent  que  dés  l'ouverture , 
du  nainiftere  de  J es  us,  S. Jofeph 
étoit  déjà  mort } car  cotnuie  Jésus  . 
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1 6e  Analyse- 
J>.  u devoir  parler  Couvent  de  foa  Pere  » 
comme  d'une  perfonne  vivante,  les 
Juifs  n'euflent  jamais  manqué  de 
rapporter  à Jofeph  tout  ce  qu’il  en 
auroit  dit,sJil  eût  encore  été  en  vie, 
& de  le  fofcftituer  en  la  place  , du 
Pere  Eternel.  Equivoque  incom- 
x mode  qui  eût  régné  dans  tous  les 
difcours  de  J £ s u s , & qui  n’eût  * 
pas  manqué  de  brouiller  toutes  les 
idées  des  Juifs.  Auflï  i'Hiftoire  E- 
vangelique  ne  fait  nullement  men-  > 
tion  de  Jofeph  pendant  toute  la  j 
million  de  Jésus. 

. Nathanaël  ver fé  dans  l’Ecriture,  » 
NathanaêVîA  & fçachant  que  le  Meflie  dévoie 
de  Bethléem,témoigna  àPhi- 
boniefl??  Di- lippe  qu'il  doutoit  de  cètte  grande  1 
eu  ei  fWirnouvelle.  Peut-il  même  ,lui  dit-il, 

* venir  d'un  lieu  comme  Nazareth  , 
je  ne  dis  pas  un  aufli  grand  bien 
i que  le  Meflie  , mais  quelque  chofe 

de  bon  }Cc  doute  de  Nathanaël  ne  < 
venoit  pas  de  la  petite  (Te  ou  de  l'ob-  . 
feurité  de  Nazareth,  puifque  Beth-  t 
, léem  , la  partie  du  Meflie  , n'étoic  / 

guéres  plus  confîderable,  mais  de  la.  : 
malice  deshabitans  , quialloit  ju-k*  • 
qu'à  la  brutaliré.  Philippe  invita  » 
Vern»  & vide,  Nathanaël  à venir  voir  celui  dont  il 
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lui  parloit  , Ôc  à en  juger  par  lui- 
même* 

Jésus  les  voyant  approcher  , 
prévint  Nathanaël  qu’il  n’avoit  ja-Na^anaëu” 
mais  vu  *,  & il  dit  allez  haut  pour  nient  cm  ad 
s’en  faire  entendre  , que  c’étoit  un  Ewevérè 
vrai  Ifraëlite  , c’eft- à-dire  , un  vrai  ifraëiita , in 
fils  de  Jacob , incapable  comme  lui^®  dolu5  non 
de  déguifement  & de  tromperie. 
Nathanaël,qui  n’avoit  encore  don- 
né aucune  ouverture  à un  témoi- 
gnage fi  favorable,  lui  dernandaoim  ci  Na- 

fimplement  d’où  il  le'  connoifi'oit  thanaêi.und* 

. * . . r *>  - . me  noJU » 

Jugeant  bien  que  lie  etoit  par  le 

rapport  de  Philippe  , cela  ne  prou- 

voit  rien  pour  Jésus. 

Pour  leconvaincre  que  Philippe 
De  l’avoir  point  prévenu  en  fa  fa- 
veur , J e s u s lui  cita  une  de  fesRefpomîitie* 
avions  toute  recente  & tres-fecret-fut5i  d*il  Cl! 
te.  C'eft  qu’il  l’avoit  vu  qui  étoit 
feul  fous  un  figuier,avant  que  Phi-  priufquam’te 
lippe  eût  été  lui  parler  en  fa  maifon»^1^^  vc£ 

Le  choix  que  J i s u s fit  de  cette  tes  fob  ficiu  . 

a&ion  de  Nathanaël  entre  plufieursvl<Jl  lc* 

autres  également  fecrettes  , qu’il 

pou  voit  lui  alléguer  , marque  tres- 

ciairement  qu’alors  ce  bon  Ifraëlite 

étoit  en  priere  , ou  faifoit  quelque 

autre  bonne  œuvte  très* agréable  à . . 
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. 4*  Dieu.  Toute  autre  chofe  n'eue  pae 

mérité  fans  doute  la  vue  & l’appli- 
cation de  J e s u s-Gh  r i s t. 

Nathanaël  perfuadc  que  Jésus 
navoit  pu  apprendre  la  chofe  de 
Philippe,  qui  ne  la  fçavoit  pas , 5e 
qui  de  plus  , bien  loin  d’en  avoir 
parlé  à Jésus,  ne  l’avoit  pas  quitté 

*efponditci&Pïlis  5 *'^«îa  tout  ravi  , qu’il 
Nathanaël, & étoit  le  Fils  de  Dieu  & le  Roi d’If. 
ait: Rabbi  tu  raël  ,c*eft-à'dirc , le^Meflie  ; puif- 
« filius  Dci,qUqj  avoit  découvert  un  fecret  qui 

faëh CCX  t connu  que  de  Dieu  feul.Phi- 

lippe  lui  avoit  parlé  de  Jésus  cora* 
me  du  Fils  de  Jofeph  ; 8c  alors  fa 
Trinité  des  perfonnes  en  Dieu  n'é* 
toit  pas  encore  revelée  au  commun 
des  Juifs. i il;  efë  donc  certain  que 
Nathanaël  ne  prit  Jésus  que  pour* 

• le  Fils  adoptif  de  Dieu  , mais  d’ùno* 

adoption  plus  excellente  quetous? 
les  autres  , & telle  que  le  Meffie  la 
devoit  pofTedcr*  La  confeffion  de* 

. la  filiation  divine  & naturelle  étoic 

H.efpond  ic  Jc.refer  v ée  à S.  Pierre, 
fus , & dixit  Jésus  le  congratulant  de  là  foi 
ei:Quia  dixifur  cette  firnple  marquequ’il  l’avoir 

fub  ficu,crc- vu  {ous  un  hguier  > lui  promit  des 
d s-,majushispreuves  plusexprelîèsde  fa  dignité 
vidcbis.Etdi  royale  & de  fa  filiation  divine*.  U 
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i'aflura  5 lui  & tous  fcs  Difciplesc,t  e*sJ?ien» 
preiens  , que  deiormais  ils  ver- vokis>  vi<jcj 
roient  le  Ciel  ouvert  fur  la  tête  dn  bimcælum? 
Fils  de  l'homme  , & les'  Anges  apertum , fie 
prêts  à le  fervir  comme  leur  fouve-  AngcIos  ^CI 
ram  , dont  les  uns  y monteroient  & dcfccn<.  * 
pour  y porter  fcs  ordres  , & les  au-  dcmcs/upr* 
rres  en  defcendroient , pour  lesve*  ïilium  ho- 
nir  recevoir.  On  eft  en  peine  dem,nis* 
trouver  dans  l’Evangile  l'accomplit 
fement  de  cette  promette.  On  cite 
pour  cela  l*Afcenfion,le  jour'du  Ju- 
gement , ou  quelques  antres  occa- 
sions , fi  elles  ne  fatisfont  pas , il 
fuffit  de  fçavoir  que  tout  n*a  pas  été^ 
écrit. 


CHAPITRE  XVIII.  CA..XV!!fc 

• ; D. 

- Nxices  de  Cana.  NuptiÆ  IKK 

Gana. 

JEsus  arrivai  Cana  en  Galilée  D:vEtd!e 

le  loir  du  troiheroc  jour  depuis  f^x  fuJ,t ia 
qu'il  étoit  parti  des  bordsdu  Jour-  Cana  Galî- 
dain  , & il  trouva  qu'on  y faifoit^*  : & crac 
des  Noces  aufquetles  fa  Mere  avoir  îT-atcr  ïcftt 

9 t • / * rr-  A IbJ. 

ere  conviee.  Auili-tot  qu  on  eut  - 
appris  fa  venue  il  y fut  invite  par-  yocatus  cft 
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3”  „ 1 Epoux  avec  fa  compagnie  de  qua- 

fus , & difei- tre  ort  cmcî  Peri°nnes  » dont  trois 
puii  c;us»ad  l’avoient  fuivi  depuis  Bethabara,  & 
nuptias.  les  deux  autres  s'étoient  joints  à lui 
en  chemin. 

Et  déficiente  Cette  troupe  qu’on  n'avolt  pas 
vi*o  , prevue  Fut  caule  que  le  vin  manqua 
avant  la  fin  du  fouperjmarque  fen- 
fible  de  la  pauvreté  de  ces  Epoux  » 
qui  n’avoienc  achetté  du  vin  que 
pour  le  nombre  de  ceux  qu’ils  a- 
voient  d’abord  conviez. 

La  fainte  Vierge  qui  s’interefloit- 
dans  l’honneur  des  Epoux,fans  dou- 
te par  la  parenté , chercha  une  ref- 
fource  à ce  defaut  dans  la  Toute- 
puiflance  de  fon  Fils:&  touchée  de 

dieit  mater  coraPaflî°n  pour  la  confufion  où 
lefu  ad  commis  alloient  tomber,  elle  lui  dit  tout 
Vinum  non  bas  que  le  vin  avoir  manqué.  Cette 
habenc,  expofitiondelanecelïitédesEpoux 
fembloit  lui  dire  qu’il  étoit  de  la 
bienfeance  & de  la  charité  qu’il  ré- 
parât un  accident  donc  fon  arrivée 
avoir  été  la  caufe. 

Mais  comme  cette  demande  ve- 
nant d’une  Mere,  fembloit  impofer 
à fon  Fils  l’obligation  de  lui  en  ac- 
corder l'effet , ce  qui  dans  l’efprit 
de  tous  ces  conviez  auroit  eu  l’air 
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d'une  conAderation  fort  humaine 
dans  l’operation  des  miracles,  Jefus 
pour  leur  inftru&ion  s’excufa  d’a- 
bord de  faire  celui-ci  par  deux  rai- 
fons. 

La  I.  eft , qu’il  ne  rcconnoifloit  Et  dicit  cilefi 
poinr  fon  autorité  maternelle  dans^*» 
la  puiflance  de  faire  des  miracles. 

A cet  égard  il  la  traita  Amplement 
de  femme  , & il  lui  demanda  avec 
quelque  mouvement  ce  qu’elle  a-  ^ îd  mihi  K 
voit  de  commun  avec  lui  ; c'eft  k»tjbi  eti  mu- 
dire,  dans  cette  puiflance  divinelier? 
qu'il  n'avoit  pas  reçue  d'elle  pour 
en  exiger  de  lui  un  effet  auffi  mira- 
culeux. ’ i 

; Cette  raifon  n’avoit  aucun  fon- 
dement dans  la  fainte  Vierge,  qui 
n'avoit  fait  cette  demande  ni  par  le 
droit  de  fa  maternité , ni  par  am- 
bitionjmais  par  le  motif  d’une  pure 
■charité  envers  ces  Epoux  , & elle 
l'avoit  exprimée  hiftoriqueraent  par 
une  Ample  reprefentation  de  leur 
ueceflîté  i ainA  il  eft  viftble  que 
Jesus-Chiust  allégué  cette  raifon  , 

•non  pour  corriger  fa  Mere,qui  n'a- 
voit commis  en  cela  aucune  faute  » 
mais  pour  inftruire  fesDifciples  & 
pour  leur  apprendre  qu'ils  ne  de- 
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D.  t,  voient  ccouter  ni  la  chair  ni  le  fang 
dans  les  fondions  de  leur  minifterc. 
Nondum  yc-  La  Il.excufe  regarde  le  tems  que 
oûhora  mca  Dieu  lui  avoit  marqué  pour  com- 
mencer à faire  des  miracles  j & il 
* déclara  que  ce  tems  n’étoit  pas  en- 

core venu  : parce  qu'il  n'en  dévoie 
faire  que  pour  prouver  fa  million 
divine  & la  dodrine  qu’il  dévoie 
prêcher.  Or  ce  tems  n*5?toit  pas  en- 
core arrivé , quoiqu’il  fût  fort  pro» 
*.  xhe.  Il  ne  devoir  prendre  podèflion 
du  ndm  & de  l’office  de  Christ, 
qu’à  la  Fête  prochaine  de  Pâque. 
Ainfi  cette  raifon  ne  regarde  pas  le 
moment  précis  de  reparer  miracu- 
leufemenc  le  defaut  du  vin*  mais  en 
general  le  rems  de  faire  des  mira* 

clés.  Voyez.  U Dijfertation  V /. 

Dicic  mater  £a  yjerge  ne  fc  rebutta  point 

tris:  Quod-P0^  cc  rc™s  > mals  pleine  de  con- 
cumque  défiance  en  k bonté  de  fon  Fris , elle 
xcrit  vobis  tdit  aux  ferviteurs  qu’ils  fc  rinffent 
facitc.  -là  debout  devant  lui , en  attendant 
désordres , & qu’ils  fi  dent  fans  he- 
fi  ter  tout  ce  qu’il  leur  commande- 
rait , quelque  furprena-nc  que  cela 
leur  parût. 

a.u.tcra  IL  y a voie  Là  e n quel  que  Heu  hors 
hydrue  fcx  ktfaÜe  du  fèftin  fis  grandes  or- 
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nés-  dé  pierrei  qui  fétvoieht  aux  pu-  pofit* , fiefutii 
nE cation^  Ti  frequentes  parmi  lés^emV-**' 
Juifsjtibnt  chacune  tenoit  deux  o»*cl*orum  , ca* 
tVoîs  nàfcfiitfes.  La  mefurc  te  noie  -un  ^"metretf* 
pëti  m6iiwde^?hgt‘htaif  pintes  détonas  TcHcrj 
PâiiÊ  raMvftén  fuppôfant  que  trois"*5' 
dé  ces^drnesécoiènt  dé  deux  me  fu- 
ies, & ‘tes  trois  autres  de  trois , c'é- 
foft  quinze  mefuies,  qui  tenoienc 
en  tout  un  peu  plus  de  quatre  cens 
dtx  prtftes,  cleft-à-dire , un  muid  & 
èëftt  dix-neuf  pintes  , au  moins  fé- 
lon fa  fuppû&ribn  des  meilleurs 
AnEeÜrs. 

J é sus  dît  aux  fervitetirs  qn'ilsnicie  el*  le* 
aident  les  emplkd'eau.  Ils  le  fi- 
relit  i,i&  les  ayartt  emplies  jufqu'iru  & unyievc. 
hSuf.ils  retournèrent  » 
fçavôir  ce  qu'il  en  vouloit  faire.  11  fit  dif  ci* 
leur  Ordonna  d'en  puifer  auffi  tor  » 

&'d'en  porter  l'effai  à fane  au  Maî-  atchitrieiino, 
tre-cTHôrel.  Pôrir  des  gens  qui  ne 
croyoient  poiftrénlui,il  falloir  une 
grande  docilité  pour  obéîHi  un  or- 
dre dont  ils  ne  voyoient  point  la 
raifon  5 parce  que  Jefus  fans  ufer  de 
paroles  ni  dé  lignes  ,Bc  fans  doute 
fans  forrir  de  fa  place  avoir  changé 
Peau  en  vite  par  l'operation  fecrette 
de  fa  Toute-pniflancc.  - \ A 
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ié8  Analyse 
Le  Maître- d’Hôtcl  ayant  goûte 
de  cette  eau  convertie  en  vin,  dont 
iiavnaihitn-  il  ne  connoifloit  pas  l'origine>Haais 
eiinu*  aquam  qui  étoit  connue  des  lervitcurs,qui 
& non  fciebât^voient  puifc  1 eau  & rempli  les 
unde  efftt . urnes;  il  appella  l'Epoux,  & lui  rc- 
tem  feiebant  procha  doucement  qa  il  avoit  agi 
qui  hauferant  COntre  la  coutume  reçue  alors  de 
aquam , tout  jc  monde.  Car  au  lieu  qu'on 
vocat  fponfùm  fervoit  d'abord  le  bon  vin,  lorf- 
qu'on  eft  plus  en  état  de  le  goûter, 

Omnis  homo 
prianùm  bonû 
vinum  point  > 

& cùm  ine» 
briati  fucrinr , 
tune  id  quo'J 

détenus  eft  : yjn  jufq^à  la  fin  du  repas. L'Epoux 

tu  autem  fer- nc  manqua  pas  de  s'exeufer  , & de 
♦afti  bonum  protefter  qu'il  avoit  donné  dés  le 
adhlic.  ufquC  commencement  tout  ce  qu'il  avoit 
, de  meilleur.  On  interrogea  les  fer. 
vireurs,&  le  miracle  vint  à la  con- 
noifiance  de  tout  le  monde. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  tout 
' ce  détail  n’a  point  d'autre  but  que 
de  prouver  la  vérité  du  miracle. 

i .il  n’y  eut  ni  fi&ion  ni  collufion 
entre  Jefus  & l’Epoux  ; parce  que 
Jefus  étoit  abfent  ce  jour-là  , & il 
n'arriva  que  le  foir  à Cana.  Aufli- 

tôt 


ex  de  juger  de  îa  oomcj  oc  qu  apres 
qu'on  a beaucoup  bû  on  en  fert  de 
moindre  , qui  paft’e  fans  qu'on  s’en 
apperçoive  à la  faveur  du  meilleur, 
il  avoit  au  contraire  refervé  le  ben 


Digitized  by  Google 


\E  L’Ey-AH<îiLE.^.xyrii.  -i  % 
tôt  ij  fç  biffa  mener  à. b Nôce  pCr 
l'Epoux  qui  l'en  priaaençpnlidera« 
tion  de  fa  Merc  j & il  trouva.peut- 
qi  tee  n e n t r aq  t,  d a ns  .fa  ipaifp  p q^'pju 
cf9Jf ^ :4eJa; a cable  , §c: , q^*pn£ ayolt 
commencé  à Ranger.  ) ; , , 

2.  Le  défaut  du  vin  fut  effè&if. 
La  provifion  n'en  aïam  été  faite 


-Par  Çes  , pauvres  gens  quepoimjp 
4e;feux  qu'ils,  ayojeAt  coilr 
viezjelle  fc  trouva  courre  pgçunuue 
troupe  fur  numéraire  de  fix  per  fon- 
des» qu’on  n'attendoit  pas;  ; , q 

t \h \Ç^vkt Rfeçslj iwdfe  pas 

formerai-  voie  de,créatiqn?de  peur 
qu’on  ne  le  prît  pour  dmyfu.pbûjir 
taftiquej  qpais;  par  le  changement: 
d’une  fubftance  en  une  autre  3"dpn£ 


•*  - i * » i J n j ' T.r  JZ)  * r iZJirny*,'* : 

femqins  irréprochables^  ernujùoo 
4.  Cette^ibrtaiïoe'efti  dc^’-e^ü^ 
qui  .etaut  une  forte  de  breuvage 
comme  le  vin,  pour  rendre  le  mira- 
cle.plus  crqy^le<?  en  eft  néan^ 

düns-fqn  ;goûf 
Ç^qqajyc^  jfpourj  fig#^ 
davantage  ,1a  gran d eur  du  ta ir ade* [ 

$ • Il'f^itrpettre  , çejte  eau  dans- 

ez -A4in& 

Tomt  L H 


;n r . ')  „t  1 

D f.i  iJii3  ^ 
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P - Juifs  s Si  non  dans  un  tonneau,afm 

' u qu'on  n’allât  pas  s'imaginer  que  le 
refte  du  vin  qui  étoit  dans  le  fond* 
avoir  donné  du  goût  & de  la  cou- 
leur à l'eaù  qu’on  y auroit  verfée. 

6.  Il  fait  emplir  d’eau  ces  urnes 
■jufqu'à  la  faire  regorger  par  deflus 
les  bords  , afin  qu'on  ne  foupçon- 
nât  pas  que  c'étoit  de  l'eau  fur  la- 
quelle on  avoit  jette  ürie  certaine 
quantité  de  vitV. 

7»  Il  en  fait  faire  le  premier  ef- 
fai  au  Maître* d’Hôtel  ,qui  n'ayant 
pas  encore  foupé  étoit  plus  capable 
d'en  juger  que  ceux  qui  étoient  dé- 
jà râfl’àfiez.'  j: 

8.  Le  Maître-d’Hôrel  le  trouve 
fi  excellent  qu'il  blâme  l'Epoux 
d'avoir  fait  fervir  le  vin  mçdiocre 
le  premier , & d’avoir  contre  la 
coutume  de  cetems-là  gardé  le  bon 
vin  pour  la  fin  du  repas. 

9.  Les  preuves  qui  naiflent  des 
autres  circonftances  i%on  exprimées 
ft  fnpplëent  afiez*  d'elles- mêmes  ; 
tomme  font  le  témoignage  des  fer- 
vitenrs  l'admiration  des  conviez, 
la  reconnoi  fiance  de  l’Epoux. 

Hoefccit  ini-  çe  miracle  qui  arriva  à Cana  de 
jcfa*  inCana^aUlee,e{t  le  premier  que  Jésus 
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ait  fait  au  commencement  de  fa 0alH?«î & 
million.  Il  fat  alors  paroure  devant gioriamfuam, 
les  Difciples  la  gloire  de  fa  Divini-  * c,cdldfrrunt 
té,  quoiqu  ils  ne  hiilent  pas  encore  puhcjw. 
afléz  éclairez  pour  la  reconnoîrre  : 
mais  n'ayant  crû  jufqu'alors  que  fur 
Je  témoignage  de  Jean-Baptifle,  ils  ' 
commencèrent  à fonder  leur  foi  fur 
fes  divines  actions.  & • 


CaputXIX. 

CHAPITRE  XIX.  D.x. 

P - P R I M UM 

R E M I E R E P A S Q^U  E.  Pascï^A. 

Vendeurs  chafTez.  Temple  détruit  Ejeaiven- 
par  les  Juifs.  - dentes.Tem. 

plumfolvcn- 

I.  Jefus  chajfe  pour  U première  fois  les  dum‘ 

Vendeurs,  1.  frima,  eje* 

ftio  è Ttmplo, 

LA  Pâque  éuoit  proche  , & le 
jour  des  Azymes  arriva  le  8. 

Avril,  environ  cinq  ou  fix  femaines 
après  le  miracle  de  Cana.  Elle  ap- 
pelait Jésus  à Jerufalem,  où  il  de- 
voir commencer  par  un  grand  nom- 
bre de  miracles  à exercer  les  fonc- 
tions de  fa  dignité  de  Meflie , dans 
. . H ij 
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®*  *•'  une  fête  qui  ralferablant  tous  les 
Juifs  à JeruLalem  , leur  feroit  à leur 
retour  femer  par  toute  la  Judée,  6c 
, même  dans  les  Provinces  éloignées 
la  grande  nouvelle  de  la  découverte 
du  Meflïe.  Accompagné  donc  de 
Pofthoedek  fa  Mere  , de  quelques  uns  de  les 
cendit  Ca-  parens  , & de  fes  nouveaux  Difci- 
pharnaum  1 il  rjt  ja  route  Caphari- 

ipfe,&  mater  r x r r 

cjus,&difci.  naum  ou  ils  demeurèrent  quelques 
puü  ejus  : 2c  jours , & où  il  dévoie  faire  fa  de- 
îbimanferüt  meure  ordinaire  durant  leoours  de 
non  multis  pfis  mi(fions  dans  \a  Galilée. 

p r o pe^rat  ' Ou  peut  donner  deux  raifons  du 

Pafcba  iu.  choix  qu*il  enUt.  La  première  eft, 
darorum.  que  Gapharnatim  étant  la  capitale 
. .7  de  la  Galilée  , lui  donnoit  plus  de 
facilité  pour  répandre  la  doétrine  de 
l*£v agile  dans  toute  cette  Province 
où  il  deyoit  palier  environ  les  deux 
s premières  [années  de  fon  miniftere. 
•Qje  s'il. 'ne  s’eft  pas  d'abord  érabli 
.àî  Jérufalem,  la  capitale  de  Judée  6c 
Je  fiege  de  la  Religion  ; c’ed  qu*il 
, aie  dévoie  pas  demeurer  dans  le  lieu 
.où  il  dévoie  mourir.  Le  peuple  ga- 
gné par  fes  miracles  bien faifahs  ÔC 
par  fa  do&rine  fe  fut  foulevé  pour 
empêcher  fa  mort  6c  l’eût  enlevé  à 

force  ouverte  des  mains  de  fes  eu- 

\ 
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nemis.  Il  a donc  fallu  partager  fa 
demeure  & fa  mort  en  des  Villes  Sc 
.en  des  Provinces  differentes , afin 
que  le  peuple  chez  qui  il  auroir  fait 
fa  demeure  fut  étranger  ,&  n’eût 
aucun  pouvoir  dans  la  Ville  où  il 
devoir  mourir  : & que  les  habitans 
de  cette  Ville  furent  comme  étran- 
gers à fon  égard  , &c  que  n’ayant  ni 
vu  fes  miracles,  ni  entendu  fcs  pré- 
dications , ils  fu fient  encore  préve- 
nus de  haine  contre  lui  par  les  ca- 
lomnies des  Prêtres  & des  Phari-. 
Tiens.  C'eft  par  la  même  prudence 
qu*d  a fepare  le  lieu  de  fa  nai (Tance 
du  lieu  de  fa  demeure  ordinaire  , 
comme  nous  l’avons  dit  en  fon 
lieu. 

La  fécondé  rai  fon  du  choix  de 
Capharnaüm,  ou  plutôt  de  l’aban-  . 
donnemenr  de  Nazareth,  c’eft  qu’il 
11e  vouloit  pas  laitier  fa  mere  expo- 
fée  à la  fureur  que  les  habitans  de 
cette  Ville  dévoient  un  jour  conce-. 
voir  contre  lui  ; dequoi  fainr  Luc 
rapporte  un  étrange  exemple.  Voyez 
Tom.  11.  ch.  L V.  m.  4.  Qu’au- 
roit  fait  la  fainte  Vierge  toute  feule 
- dans  ce  lieu  , lorfque  des  fem- 
mes étrangères  s’attachoient  à la 

H X\\ 


6*  ) . 


Et  afccndir 
lefus  ierofo* 
lymam  : 


& invertit  in 
Tcmplo  vcn- 
dcntcs  boves, 
& o»es  i & 
«olucnt-as  > & 
mnnular;os 
fcdcntes. 
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fuirc  4e  J.C.pour  le  nourrir  4e  leurs 
biens , & pour  fe  nourrir  elles* mê- 
mes de  fa.do&rine  ? 

Jésus  étant  arrive  à Jerufalem 
ouvrit  fa  million  par  deux  fortes  de 
miracles  , qui  étant  tres-differens 
prouvaient  également  fa  divinité. 
La  première  , fut  d'un  zele  véhé- 
ment pour  la  gloire  de  fon  Pere  Sc 
contre  les  profanations  de  fa  Mai- 
fon.  La  fecôndde  fut  d'une  miferi- 
corde  compati  (Tan  te  pour  les  in/ïr- 
mitezdes  hommes. 

I.  Il  alla  droit  au  Temple  pour 
commencer  foh  miniftere  par  net- 
toyer la  Maifon  de  fon  Pere  des  tra- 
fiquent qui  la  profanoient.il  trou- 
va dans  le  premier  Parvis  qu’on  ap- 
pelloit  des  immondes  i tout  l’appa- 
reil d’une  foire  ; c’cfi:  à-dire  , un 
marché  de  boeufs , de  brebis  & de 
colombes , & des  Changeurs  affis 
à leurs  comptoirs  pour  la  commo- 
dité des  paiemens  que  faifoient  les 
Juifs  étrangers.  Cependant  c’éîoit 
un  lieu  de  priere  pour  ceux  à qui  il 
n’étoit  pas  permis  d’entrer  dans  le 
Parvis  des  Purifiez  * & il  eft  appa- 
rent qu’én  faveur  de  ceux  qui  vou- 
Loient  faire  quelque  fàcrifice  > les 
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de  l*Evanguï.  GhfXlX.  i7y 
Prêtres  permettoient  aux  Mar- 
chandsd’y  vendre  les  animaux  avec 
tout  ce  qui  y jétoit  needfaire,  & 
qu’ils  loüoiçnc  ces  places  qùi  leur 

étoient  d’u n grand  revenu.  f ^ 

Jésus  s’enfiama  de  zele  à la  vûë 
d’une  fi  grande  profanation  , & il 
donna  en  cela  plufieurs  marques  de 
fa  Divinité.  ajl. 

i®.  Il  entreprit  lui  feu  1 de  thâfler1 
du  Temple  cette  grande  multitude 
de  Marchands , dont  il  n’en  falloir 
que  deux  pour  arrêter  tout  autre 
qui  auroit  eu  le  même  deffejn:  6c  il 
en  vint  à bout  fans  refiftance  > à là  ' 

Vue  même  des  Prêtres  <jui  les  ap- 
puïoient  de  leur  au  ton  ré,  & les  foû- 
tenoient  même  par  leur  prefence. 

■ z^.L’inftrument  dônt  il  fe  fervit 
nefut  ni  une  épée  J ni  rien'  qui’  le 
put  faire  craindre.  Ce  "fut  Uh  foiicV 
qu’il  avoit  ajufté  à la  hâte  de  pè t i t 
cordes  qui  s’étoient  trouvées  com-g«ii«mdc  fu- 
me pat  hazardfous  fa  main.  Armén*cullî’ 
de  cet  iihihument  il ‘ les  frappa 
d’uhe  terreur -fi  vive  qU’il  les  mît 
tous  en  fuite.  Il  falloir  qu’il  fol  rît 
alors  de  fes  yeux  des  éclairs  de  feu  , 

& que  la  majefté  de  fa  Divinité 
brillât  fur  fcn  vifage.  J • 

H iiij 
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t{?6.  . y:  XAi N'-AiW v H '•  .i  :c 

- 3°.  Lui  feul  chafla  avec  tous  les 
omncs  ejccit  Marchands , les  brebis  & les  bœufs 
t J'X;  <îui  /«i/oicot  de  gros  troupeaux  , il 
& boves , & renVid'i'a.  le.Sjbureaux  d esChangeu rs,! 
Sh  « 72 & réPan*t:  ' memiï-t itioimbie 

menfas  fub-  ^ terre.,  •;  *'  ' [}îî  / • •' 

venir.  4°.  Comme  il  ne  pouvoir  pas 

ch  a lier  de  même  les  colombes . en-. 

• fermées  dans  leurs  cages'» -&  qu’il 
i^e  vp’uloiç  pas.  las  faire  perdreJaux 
Ex  his  qui  co.  Vendeurs-  en  les  ouvrant !i  & don- 
lumbas  ven- nant  aux  oifeaux  la  liberté  » "il 
Aufenelita  -eilr  corntnanda  d’un  ton  de  maître 
«fa  ’c^noIi‘  ^ e t-  i es* ? porter  pour  faire  voir 

mum  Cpatris°”  <3U’^1?  ajoighant  dercommandemene 
mej , domum  aux  *e|f<l?Spï  dJiiîfdi  c d/une  t au torüc 
-0otiacionis.  yrajmcnc  royale.  Emportez  tout  ce-> 

la  d ici  j leur  dit* il'»  faites  pas 
un  Yqarpjo'Ç  d&-t  4&>  Jéaifozide  mpfi  Pe- 
de:  Petcièfb' une  pr.abef-r 

tan^i  tpublîqt^e»  q.urii  faicedafaiDi- 
> :^vinit^;:.car  -ij.  déclare  que  le  Tem- 
“ pie  étant  la  MaifotidjÉ.  fon  Pere  » 

* il  eil  a Ujffi . 1 ui- même,  , Sèign eue 

du  {Temple  j[rtou^jee;4U’il  execu- 
toic  alors  en-écoit  une  marque  fort 
fennble.  3 ;i  .-•,*>  ...  . 

Oi  Pieu  eft  feitl  le  .Maître.  & le 
Seigneur  du  JTemjde  ^.comme  les 
Juifs  n'en  difço^yenoiÆnt  pas.!  Si 


ri 
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-de  i.’Ev^ngil.e.  Ch.  XIX.  I 7.7 
‘donc  Dieu  eft  Ion  Pere&luifan 
Fils  , il  eft  par  confequent  vray 
Dieu  comme  lui. Les  Difciples  tout 
furpris  de  ce  qu'ils  voyoient , 
fouvinrenc  alors  de  cet  endroit  ducipyii  eju* 
Pfeaume  6S.  Lezeledevkre  AiMi.ffzi ÎÆ 
fon  me  dévoré  , comme  ayant  écé^usfu*  co- 
écrit  en  vue  de  ce  mi  raie.  mcdlt  mc‘ 


Z.  Temple  qui  doit,  être  détruit  par 
. . les  Juifs. 


' i,Templu?n 
folvcndum. 


5°.  Les  Vendeurs  aveugles  ne 
virent  dans  cette  déroute  furnatu- 
relle  qu*une  ufurpation  manifefte; 
ils  n’oferent  condamner  Ton  entre- 
prifc  comme  injufte  ou  mauvàife 
en  foi  -meme  : mais  comme  defti- 
tuée  de  toute  autorité  divine  & hu-  • 
maine.  Us  ne  doutoient  pas  qu’ils 
n’eulïént  l'humaine  de  leur  côté, 
puifqu’ils  étoient  foûtenus  par  les 
Prêtres,  il  n’y  avoir  qu’un  miracle 
qui  pût  lui  a (Tarer  le  droit  & l’au- 
torité divine  de  les  chader  du  Tem-  Refpomteruni 
pie  : & c’eft  ce  qu’ils  lui  demande-  jr$°  Iudar1.’ & 

1 r.  .K  , , dixcrunc  cis. 

renr.  Il  pouvoit  leur  donner  pour  Qi-dd  fignum 
miracle  cette  action  même  toute 
merveilleufe  qu’il  faifoit.Maiscom.  cis  ? 
me  ils  ne  l’auroient  pas  recûë  pour 

H v 
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de  l’évangile.  CH.XIX.:  17*7 
faire  ce  qtie  vous  faites*  :>  • s.  :q 

La  fécondé  preuve  dé  fon  droit 
& de  fa  Divinité  , eft  le  miracle  de 
fa  Refurretftion  : Et  dans  trois  jours 
je  le  relèverai*'  Il  le  leur  donnera 
encore  ailleurs  fous  la  figure  de  Jo- 
nas*  & e'eft  en  effet  ce  miracle  qui 
a converti  tout  ce  qu'il  eft  entre  de 
Juifs  & de*  Gentils  dans  l'Eglife.  Il 
eft  vrai  que  les  Juifs  trompez  pat 
l'équivoque  du  terme  Temple  » 
appliquèrent  ce  rétabliffement  au 
Temple  de  Salomon.  Mais  s'ils  fe 
trompoientdans  le  fujet  du  miracle» 

J e s u s ne  les  trompoit  point  dans 
le  miracle  même  , qu’il  leur  don- 
noit  pour  la  marque  de  fa  diviniié; 
puifque  fa  Refurre&ion  fttt  un  plus 
grand  miracle  , que  n'auroit  été  le 
rétabliffement  du  Temple  en  trois 
jours.  ^ ‘ 

Les  Juifs  lui  demanderont  en  fe  Dixenwt<rgo 
mocquant  i.s'il  pourroit  relever  en  iud*î  « oc- 
trois jours  un  Edifice,  qui  avoir  gT,  !nn*is  ^di- 
ète quarante-fixansà  bâtir  tel  qu’il  ficarum  eft 
étoit  , ou  plutôt  auquel  on  travail- 
loir  depuis  quarante-  fix  ans. Ils  par»  diebus  exciut* 
loîent  du  Temple  dans  l’état  où  ^**11**^2  ' 
Herede  l’avoit  rétabli.  Il  commen- 
ça cet  ouvrage  l'an  14  de  fon  re- 

H vj 


178  Analyse 
d.  ».  preuve  , il  leur  en  donna  deux  au- 
très.  L'un  dans  fa  mort  : Detruifiz 
fu!  T*  dixlt  ce  Temple  3 leur  dit-il , en  parlant 
tis  : solfie  de  fon  corps.  L'autre  , dans  fa  re- 

& in  tribus,  lurrection  : Et  dans  trois  jours  je  le 
fjiebus  excita*  rétablirai 

ko  iiiad.  il  y a dans  ce  peu  de  paroles  deux 
marques  de  fa  Divinité. 

La  première  eft , qu'il  appelle  fon 
Corps  un  Temple  j d'où  il  s'enfuit 
qu'il  eft  rempli  par  la  Divinité.  Car 
fi  un  Temple  eft  un  lieu  confiicré 
au  culte  de  Dieu , où  Dieu  eft  pre- 
fent  pour  écouter  les  prières  des 
hommes  : combien  plus  juftement 
le  Corps  de  Jésus-  Christ 
étant  un  Temple , la  plénitude  de 
la  Divinité  dcvoit-elle  y habiter  t 
On  peut  prouver  à proportion  par 
la  même  raifon  la  Divinité  du 
Saint-Efprit  3 parce  c|ue  nos  corps 
font  les  temples  ou  il  habite , 
quoi  qu'en  une  autre  maniéré  que 
le  Verbe  dans  fon  humanité.  Cé 
qu'il  dit  , Detmifez  > n'eft  pas  ut* 
commandement  ; c'eft  un  acquief- 
cement  ou  une  fuppofition  de  ce 
qu’ils  dévoient  faire  * pareille  à 
celle  qu’il  fit  depuis  à Judas  tou- 
chant fa  trahifon.  Hàtez-vom  de 
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de  l’Evangile.  Cfi.XlXl-  rjy 
f air  ece  cfue  vous  faites,  ' : < $ :q  «-*  n- 

La  fécondé  preuve  dé  Ton  droit 
& de  fa  Divinité  , eft  le  miracle  dc 
fa  Refurre&ion  : Et  dans  trois  jours 
-je  le  relèverai,  l\  le  leur  donnera 
; encore  ailleurs  fous  la  figure  de  Jo- 
5 nas  ; & c’eft  en  effet  ce  miracle  qui 
a converti  tout  ce  qu'il  eft  entré  de 
Juifs  & de  Gentils  dans  i'Eglife.  Il 
- eft  vrai  que  les  Juifs  trompez  pat 
? l'équivoque  du  terme  Temple  3 
appliquèrent  ce  rétabliflement  au 
Temple  de  Salomon.  Mais  s'ils  fe 
trompoient  dans  le  fujet  du  miracle* 

J e s u s ne  les  trompoit  point  dans 
le  miracle  même  , qu'il  leur  don- 
noit  pour  la  marque  de  fa  divinité; 
puifque  fa  Refnrre&ion  ftt  un  plus 
grand  miracle  , que  n'auroit  été  le 
rétabli  dément  du  Temple  en  trois 
jours. 

Les  Juifs  lui  demanderont  en  fe  Dixerun*ergo 
mocquant  i-s'il  pourroit  relever  en  !«<**»  s qu*- 
trois  jours  un  Edifice  , qui  a voi c fenis  Si- 
été  quarante- fix ans  à bâtir  tel  qu’il  eft 

étoit , ou  plutôt  auquel  on  travail- 
loir  depuis  quarante-  fix  ans. Ils  par»  dieb«s  excit*- 
loient  du  Temple  dans1  l'état  ' 

Herode  l’avoit  rétabli.  Il  comment* 
ça  cet  ouvrage  L'an  24  de  fon  rc- 

H vj 
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D«  *•  -•  3°.  Luifeul  chatTa  avec  tous  les' 

omncs  ejecit  Marchands , les  brebis  & les  bœufs 
de  Temple,  q,ui faifoient de  gros  rtoupeaux  . il 
& boves , & te&bureaux  desCkan'gcurs,' 

"ffïïtk«™2 & répandit,  leur'  menu&ânoiinbie 

menfas  fub-  tÇjre.j,  Pt-j* 

VCait*  ,4°.  Gomme  il  ne  pouvoir  pas 
chalTer  de  même  les  .colombes  . en-, 
• fermées  dans  leurs  cages',  '&  qu’il 
ne  iYpuipiÇ:  pas’lds  faire  perdreaux 
Ex  his  qui  co.  Yendeurs  en  les  ouvrant & don- 
lumbas  ven-  nant  aux  oifeaux  la  liberté  , il 

ümelfia  : k“r  commanda  d’un  ton  de  maître 

bine , s;  noii-  deyle,sn§jttipQHer>£cpôoE  ibircvbiD 

mum  Patris°*  cîu’^1?  ojbi gbfliit  àtr  co  mman d cme n c 
ma  , domum  aux  ai  nifoi t d'ur®  i autorité 

n.  gotisnoms.  yrairoen  repaie. . Emportez,  tout  ce -» 

la  d ici.1,  leur  d 1 1* i lj y~ &.  \ne  fûtes. pas. 
Ht},  rqftrf  joç  d&i  {£>  Jkifdfiv.  de.  iffîfi  Pe- 
riï  Ç^feriiVe  de  Petcjèffcune  pm.tef-r 

<\m  fàüeJr  fadDi- 
’ 7 5 ;1yinire;:fcar  U,  déclare  que  Le.  Tenu*- 
„/. , - >■..  *P^e  etanr  la  Maifoh-dtf.  fon  Père  * 

. » il  e/l  ay-Hi.  1 uî- mémo, de  Seign  eue 

dti  |Temple  j Kour-.cfi.  quqi  execui- 
toit  alors.en  (-dcoitune  .marque. fort 
fenfible.  . -;*;>»♦  .-■.*» N . 


Or  Dieu  eft  fc tri  le  Maître  & le 
Seigneur  çju  temple . >r:c<afrimc  les 
Juifs  n'en  d i f^j ven.^iê nL pas, ; Si 

• p;  h 
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de  l’Evahgile.  Ch.  XIX.  177 
•donc  Dieu  eft  fan  Pere  & lui  fon 
Fils  , il  eft  par  confequent  Vray 
Dieu  comme  lui. Les  Difciples  tout 
furptis  de  ce  qu'ils  voyoient . 
louvinrent  alors  de  cet  endroit  du  cipuii  cju* 
Pfeaume  63.  Le  vie' Je  vitre  do" 

fon  jne  dévoré  , Comme  ayant  été  tu*  ce», 
écrit  en  vue  de  ce  mirale.  medit  mc* 


: Z.  Temple  qui  doit,  être  détruit  par 
les  Juifs. 


" » . Tetnphim 
folvcndum. 


\ * 

. 50.  Les  Vendeurs  aveugles  ne 

virent  dans  cette  déroute  fumant- 
relie  qu’une  ufurpation  manifefteï 
ils  n’oferent  condamner  fon  entre- 
prife  comme  injufte  ou  mauvàife 
en  foi  -meme  : mais  comme  defti- 
tuée  de  toute  autorité  divine  & hu-  • 
maine.  Ils  ne  doutoient  pas  qu’ils 
n’eu  d'en  t l'humaine  de  leur  côté, 
puifqu’ils  étoient  foûte.nus  par  les 
Prêtres.  Il  n’y  avoir  qu’un  miracle 
qui  pût  lui  a durer  le  droit  & l’au- 
torité divine  de  les  chafler  du  Tem-  Rcfponrïeruru 
pie  : 8c  c’eft  ce  qu’ils  lui  demande*  jr^°  Iud*V  & 
renr.  Il  pouvoir  leur  donner  pour  Qi’da  fîgnnm 
miracle  cette  action  même  toute  qüjCan<^"°^* 
mervcillcufe  qu’il  faifoit.Mais corn-  cis  ? 
me  ils  ne  l’auroient  pas  reçûë  pour 

H v 
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178  Analyse 

d.  s.  preuve  , il  leur  en  donna  deux  au- 

_ . ...  très.  L'un  dans  fa  more  : Détruirez 

Refponditle-  ..  ,J 

fus , & dixit  ce  Temple  , leur  dit-il , en  pariant 

«is  : Soiyjtc  de  fon  corps.  L'autre  , dans  fa  re- 

^"in  'tribuT.’  furredlion  : Et  dans  trois  jours  je  le 
«jiebus  excita*  rétablirai. 

Il  y a dans  ce  peu  de  paroles  deux 
marques  de  fa  Divinité. 

La  première  eft , qu'il  appelle  fon 
Corps  un  Temple  i d'où  il  s'enfuit 
qu'il  eft  rempli  par  la  Divinité.  Car 
n un  Temple  eft  un  lieu  confacré 
au  culte  de  Dieu , où  Dieu  eft  pre- 
fent  pour  écouter  les  prières  des 
hommes  : combien  plus  juftement 
le  Corps  de  Jésus-  Chris! 
étant  un  Temple , la  plénitude  de 
la  Divinité  devoit-elle  y habiter  ? 

’ On  peut  prouver  à proportion  par 
la  même  railon  la  Divinité  du 
Saint-Efprit  > parce  que  nos  corps 
font  les  temples  ou  il  habite  » 
quoi  qu'en  une  autre  maniéré  que 
le  Verbe  dans  fon  humanité.  Ce 
qu'il  dit  » Detraifez  > n'cft  pas  U» 
commandement  ; c'eft  un  acquief- 
çetnent  ou  une  fuppofition  de  ce 
qu'ils  dévoient  faire  * pareille  à 
celle  qu’il  fit  depuis  à Judas  tou- 
chant fit  irahifon.  Hâtez-vous  de 
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v faire  ce  que  vous  faiteù  ï • s :*}  a 

La  fécondé  preuve  dé  fon  droit 
& de  fa  Divinité  , eft  le  miracle  *dc 
fa  Refurreétion  : Et  dans  trois  jours 
je  le  relèverai.  Il  le  leur  donnera 
; encore  ailleurs  fous  la  figure  de  Jo- 
5 nas  ; & c’eft  en  effet  ce  miracle  qui 
a converti  tout  ce  qu'il  eft  entré  de 
Juifs  & de*  Gentils  dans  l'Eglife.  IL 
- eft  vrai  que  les  Juifs  trompez  pat 
? -l'équivoque  du  terme  Temple  , 
appliquèrent  ce  rétabliflement  au 
Temple  de  Salomon.  Mais  s'ils  fe 
trompoient  dans  le  fujet  du  miracle» 

J h s u s ne  les  trompoit  point  dans 
le  miracle  même  , qu'il  leurdon- 
noit  pour  la  marque  de  fa  divinité; 
puifque  fa  Refurre&ion  ftt  un  plus 
grand  miracle  , que  n'auroit  été  le 
rétabliflement  dit  Temple  en  trois 
jours. 

Les  Juifs  lui  demandèrent  en  fe  Dixerun* er§0 
mocquant  ,s'il  poiîrroit  relever  en  ïudai  * Qu*- 
trois  jours  un  Edifice  , qui  avoir  ftSJ 
été  quarante- fix  ans  à bâtir  tel  qu’il  eft 

étoit , ou  plutôt  auquel  on  travail-  ÏSiïïriSÏ 
loit  depuis  quarante-  fix  ans. Ils  par*  diebus  excii*- 
loient  du  Temple  dans  l'état  ' 

Herode  l’avoit  rétabli.  Il  comtnen. 
ça  cet  ouvrage  l'an  14  de  fon  rc- 

Lf  vj 
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gne  , c’eft*  à-dire  * félon  >la  plus 
- etfa&e  Chronologie  , treize  ans  a- 
:*  vant  la.naifiançede  ]esus->Christ, 
qui  alors  avoir  trente  trois  ans  trois 
mois  & quelques  jours  : ce  qui  fait 
impe.ii  plus.de q^sans  Mais  J*  s lis 

nie  aurem  ai-  ^eur  paslofr  de,  fonçons  > :1e  vcai 
ccbat  de  tem- Temple  de  la  Divinité,  v • * 

pio  corpon * ^ Tes  Difciples  non1  plus  que  les 
Juifs  ne  comprirent  point  ce  réta- 
„ bliflèment  myfteriéux  : mais  après 
, fa  ikefurreibion.  j jls  fe  fouvinrent 
edé  cette  parole,  & comparant  l'une 
funt'ifct  àV  & .-Vautre  enfemble  , ils  trouvèrent 
mormis  , re-  entre  elles  une  fi  parfaite  convcnan- 
dîfclpuii  clusce  , qu’ils  furent  -perfuadez  que  la 
«îuia  hoc  di-  parole  de  J e s u s avoit  été  la  pro- 
d[deru«nsc?i*phewc  de  fa  Refurredion  , que  fa 
ptur*,  & /ci-Refurredion  étoit  l'accompli  fie- 
dixn  E.  ment  de  cette  parole,  & que  l’Ecri- 
ture étoit  la  confirmation  de  l'une 
, & de  l'autre. 

' cùm  autem  La  fécondé  maniéré  dont  Jésus 

effet  icrofo*  fit  l'ouverture  de  fon  miniftere,  fut 
* lymis  in  Paf*  , i j • i 

cbainedicfc*par  un  grand  nombre  de  miracles 
- «°»muui  ere.que  fa  mifericorde  lui  fit  operer  fur 

'•  diderunt  il»  , . . _ ci1 

■ '«oiTune  ejus  > ‘^s  malades , & que  . S.  Jean  non 
vitkntes  ligna  plus  que  les  autres  EvaneeKfies  , 

ejus  qu»  . 1 ,p  _ 

ciebat?  » ont  point  marquez  en  detaiKCes 
guerifons  lui  procurèrent  plufieuxs 
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de  l’Evangile.  Ch.  XIX.  iSi 
- nôitVeaux  Difciplcs,qui  croïant  en 
r lui  de  bonne  foi, lui  donnèrent  lieu 
néanmoins  de  faire  voir  encore  fa 
, Divinité  , dans  la  pénétration  du 
} fonds  de  leur  cœur.  Comme  il  pré-  Ipfc  autem 
? voïbit  que  la  plupart  d’encreux  fe-  ictus  non  cre- 
roient  inconfitans,  il  ne  fe  fioit  nul- 
lément  à eux  , foit  pour  leur  com-  quàdipfc  nor. 
muniquer  fes  fecrets  ,foit  pour  leur  fcc  omnes  * 

. confier  fa  perfonne.  Auffi  pour  fai- 
re ce  difcernement  entre  les  Fidelles  J? 

& les  Volages,il  n’avoit  pasbefoin  qui*  tcitimo- 
Jqu’on  lui  en  vint  rendre  de  bons  ou  ™“mdf 
de  mauvais  témoignages  pour  l'en  ne  : ipfc  enim 
inftruire.  Il  connoitfoit  par  lui-mê-  2r«îî hom£ 
me  ce  qui  fe  pafioit  dans  l’interfeur  ne. 
d’un  homme,  & cette  connoi (Tance 
de  l’avenir  ne  lui  permit  pas  de  de- 
meurer long*  tems  à Jerufalem., 


CHAPITRE  XX.  • Cap«x*- 


Entretien  de  J e & u s avec 
Nicodeme. 


CoLLoquiuM 
c u m N ICO. 

D B M O» 


».  Qu’il  faut  renaître  de  l'eau  & de  i.  R tntfim 

l'Efprk.  - • 


SftrïtHu 


AVant  fon  départ  de  la  Judée  , d. 
i 1 receut  une  vifite  fecrece  d’un 
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ecii  t ii  die-  des  enfans. 
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à Dieu  d'oppoli 
vole  a la  toute 
fidélité  de  fon 
avoir  annonce 
fça voit  déjà  par 
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1 •!  |i  1 « 8t  durit  ei  î 

ici  11  l aborda  > a-  Rabbi»  fcimus 

i de  Maître  , fot  qw»  àDco  »e- 

1 que  Dieu  i'avoit8iRlina8lftert 

ic  l’avoit  envoyé 

J hommes.  Qu'il  le 

* les  miracles  dont 

I les  prédications  : 

Éui  ni  aucun  autre  cnint- 

rere  Ci  Dieu  n’étoit|^cR^*%fi" 

fcnt  en  même  tems  q«*  *«  feci»  * 

• /-r»  <*  * nifi  fucric  1 

1 pumance  divine  Dcw  cttm  t9% 
Ê,&  les  fceaux  au- 
> Dieu -àpprou  voit 

1 fans  doute  ce  qui 
f conversation  fui- 
I . il  venu  le  trouver 
I un  Difciple,  pour 
i»i  ce  qu'il  avoit  à 
dans  le  Royaume 
igeliftc  n'a  pas  ex- 
ofition  de  Nicode* 

.endant  allez  d'elle- 


(Itretint  1 . du  premier 
1 , qui  eft  la  regene- 
file.  1.  U lui  décou- . 
l d’ou  le  Sacrement 
\tion  tireroit  toute  fa  • 
jit  fa  Paillon  future* 
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hommpde  qualité  j nommé  Nie©» 

pharif*ii  Ni-deme  , diftingué  par  fa  qualité  de 

cedemut  no- sCnateur  des  Juifs, & par  fa  fe&ede 

?ud*wumC,CpS Phari fien.  L’Evàngelifte  ne  le  cara- 

Hic  »«"«  ainfi  qUe  pour  marquer  les 

lcfuiA  nofte.  .r  K M V*r 

râlions  qu  il  eut  d'aller  voir  Jésus 
, , incognito  , 8c  pendant  la  nuit. 

La  I.  fut  pour  ne  fe  pas  brouiller 
avec  les  Prêtres  8c  les  Pharifiens  , 
qui  avoient  conçu  une  grande  a» 
verfion  contre  Jésus,  de  ce  qu’il  lés 
avoir  fi  peu  ménagez  dés  le  com- 
mencement de  fa  million  , en  chaf- 
fant  du  Temple  les  vendeurs  qu*ils 
* . autorifoienr. 

La  11,  fut  pour  ménager  fa  pro- 

5 re  réputation.  Il  alloit  confulter 
es  us  fur  des  points  de  fa  dodtrine» 
qu’il  n’avoit  pas  bien  compris.  Fl 
njeût  pas  été  de  la  bienféance  de 
voir  un  'fi  grand  Dowteur  faire  des 
queftirohs  , ou  recevoir  des  éclair» 
cilfcmens  d’un  jeune  Maître.  Il  prit 
pour  cela  un  tems,  où  nul  ne  feroit 
témoin  de  la  converfation  qu’il  au- 
roit  avec  Jésus.  . 

Tout  cet  entretien  a pour  fu jet 
les  premiers  clemens  de  la  Religion 
Chrétienne  , dont  Nicodeme  vou- 
loir s’înftruire  : Le  premier  cona» 


de  l’Evangile.  Ch.  XX.  i&$  &diritetf 
piiment  avec  lequel  il  l’aborda  > a-  Rabbi,  fcimu* 
prés  l'avoir  traité  de  Maître  , fut  q^a  iDco  ie- 
qu'on  voyoït  bien  que  Dieu  i’avoit  * 
établi  Do&cur , & l'avOit  envoyé 
pour  inftruire  les  hommes.  Qu’il  le 
jugeoit  ainfi  par  les  miracles  dont 
Jésus  foutenoit  fes  prédications  : 

Que  comme  ni  lui  ni  aucun  autre  "em*  enim- 
ne  pourroit  les  faire  fi  Dieu  n’étoir  j£'c  f^*crc  ’ 
avec  lui , ils  étoient  en  même  tems  q«*  *«  ► 

& les  effets  de  la  p ui (Tance divine oewcuine^ 
qui  agifloit  en  lui,&  les  fceaux  au- 
thentiques > dont  Dieu/àpprouvoit 


fa  do&rine. 

A cela  il  ajouta  fans  doute  ce  qui 
donna  lieu  à la  converfation  fui- 


vante  , qu’il  étoit  venu  le  trouver 
avec  la  docilité  d’un  Difciple,  pour 
apprendre  de  lui  ce  qu’il  avoir  à 
faire  pour  entrer  dans  le  Royaume 
de  Dieu.  L’Evangelifte  n’à  pas  ex- 
primé cette  difpofirion  de  Nicode* 
me,comme  s’entendant  aflez  d'elle.’- 
même. 


Jésus  l'entretint  1 . du  premier 
moyen  du  falut  » qui  eft  la  régéné- 
ration fpirituclle.  a.  Il  luidécotr-  . 
vçit  la  fource  > d'où  le  Sacrement 
de  la  Régénération  tireroit  toute  fa 
vertu  , qui  étoit  fa  PaJEon  future* 
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D*  *’  3,  Il  remonta  jufqu’au  premier 

- jprincipe  de  fa  mi  filon  , qui  écoic 

^ l’amour  exccfTif  de  Dieu  pour  le 

: monde.  4.  Enfin  il  déplora  l'abus 
que  le  monde  avoir  déjà  fait  de  cet 
amour  par  le  mépris  de  fa  do&rine. 

■ C’efi:  à quoi  fe  réduit  tout  ce  Carc- 
chifrae  que  ] e s u s fit  à ce  do&e 
Pharifien» 

: Rcfpon-îït  le-  I.  Il  commença  par  la  neceflîté 
fus,  8r  dlxit  d’une  fécondé  naiffance,  & il  Paf- 

«1  ! Amen , a-  <-  r 

mendicotibi,  luraavec  ferment , que  comme  la 

eft  toutc  corrompue,  (î 
nuô , non  po*  l’hommene  naît  de.  nouveau , s’il 
tefi  videre  rc-  njeft  enfanté  une  fécondé  fois,  il  ne 

Dicitad  eum  peut  avoir  de  part  au  Royaume  de 
Nicorkmus:  „£)jeu.  Nicodeme  à qui  ce  lang-ao-e 

puceft  homo  etoit  inouï  , lui  demanda  comment 

J^nex^ûqufd  im  ^9mtne  comme  lui  qui  feroit 
poreft  in  *en-  déjà  arrivé  à la  vicillelîb  , pourroit 

(£"£.' àLreDaî;re-  ^ft;ce  r''1  pourroit  ten. 

troire  & rc-  trer  dans  le  fein  de  fa  mere,&  naî- 

nafci?  tre  enfuite  une  fécondé  fois  î 

Refpondît  ie*  JEStls  corrigea  cette  intelligen- 

fus:  Amen,  a-  ce  grofïïere  , en  lui  expliquant  les 
mendicotibi,  • • î î r î r \,-r 

nifi  quisrena*  Prinapes  de  la  fécondé  naiffance  ; 

tus  fuerit  ex  il  lui  déclara  que  fi  quelqu’un  ne 

t fan fto^non  renailîoit  de  l’eau  & du  faiut  Efprit, 

potcit  imroi-  comme  de  deux  principes  qui  repre- 

Dei.  lentent  le  pere  & la  mere , il  ne 
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pouvoir  entrer  dans  le  Royaume  de  ! 

Dieu. 

* Mais  comme  Nicodeme  droit-» 
prévenu  de  deux  embarras  qui  l’em- 
péchoient  de  croire  i1 1 . De  l’idée 
groflïere  d’une  naiffancecorporelle. 

2.  Deda  neceffité  d’une  fécondé 
naiftànce  pour- toutes  fortes  de  per-? 
forints  ; fans  ân  excepter  les  vieil- 
les  gens? A 

] e s u s le  deffit  du  premier,  en 
lui  apprenant  qu’il  y a. une  grande 
différence  entre  la  fécondé  naiflance 
& la;  première,  & entre  les  fruits  de 
l’une  & de  l’autre^  La  première 
naiflancé  eft  toute  charnelle , auffi-, 
bien  que  tout  ce  qu’elle  produit. 

Cance  qui  eft  né  de  la  chair  ne  peut.  Quod  na^ 
être  que  chair,  dans  ion.  être  &tumefter 
dansfes  inclinations  .conformes  au  ’ cart? 
principe  d’où  il  tire  fon  origine.  Il» 
ne  prend  que  cette  partie  de  l’hom-. 
me  qui  marque  fa  corruption,  par- 
Cîqu’ilp’agit  ici  dhlrefocmer  1'hom*  • 
me  ,8c  mon.  de.  le  détruire.  Mais  « 
k fecondenaiffànce  eft  toutè  fpiri-&quod  na>; 
ruelle.  Ce  qui  naît  du  faint  Efprit*a.m.eft  cx 
eft  neceffairetnent  Efprit,  8c  fes  pï” 

clinations  fontltoutes.fpirifuelles  », 
parce  que  * tout  ce  qui  produit , , v 
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186  Analyse 
produit  Ton  femblable. 

Il  le  délivra  du  fécond  embarras, 
& de  la  peine  qu’il  avoir  à conce- 
voir la  nature  , les  proprietez  , & 
les  autres  cara&eres  qui  diftin- 
guoient  la  fécondé  naiifance  d’a- 
vec la  première.  Nicodeme  ctoit 
en  doute  11  cette  naifiance  étoit  vi- 
able , fi  ces  gens  nouvellement  rc- 
generez  , l'étoient  à leur  infçû  de 
lans  leur  confentement,  comme  les 
enfans  qui  viennent  au  monde  ; 
comment  ils  étoient  faits  , Si  s'ils 
croient  reconnoi fiables  par  quel- 
ques marques  extérieures  qui  les 
diftinguafiènt  d’avec  les  autres  hom- 
mes. Et  tout  cela  lui  paroifloit  d’u- 
ne abfurdité  palpable  > indigne  de 
toute  croyance*  . . . 

Pour  le  fatisfaire  fur  tous  ces 
doutes  , Jésus»  fous  la  figure 
du  vent , lui  développa  tous  les  ef- 
fets du  faint  Efprit  dans  une  ame 
qu’il  régénéré.  Il  lui  dit  qu’il  ne 
devoit  pas  s'étonner  de  ce  qu'il  lui 
avoit  dit  que  les  hommes  dévoient 
naître  une  fécondé  fois.  Car , i°.  fi 
le  vent  change  fouvent , cette  naif- 
fance  dépendoit  auffi  du  bon  plai* 
fir  du  S.  Efprit,  qui  fouffle  où  il 
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lui  plaît  » & quand  il  lui  plaît , en 
remuant  les  âmes  , depuis  leur  pre- 
mière difpofition  à la  grace,jufqu*à 
leur  parfait  renouvellement.  1.  Le 
vent  ne  fe  voit  point.  Qu’aufli  cet- 
te naiflancc  étant  toute  intérieure, 
eftinvifible  * comme  l’Efprit  qui 
en  eft  l'Auteur , & que  les  nouvel- 
les créatures  n’ont  fur  le  corps  au- 
cune marque  fenfible  de  diftin&ion. 

30.  Le  bruit  & les  autres  effets  du  & voeem  ejut 
vent  font  tres-fenfibles.  Qu’on  re*,u'1,,  * 
connoît  au  ffila  renai  (Tance  par  les 
effets , qui  font  comme  la  voix  du 
faint  El  prit , & les  moiens  dont  il 
fe  fait  entendre  au  dehors.  40.  Mais 
comme  on  ne  fçait  ni  d’où  le  vent  5 

eft  parti , ni  où  il  va  finir  fa  courte, 
qu’on  ne  voit  point  aufli  dans  une  . 
arne  le  fonds  oa  le  principe  d’où 
viennent  ces  effets  , ni  la  fin  où  ils 
tendent  : parce  qu’on  ne  peut  pas 
démêler  les  Fidelles  d’avec  les  hy- 
pocrites; ni  le  principe  de  la  cha- 
rité d’avec  celn;  la  cupidité , ni 
le  motif  de  Y ’ntion  d'avec 

le  Je- 


les  vues  int 
’^ns  ht 

la 

Ék 

nu 


fie  eftornois» 
qui  natus  cil 
ex  fpuitu. 
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Rebondit  ; Nicodeme  parut  tout  déconcer- 
îvlicodcmus,^  de  cc  difçours  ; il  ne  trouva  en 
& dixitci  : lui.  ni  foi  ni  intelligence  pour  cette 
régénération  myfterieu{e,il  manqua 
même  de  cette  docilité  qu’il  avoir 
QaomodoProra*le-'  d’abord.  Comment,  s’é- 
poflunc  harcela-t-il , tout  cela  fe  peut- il  faite? 
fieri  ? Rcf*  Su r cela  Jésus  lui  reprocha  qu’é* 
^j^^^’tant Maître  en  Ifraël  pourjmfeigner 
Tu  es  maai-^  voye  du  Ciel,  il  igrtoroit  encore 
ftcrin  I(rabl,les  premiers  élemens  de  la  condui-. 
& hæc  îg-te  des  âmes , & de  la  vie  fpirituelle, 
noras?  qni  confifle  dans  le  renouvellement, 
inter  ec.r  , & dans  la  deftm&ion  da 
vieil  homme.  Il  lui  prouve  néan- 
moins fa  do&rine,  ic.  par  autorité, 
i°.  par  des  raifons  poHtives, 

I.  Quanti  l’autorifé  , il  établit, 
celle  de  fon  témoignage  , i°,  fur  la 
certitude  de  fa  connoiiîance.i0.  fur 
la  maniéré  aifée  , familière  , fenfi- 
ble  dont  il  lui  expliquoit  les  chofes 
les  plus  fpirituelles  j il  fait  l’un  & 
l’autre  par  ce  raifonnément.  On 
doit  croire  un  témoin  qui  n’avancé 
que  ce  qu'il  a vû,&  qui  par  des 
expreflîons  connues , la  réduit  fous 
diaTrib^^3,  portée  de  l’intelligence  humaine, 
quia  qaod  Or  J e s u s ne  parle  à Nicodeme 
icimus  que  de  ce  qu’il  fçair,  il  ne  témoi- 
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gne  que  ce  qu'il  a- vu,  lia  mêmeloqinmur,8c 
affoibli  les  chofes  cclcftes  qu'il  luiq“°d  vidi- 
cxpliquoit,  en  les  voilant  des  ima-mustc^a,Tlü,:i 
ges-  des  chofes  de  la  terre  , comme  ^ 

font  la  naiflance  > le  vent  & fcs  ef- 
fets.  Nicodeme  a donc  tort  de  ne 
recevoir  pas  fon  témoignage, faute  &ccftimoniu 
de  creance  pour  le  tond  des  choies*  accj  • is; 

& faute  d'intelligence  pour  la  mâ-  1 
nierc.  Et  il  n'y  a pas  lieud'cfperer 
qu'il  croie,  jamais  les  chofes  du  ü terrenadixi 
Ciel,  fi  on  les  lui  vient  expofer v°^.s,.& non 
telles  qu'elles  (ont.  Car  s’il  man-  moad,  fi  di- 
que  de  créance  pour  des  myfteres  xcro  vobis 
dont  les  expierions  8c  les  imagescxlc,iîaicrc'! . 
font  tirées  des  chofes  de  la  terre  :'^e"sî 
comment  les  croira-t-il,  toutee-i 
leftes  qu'ils  font,  fi  on  vient  les  lui 
expofer  dans  un  langage  conforme 
à leur  nature  , c'eft-à-dire,tout  di~ 
vin  8c  tour  celefte  ? - ■;  • - -j 

’<  Comme  Nicodeme  pouvoir  re- :l 
;voquer  en  doute  la  certitude  de  la 
-connoillânce  de  Jésus  , qui  fait  la  u 
première  partie  de  la  fécondé  pro-  ■ 1 '-J 
pofitiotTde  fon  argument  \ Jésus 
fe  l'attribue  à l’exclufion  même  de 
tout  autre  que  de  lui.  En  voici  lai 
; preuve.  Pour  connoître  à fond  les 
myfteres  de  la  Religion  il  faut  avoir 


Digitized  by  Google 


ifo  Analyse 
i»  été  dans  le  Ciel  qui  cft  leur  origi- 
ccndi^m  ci' ne*  O*  nul  n'eft  monté  dans  le 
Jum  , nîfi  qui  Ciel  pour  lesapprendre.il  n’y  a que 
c*ioC”  piiufs  le  Fils  de  l’homme  > ou  le  Verbe 
honun.* , qui  incarné,  qui  étant  toujours  dans  le 
e » calo.  par  pa  nature  divine  f en 

defcendu  par  l'Incarnation  » c’eft- 
à'diie  par  fon  union  perfonnellea- 
vec  l'humilité.  D’où  il  laide  àcoi> 


dure  qu’il  connoît  à fond,  & avec 
certitude  les  chofes  qu’il  .tép$b> 


gne. 


VIT'  i 


II.  Jésus  lui  allégué  la  rîfton 
poficive  de  cette  doctrine  en  lui  dé- 
couvrant  la  caufe  méritoire  de  la 
régénération  , qui  étoit  fa  Mort  & 
fa  Croix.  Elle  devoit  être  d’autant 
plus  dans  la  portée  de  Nicodemc  , 
qu’elle  avoir  été  reprefenrée  fous 
une  figure  qui  ne  lui  étoit  pas  in- 
Et  ficut  Moï*  connue.  Car  , i°.  comme  Moïfe  a- 
fcrpcmemaVin  voic  élevé  le  ferpent  d’airain  dans 
deferto.iiac-  le  defert , il  falloir  auffi  que  le  Fils 

Sïiiîumïo  ée  l’homme  fût  élevé  en  Croix. 


nu  nu 


i°.  Comme  le  ferpent  d’airain  fut 
élevé , afin  d'étre  expofé  aux  re- 
gards de  tous  ceux  qui  auroientété 
bleflez  par  les  ferpens  de  feuj  ( c’efl: 
ce  qu’il  lai  (Toit  à penfer  à Nicodeme) 
auffi  falloit-il  que  le  Fils  de  l’hcrn- 
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rtte  fût  élevé  en  l’air  pour  être  ex- 
pofé  aux  yeux  de  tout  le  monde  , 
pour  être  l’objet  de  la  vûë  , c’eft- 
a-dire  de  la  foi  de  tous  ceux  qui 
ont  été  mordus  du  ferpent  infernal, 
y».  Enfin  , comme  les  blellez  qui 
)etterent  les  yeux  furie  ferpent  d'ai- 
rain, furent  aufli-  rôt  guéris  d'e  leurs 
blelfureside  même  ceux  qui  croient 
‘en  lui  Jésus  par  une  foi  vive  ôcagif- 
'fante  » qui  efl  le  regard  del’amc  , ut  omnis  qui 
lie  pendent  point  : mais  ils  font™*1 
guéris  de  cette  plaie  ardente  & en- 
flammée que  le  démon  3 l’ancien 
ferpent  -,  leur  a caufée  dés  leur  con- 
ception par  le  péché  originel, & ilsfeJbabeatvi- 
reçoivent  la  vie  éternelle.  tam  «tccroam. 

Tontes  ces  comparaifons  fe  fonr, 
i°.  entre  un  ferpent  innocent  & 
fans. venin  , & la  faimëté  revêtue 
de  l’apparence  du  péché.  i°.  Entre 
les  Hébreux  mordus  par  des  ferpens 
de  feu  , & tous  les  hommes  blefTez 
* à morr  dans  l’ame  par  le  démon  qui 
corrompit  nos  premiers  parens.  3». 

Entre  le  regard  que  les  Hebreux 
Eleflez  jetterenc  fur  le  ferpent  d’ai- 
rain : 8c  la  foi  pleine  de  confiance 
& d’amour  que  les  Fideles  conçoi- 
vent pour  J e s u s*C  h R 1 s T } 
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4°.  Enfin  entre  la  guerifondes  blef- 
fez  , & la  délivrance  ou  le  falut  des 
hommes.  De  tout  cela  il  refulte  ce 
raifonncment  pour  le  dcffein  de 
] e s u s. 

Le  ferpenc  d’airain  eft une  figure 
qui  fait  aifcmenr  comprendre  com- 
ment le  falut  des  hommes  s’opère 
par  la  foi  en  ] s s u s-C  hri  ît 
crucifié.  Or  la  régénération  des 
hommes , qui  fe  fait  dan?,  le  Bap* 
tême  par  l’Efprit  & l'eau  , eft  le 
commencement  de  ce  falut  , parce 
que  la  Mort  ou  la  Croix  de  ]esus- 
Christ,  fait  toute  l’efficace  du 
Baptême  qui  nqus  régénéré.  Donc 
cette  régénération  que  Nicodemene 
comprend  pas  , n’eft  pas  fi  difficile 
à comprendre.  La  première  propo- 
sition eft  incroyable  x,  par  le,  peu  de 
_prqpofiti on  qu’il  y a entre  la  foi  de 
;l,a  vio  bienrheureufe  , à peu  prés 
comme  entre  un  regard  & la  gue- 
Tifpn  d’une  plave  mortelle. 

* J * ...  I 1 J % 4 é t 1* 

.111,  Mais  .pour  la  prouver  , ] e,- 
sus-|:emornca  jufquj'àu  premier^prinp 
cipe  qui  eîbl'aniour  d.e  Dieq  poup 
les  hommes,  dont  il  diftingua  trois 
degrez  admirables  qui  enchçriiTent 
les  uns  lur  les  autres  ; qui  font, 

* " • 1 ' i.  La 
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1.  La  libéralité  de  Dieu.  2.  Le  fa- 
lut  & la  félicité  du  fidelle.  5.  Le 
privilège  ou  l'exemption  du  péril. 

Le  premier  eft  que  Dieu  a tant  ai-  Sic  cm** 
me  le  monde, qu'il  lui  a donne  gra*  Dc«*  dilcxit 
tuitement  , non  un  Pronhetç  ni  un  “c 

Angej  mais  fonpropre  Fils  unique, uoigeTim™ 
l'objet  de  tout  Ton  amour.  Le  fe-darcti 
cond  eft  , que  toute  ame  qui  croira 
pn  lui  ne  périra  point  , mais  queutonrni*  qui 
par  le  moyen  de  cette  foi  accompa-credit,nc«ra 
gnée  de  toutes  les  fuites  qu'elle  cm* 
porte  naturellement  avec  elle  , il  vicam  œter- 
recevra  la  vie  éternelle.  Le  troifié-  nam. 
me  eft , qu’il  ne  fera  pas  même  ju- 
gé i ce  qui  fe  vérifiera  dans  tous 
ceux  des  Fidelles , qui  auront  tout 
quitté  pour  Jésus - Chris  t. 

A l'égard  des  autres  Juftcs  , ce  de- 
gré demeure  dans  la  lïmplc  non- 
condamnation  , parce  que  Dieu  n'a  ^pn  cn,'m 
point  envoyé  fon  fils  dans  le  nton-^).^  <Pe“* 
de  pour  condamner  le  monde,  mais|n  mandum  ' 
afin  de  le  fauver.  ut  judicet*’ 

IV.  Enfin  l’abus  que  les  hom- niUf>dum  , 
mes  ont  fait  de  cet  amour  immenfe  Pc<1  uc  ra,ve- 
de  Dieu  ; eft  l'incrédulité , l’amour  ^ 
de  leurs  tenebres  , la  haine  & la  Qui  crcd?i 
fuite  de  la  lumière.  Où  il  montre,1’0  epm,  non 
te.  La  neceflité  de  cc  jugement  Ju<**catur  * 
Tome  /.  I 
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D,*‘  2°.  La  juftice.  3°.  L'oppofition  du 

qui  aU'tcnV^e^e  éans  ^unc  & dans  ^autre* 

non  crédit , i°.  La  neceffité  : Car  comme  ce- 

jam  judica-  lui  qui  croir  en  lui  n’eft  point  con- 

tuicft  : qu’a damné  , aufïï  par  un  juftc  retour , 
non  crédit  in  , . . , . n j/- 

no  mine  uni- Celul.  4U1  ne  crol,r  PomC  eft  dcJa,  nc* 
ocniti  ftliiceffairement  jugé  & condamne  par 

Dci.  avance  -,  parce  que  le  Fils  unique 
de  Dieu  peut  feui  délivrer  les  hom- 
mes de  la  condamnation  fulminé^ 
contr'eux  dés  le  premier  péché  du 
monde.  Or  il  ne  nous  en  délivre 
que  par  la  foi  que  nous  avons  en 
lui.  Quiconque  donc  ne  croit  point 
eh  lui  , demeure  enveloppé  dans  la 
condamnation  commune  de  tous 
les  hommes. 

Hoc  eft  auté  z0.  Ce  jugement  eft  très- jufte,  ÔC 
jadicium  : fa  juftice  paroît  en  ce  que  ce  font 
les  hommes  eux-mêmes  qui  le  pro- 
noncent contr'eux  , & qui  font  les 
quia  lux  ve-  artifans  de  leur  propre  ruine.  Car 
nit  iu  mun-  la  lumière  étant  venue  dans  lemon- 
«Tum  , & di-  p0lir  éclairer  les  hommes  dans 
J leurs  tenebres , & les  conduire  dans 
gis  tcDcbras,  la  voye  du  Ciel  « les  nommes  ont 
quant  lacé: mieux  aimé  leurs  tenebres  que  la 
lumière.  Dans  la  neceffité  où  ils 
étoient  de  prendre  parti  entre  leurs 
anciennes  œuvres  toutes  corrom- 
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pues,  ôc  la  lumière  qui  les  condam» erant  cn,r* 
«oit;  comme  ils  étoient  tout  dé-*°™™  maia 
vouez  d'amour  , d'inclination  & 
d’habitude  au  péché  , ils  n'étoient 
plus  en  état  de  rompre  tant  de  châî- 
iiespour  fuivre  la  lumière.  Us  lui0mnis  eninl 
ont  donc  préféré  leurs  tenebres  ;^uj  maiè  a. 
& ils  fe  font  plus  que  jamais  déter-  gic , odit  la- 
minez au  mal , avec  une  averfioncem  * & noa 
horrible  contre  la  vérité  qui  les  cen-^11 
furoit.  Car  quiconque  fait  le  mal  jarguàmuro- 
hait  la  lumière  qui  le  découvre  , & pera  ejas  ; 
lie  vient  point  à la  lumière,  de  peur 
qu’elle  ne  mette  en  évidence  la  ma- 
lice de  fes  œuvres.  Rien  donc  n’eft 
plus  jufte  que  ce  jugement  qui  con- 
damne les  hommes  , & ils  ne  fe 
peuvent  plaindre  que  d'eux*  mêmes. 

3®.  Mais  il  s'enfnit  par  oppofi- 
tion  que  celui  qui  fait  déjà  ce  que  lui 
preferit  la  Juflice  & la  Vérité,  s’at- âci^Terita-' 
tache  à la  lumière  , dés  lors  qu’elle tem.vemc ad 
commence  à paroître  i afin  de  voirlueem, 
clair  lui-même  dans  fes  propres 
œuvres , en  les  examinant  au  grand  uc  man;fef. 
jour  de  la  Foy  Chrétienne  , & d’en  tentur  opéra 
louer  Dieu  fi  elles  font  faites  félon  ejus. 
lui.  Cet  endroit  nous  fait  voir  qu’- 
entre les  juifs  qui  entendirent  les „ ^ 

i redicationà  de  Jésus*  C hust  3pum  , 

1 Û 
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D-  3*  il  n’y  eut  pour  l'ordinaire  que  les 
gens  de  bien  qui  crurent  en  lui, 
comme  Nicodemeje  dis  pour  l’or- 
dinaire J car  il  y eut  fans  doute 
piufieurs  exceptions. 


O,.  XXI.'  CHAPITRE  XXI.  ! 

ü.  5.  , 

Testimo-  / yt  Témoignage  de  Jean  touchant 
?*““  IV‘  Jefm-Chrifi. 

Joannxsde  j 

Christo.  ^Ette  conférence  fe  paiïa 

D.  Poft  h*c  v^Jerufalem,  & delà  Jefus  vint 
venu  iefus,  & avec  fes  Di Tciples  dans  le  territoire 

in  terram  ju-  de  laTribu  de  ]uda  , vers  l’embou- 
d*am:&  iUic  c|llire  du  Jourdain  dans  la  Mer 

eum  ci$ , Morte.  Il  y demeura  pendant  quel- 
que tems  , non  loin  du  lieu  où  a- 
voitété  Jean- Baptiflc, pour  marquer 
plus  clairement  qu’il  étoit  celui 
dont  il  avoit  annonce  la  venue  i & 
bapûxalat.  baptifoit  la  tous  ceux  qui  ve- 
f noiét  à lui. U eft  fort  incertain  fous 
quelle  forme  lui  ou  fes  Difcipies 
' conferoicnt  le.  Baptême  , dans  un 
tems  où  le  myflere  de  laTrinité  n’é- 
toit  pas  encore  expreflemét  révélé. 

Eratautem  & En  même-tems  Tean  - Baptifte 

Joînnes  bap-  \ . . . , _ t 1 * 

uxibs  in  Æn- qui  avoit  quitte  Bethabara , pour 
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porter  en  d'autres  lieux  Tes  Prédica-”0?  *uxt* 
tions  & Ton  Baptême , s’étoit  arrêté  aqùæ  multx 
à Ennon  prés  de  Salim  , fïtué  fur  cran t illic  î 
la  rive  droite  du  Jourdain  ; parce  & veniebanc 
que  l'eau  étoir  profonde  en  cet  en-  * baPuza" 
droit,  ce  qui  montre  qu  il  baptifoit 
par  immerfion.  L’Evangelifte  aver- 
tit qu’alors  il  n’avoit  point  encore nondü  cnim 
été  mis  en  prifon  5 en  quoi  fon  e*a-  >™ffus  fac- 
<5fcitudceft  admirable.  Car  comme  fat  *oanncs 
les  trois  autres  Evangeliftes  n’ont 10  carcercm' 
rien  écrit  de  ce  que  Je  su  sa  fait 
entre  fon  jeûne  & les  liens  de  fon 
Précurfeur  j mais  qu’immediate- 
ment  apres  fa  fortie  du  defert , ils 
mettent  tout  de  fuite  la  prifon  de 
Jean-Baptifte  & la  retraite  de  J e- 
sus  en  Galilée  : L’Evangelifte  a 
craint  que  cette  grande  fuite  d’ac- 
tions qu’il  lui  fait  faire  dans  la  Ju- 
dée entre  La  fortie  du  defert  tk  la 
prifon  de  jean , ne  parut  contraire 
au  narré  des  trois  autres  qui  n’y 
mettent  rien  ; & c’eft  pour  cela 
qu’il  avertit  fçs  Le&curs  qu’alors 
Jean-Baptifte n’avoit  pas  encore  été 
arrêté»  en  infinuant  que  tout  ce 
qu'il  vient  de  rapporter  a été  omis 
parles  autresEvangeliftes.Cette  pri- 
fon du  faint  Précurfeur  étoit  le  ter- 

1 üj 
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me  de  fa  million.  Jufqtie-là , quoi- 
que ]esus  baptisât,  il  ne  lailfoit  pas 
de  baptifcr  toujours  , pour  lui  mé- 
nager fer  anciens  Difciples  & les 
nouveaux  qu'il  pourroit  faire. 

Il  f e forma  donc  une  difpute 
ïaftacft  au- touchant  ces  deux  Baptêmes , en- 
tcm  quacfli0  tre  ies  Difcjples  de  Jean  & quel* 

loanois  cum  4aes  Juifs  affettionnez  à Jésus, 
ïudxis  de  pour  fçavoir  lequel  e'toit  le  meil- 
pucificatio-  leur  & le  plus  efficace.  Ces  Juifs 
nc- , donnoicntla  preference  au  Baptê- 

me de  Jésus  , 8c  ne  manquoient  pas 
de  raifons  pour  cela/  Mais  ces  dif- 
ciples de  Jean  qui  foûrenoient  le 
parti  de  leur  Maître,  en  appellerent 
à fou  jugement , 8c  voulurent  lui 
faire  expliquer  ce  qu'il  penfoit  du 
Baptême  de  J e s u $. 

_ Ils  le  furent  voir  à Ennon  : 8c 

Er  venetunt  , . . r . . r r.  . 

ad  loanncm,  P001'  b-»  înlpircr  înlenliblement 

& dixertmt  leur  dilpofîtion  jaIoufe,ils  lui  con- 

ci:R3bbi,quiterent  que  cet  inconnu  , qu’ils  ne 

erat  tecum  cjai£jnojent  pas  nommer,  qui  droit 
traas  Jorda-  . ? r . . 

nem  cuitoabele  trouver  au-delà  du  Jourdain 

reftimonium  pour  recevoir  fon  Baptême,  8c  que 

pcrhibuilH , lui  Jeanavoit  honoré  de  fon  rémoi- 

cccch«cbap-  e^inarat  envers  fon  bienfai- 
tizat,ôc  om- ° r , r . .n 

nés  veniune^111' » avolt  ulurpe  Ion  miniltcie, 

ad  cura.  qu'il  baptifojt  comme  lui  > 8c  que* 
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tour le  monde  couroit  à lui.  Il  ne 
reftoit  plus  que  de  lui  demander 
ce  qu*il  lui  en  fembloit  , comme  le 
préambule  fembloit  le  promettre. 
Ils  n'en  dirent  pas  neanmoins  da- 
vantage ; ils  iailferent  lerefte  à de- 
viner à leur  Maître,  qui  le  comprit 
bien;  c’ctoit  de  l'engager  à con- 
damner le  nouveau  Baptême  » avec 
celui  qui  le  conferoit , & ceux  qui 
le  reccvoicnt. 


Ce  grand  homme  répondit  aux 
deux  parties  de  letircourte  haran- 
gue , qui  étoient,  i°.  L'adminiftra- 
tion  du  nouveau  Baptême.  Le 
grand  concours  du  peuple  qui  y 
couroit  ; & commençant  par  la1 
fécondé  il  leur  dit,  que  déjà  nul  ne  ‘ 
pouvoir  rien  recevoir  , s’il  ne  lui  \ 
avoir  été  donné  du  Ciel.  Qu’ainfï  t 
c’étoit  Dieu  même  qui  envoyoit  1 
tout  ce  monde  au  nouveau  Baptême  c 
de  J e s u s , & que  ce  n’étoit  pas  à 
lui  Jean  à s’oppofer  aux  delfeins  de 
Dieu. 


Pour  la  première  qui  regardoic 
le  Baptême,  elle  comprenoit  deux 
autres  queftions.  La  première  tou-1 
chant  le  droit  de  le  conférer. La  fé- 
condé touchantfon  excellence  & fa 
vertu.  I iiij 
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I.  Il  fonde  le  droit  de  Jésus  fur 
le  cara&ere  de  Mcfîie  qui  lui  étoit 
propre.  Mais  pour  ménager  la  ja- 
. louîîe  de  les  Difciples , il  ne  le  lui 
h?  attribue  pas  -formellement  ; il  les 

nium  perhi-  prend  feulement  à témoin  de  la 
betis  quôd  proteftation  qu’il  leur  avoit  faite» 
dixcrim.noo qUqi  n'étoit  pas  le  Christ  , mais 

ruririZ.  qu  il  avoir  ete  envove  devant  lui. 

Or  comme  il  Içavoient  par  le  te- 
moignage  qu’il  avoit  rendu  à J e- 
. , . ..  sus  , qu’il  avoit  été  envoyé  devant 

las  fumante  ‘UI  » “ leur  lai  (loir  a conclure  que 
ilium.  Jésus  étoit  le  C h r i s t , & qu’il 
avoit  droit  par  ce  titre  de  conférer 
le  Baptême,  & de  fe  faire  Cuivre  par 
ce  grand  concours  de  peuple. 

11.  Il  expliqua  la  vertu  des  deux 
Baptêmes  par  les  grandes  différen- 
ces qu’il  y avoit  entre  les  deux  Bap. 
tiftes. 

Qui  habet  La  première  eft  , que  ] e s u s eft 

CSr  rEp'oux  de  l'Eglife  \ parce  que  l’E- 

Î»oux  eft  celui  qui  a l’Epoufe.  Or 
’Epoufeeft  toute  cette  multitude 
de  peuple  qui  le  fuit  par  tout.  C’eft 
donc  ] e su  s qui  eft  le  vrai  Epoux, 
c’eft-à-dire,  le  Christ.  Quant 
amîcus  autem  à lui  qui  parle , il  s’appelle  l’ami  de 
2 a^Têuml^Bpoux , qui  fe  tenant  auprès  de 
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lui,  & entendant  fa  voix  en  reflentSand,°  8*“** 
des  tranfports  d’aliegrelle.  Qu’ii  !£TrPonfi , 
trouvoit  l’accompliffement  de  cette  h,oc  ers°  sau- 

...  1 ....  . dium  meum 

joie  dans  tout  ce  qu  il  leur  avoitimpiuum  cft, 
appris  de  Jésus.  Ce  qu’il  appel- 
loit  la  voix  de  l’Epoux,  n'étoit  pas 
feulement  fa  parole  , c’étoit  encore 
fa  grande  réputation  , l’éclat  de  fes 
miracles , les  chofes  furprenantes 
qu’on  en  difoit , le  bruit  que  fes 
grandes  aûions  faifoient  dans  le 
monde.  ' 

■ La  fécondé  différence  qui  eff:  unecreforcT*^ 
fuite  de  la  première  eft, qu’il  falloit 
que  Jésus  allât  toujours  en  croif- 
faut  6c  en  s’élevant , non  en  foi- 
même,  étant  à cet  egard  auffï  grand 
qu’il  le  pouvoit  être;  mais  par  la 
gloire  des  miracles,  par  le  concours 
des  Difciples , par  l’éclat  de  fon 
nom  , par  la  converfîon  de  tomes 
les  Nations, par  l’ufagede  faToure- 
pui (lance  fur  le  Ciel  & fur  la  terre. 

Au-lieu  eue  c’étoit  pour  lui  Jean  me  autimmi- 
une  neceflué  de  déchoir , de  seffa-nuu 
ccr  de  plus  en  plus,  6c  de  retourner 
dans  l’olvfçurité  de  fon  néant. 

La.troifiéme  eft  , que  J e s u s é-Q^>  defarTui» 
tant  venu  d’en  haut , c’eft-à-dire  jJmnVeftT* 
du  Ciel,  comme  il  l’explique  plus 

I v 
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3*  bas  , il  eft  au  defliis  de  tous , dans 
fon  être  s dans  Tes  connoiflànces 
v dans  fa  do&rine  , dans  Tes  Sacre- 
mens.  Au  lieu  qu’un  homme  com- 
Qui.eft  dc  nie  lui  , qui  tire  fon  origine  de  la 
trt>&  de  ter-  terre  , eft  tout  terreftre  dans  la  na- 
ra  loquitur  ; turc  , dans  fa  condition  , dans  fa 
maniéré  de  penfer  3 de  raifonner  » 
de  parler.  14  ne  reftoit  plus  à infé- 
rer de  tout  cela  finon  , que  les  Ba- 
ptêmes étoient  auffi  differens  dans 
leur  excellence  & dans  leur  vertu  > 
que  ceux  qui  les  confcroient.  Que 
le  fien  devoir  paiîer  & difparoître 
comme  lui , & qu’un  homme  de  la 
terre  tel  qu’il  étoit,  11e  pouvoir  ad» 
qui  de  cjclo  niiniftcer  qu’un  Baptême  purement 
venit,  fuper  d’eau.  Il  fe  contente  pour  conclti- 
©macs  cft  : fion  de  repeter  ce  qu’il  vient  dc  di- 
re j que  celui  qui  eft  defeendu  du 
Ciel , comme  Jésus,  étoit  en  toute 
maniéré  au-dellus  de  tous  ,&  par 
confequent  de  lui  Jean-Baptifte. 

Après  avoir  ôté  à les  Difciplcs 
cette  indifpofîtion  dont  ils  écoienc 
prévenu  contre  Jésus  , il  les  porta 
à s'attacher  à lui  ôc  à devenir  fes 
Difciples.  Il  commença  pardéplo- 
• rer  l’opiniâtreté  des  Juifs  , au  nom- 
bre defquels.  il  mettoit  fes  propres 
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Difciples.  Jésus  ne  prêchoir  aux  * quod>i- 

hotnmes  que  ce  qu'il  avoic  vu  ^ vk  hoc 'tel* 
oui  dans  le  Cicl,c’eft-  à-dirc>que  ce  tat’ur  : 
qu’il  fçavoit  avec  une  entière  cer- 
titude,^ cependant  nul  ne  recevoir 
fon  témoignage. Exaggeration  bien  tc(ll-mo. 

éloignée  de  celle  des  Difcipies  demium  ejus 
Jean-Baptifte.  Us  fe  plaignoicnt  ncmo  anci- 
que  tous  couroient  au  Baptême  dePlc> 

Jesusj&:  il  fe  plaignoit  au  contrai-, 
re  que  nul  , c’eft.  à-dire  , que  peu 
croyaient  en  lui,  & dréfkoient  à fàr 
parolese  parce  que  le  plus  graucb 
nombre  nfétoic  pas  pour  lui  5 &, 
que  ceux  mêmes  qui  lui  étoient  af-? 
fedionnez  comme.  Nicodeme , ne- 
recevoient  pas  néanmoins  fa  do-  - ' 
drihe  en  toute. fon  étend  uc, mai  St  yi  * ;U 

mettoient  des  reftri étions  qui  paro*: 
venoient  d’un  fond  d'incrédulité* 

Il  marqua  deux  grands  avantages  Quiaegepîe 
de  ceux  qui  evoyoient  en  Jfi-sus  ejusceftimo- 
fans  refervet  Tel.  étoit  que  ceux  oium,  figna- 
qui  recevaient  fou  témoignage,  â£i  ^u^uiJra 
furoient  *par  leur  foi ,. comme; par  c^us  vcrâS’ 
uneefpecede  fignature  ou  de  fceau„i  * . 

que  Dieu  étoit  veritable.il  le  prou- 
va par  cet  argument  invincible,Ge>oQ®.em 

° r . mihc  Deus* 

lui  que -Dieu  a envoyé  , comme  Je>  vcrba  Dei 

sus  * ne  prêche  que  ce  que  Dieu  luii0qUjluCfi 

I vj 
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®*  5*  a enfeigné:  & parconfequent  celui 
qui  croit  ce  que  prêche  Jésus  , fî- 
gne  & attefte  que  Dieu  eft  verita* 
ble  , parce  qu'on  ne  croit  que  la 
vérité. 

Mais  on  pouvoit  peut-être  dou- 
ter que  Dieu  l'eût  inftruit  de  tou- 
tes chofes  } & par  confequent 
que  tout  ce  qu'il  prêchoit  méritât 
créance. 

Jean  le  prouva,  i°.  par  la  do- 
nation du  Pere.  Dieu  a diftribué 
diverfement  aux  hommes  les  grâ- 
ces du  Saint-Efprit  > il  les  partage 
entr'eux  inégalement , il  en  donne 
plus  aux  uns  8c  moins  aux  autres* 
uonenim  ad  Mais  il  n'a  point  donné  à Ton  Fils 
menGuam  fon  Efprit  par  mefurejil  en  a fait 

fpiritom!  fur  lui  oneeffufion  generale. 

2°.  Il  prouva  la  donation  par  1 a» 
raour.  Car  telle  eft  la  grandeur  & 
....  .l’étendue  de  la  donation,  qu’eft 
rniüm  : & celle  de  l'amour.  Or  Dieu  aime  in- 
omnia  dedit  finiment  fon  Fils  >il  faut  donc  qu’il 
m manu  lui  ait  tout  mis  entre  les  mains  par 
*iuS*  une  donation  univerfelle*  - 

Le  fécond  avantage  de  ceux  qui 
croyent  au  Fils  de  Dieu  par  la  foi 
f , 8c  par  l’obéy (Tance  , eft  que  par  Ja 
charité  commencée , 8c  par  l'efpc^ 
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ïance  de  la  confommation  , ils  ontQu'  crédit  in 

déjà  la  vie  érernelle  au  fond 
leurs  âmes.  Au  lieu  que  ceux  qniXK(nani-S' 
lui  font  incrédules  foit  dans  fa  do- 
ctrine , ou  dans  fes  prétextes  5 ne  qui  autem 

poflèderont  jamais  la  vie  bienheu-  “* 

r r x*  • i t t r\*  • cft  FiUo,non 

reufe.  Mais  la  colere  de  Dieu  , qui  vi{jcbit  y\&, 

jufqu^alors  à été  fur  eux  à caufe  du 
péché  originel  , & de  tous  ceux  fed  ira  Dci 
qu’ils  y ont  ajoûtez  »y  demeurera  mane*  ^aPcr 
toujours  à caufe  de  fon  incrédulité* cuni* 
parce  qu’il  n’y  a que  la  foi  en  J e- 
sus  qui  delivre  du  péché  & de  la 
colere  qui  lui  eft  due  pendant  l’é- 
ternité. 

Voilà  le  dernier  témoignage  que 
Jean-Baptifte  a rendu  à J i sus» 
après  quoi  il  n’y  a qu’à  placer  tout 
de  fuite  fon  emprisonnement  3qut' 
donna  occafion  à ] e s u s de  fe  rc- 
tirer  en  Galilée. 


CHAPITRE  XXI U a*.P;XbX"* 

C.  3- 

P ri  fon  de  lean-Baptifle.  1ncarc*ra- 

J * 'T.  ■ . lOAN^ 

JEan  avoit  rempli  toute  la  Judéewls‘ 
de  l’admiration  de  fa  fainteté  & 
de  fa  doctrine , lorfqu’on  fut  fur- 
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c!j14'  Herairs  Pr*s  C0lît:  ^utl  couP  ^ voir  arrê- 

autcm  tctrar.  té  par  l'ordre  d’Hetode  Antipas 

ripcrVtur  abf"  Tetrarque  de  Galilée.  On  voit  ici  » 
itJo  de  Hero- 1.  L’occafion.  I 1,  La  caufe.  III.  Le 
f at?fsUfuTÎ&  prétexte.  I V.  Les  fuites  de  cet  em- 
de  omnibus  prifonnement,  que  ce  Prince  ajoû* 
ta  comme  un  furcroîc  digne  de  lui* 
adjecii  & hoc  à tous  les  autres  crimes  qu'i}  avoic 

fuper  omnia. 

b s.  ipfc  c-  commis. 

nim  Horodcs  j,  L’occafi on  fut , i Q^Hero- 

Sioanncmi  àt  Antipas  avoir  conçu  un  amour 
a.8c  aiiigavic  déteftable  pour  Herodias  femme  4c> 

in^aîccrcm!  Philippe*  fon  frere.  Il  ne  faut  pas* 
B.prop’.cr  Hc-  confondre  ce  Philippes  avec  le  Te- 
* c m phîiîppi  trarque  de  l’Ituréc&  de  la  Tracho- 
fratris  fui»  nitide,  qui  portoic  le  même  nom 
& dont  parle  iaint  Luc  çb.  3.  1* 

Celui  dont  nous  parlons  écoic  d'u- 
ne autre  mere  que  lui , &;  îi’ejnt  au- 
cune part  dans  le  dernier  Teftamenr. 
du  grand  Herode  leur  pere  corn* 
duxerat mun*  Antipas  lui  fit  enlever  cette 
femme  qui  confentoit  à cette  in- 
jure.» & il  l’époufa  publiquement 
au  grand  fcandale  de  toute  la  Ga- 
lilée. 


zo6 


An  aiysï 


quia 

Caïn» 


20.  L'occafion  prochaine  fut  la. 
' generôfité  intrépide  do  Jean  Bap- 
tifte,  qui  foie,  qu’il  fur  jalfé  exprès  à 
la:Cour  do  ce  ■ Prinçe  qu’il  eue, 
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trouvé  à Ermon  uneoccafion  favo- 
rable de  lui  parler  * prit  la  liberté 
de  le  reprendre  de  ce  mariage  in- 
ceaueux.  11  lui  rtprefenta  que  la£‘“^* 
loi  de  Dieu  ne  lui  permectoit  pas  rodi;Non|j_ 
d-epoufer  la  femme  de  fon  frere  qui  cet  tibi  ha- 

étoit  encore  vivant , & qui  déplus  bereuxorera 

• en-  fratris  tui. 

en  avoir  eu  une  tille. 

II.  Il  y eut  plufieurs  caufes  de 
cet  emprifonnement.t0.  La  paflioiv 
d'Herode  pour  Herodias  dont  il  ne 
fe  pouvoit  feparer.  z°.  Le  dépit  fe- 
cretde  s'en  voir  repris  par  faine 
Jean.  3°.  La  haine  d'Herodias  qui 
craignoit  d'être  renvoyée  à fon  pre- 
mier mari  a animoit  toujours  Anti- 
pas contre  ce  faint  Homme.  40.  La 
jaloufie  que  les  Pharifiens  avoient 
conçue  de  fa  haute  réputation,. 

50.  La  haine  dont  ils  commencè- 
rent à être  tranfportez  contre  lui 
depuis  qu'il  eut  rendu  des  témoi- 
gnages fi  avantageux  à ]esus  , qui 
ayant  chafTé  les  Marchands  du 
Temple  les  avoit  bleifez  dans  un» 
endroit  bien  fenfible. 

111.  Parmi  ces  caufes  aufîï  réel- 
les que  honteufes>  on  mêla  un  pré- 
texte fpecieux  & politique , pour' 
appaifer  le  peuplc,qui  fut  la  craintfc 
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A*  c.4*  ?.  *' fluc  Iean  abufant  de  ton  crédit  8c 
de  fon  autorité  , n'excitât  quelque 
fedition.  Il  y a grande  apparence 
que  les  Pharifiéns , qui  poufferont 
à bout  toute  la  refiftance  de  Pilate 
par  cette  confideration , s'en  fervi- 
rent  utilement  pour  gagner  Hero- 
de.  Il  fit  au  moins  Semblant  d'en 
être  perfuadé  ; & fur  cela  il  le  fit 
arrêter  & mettre  en  prifon  dans  le 
fort  de  Macheronre  au  * delà  dit 


Jourdain  , fur*  les  confins  de  la  Pe- 
rce. 

I V.  Les  fuites  furent , qu'Hc- 
rodias  non  contente  delà  prifon  de 
Jean- Baptifte  , cherchoit  fans  relâ- 
che les  occafions  de  le  perdre,  mais 
elle  n’en  pouvoit  venir  à bout.He- 
rode  étoit  partagé  & comme  en 
ilium' occidc-  balance  entre  des  mouvemens  tout 
rc , contraires.  Quelquefois  les  pref-. 

^antes  Pollicitations  d'Herodias  8c  , 
cutprophetam fon  propre  reffentiment  lui  fai- 
Soient  jurer  la  mort  du  faint  Hom- 
todias  autcinme.  Mais  d’un  côté  il  étoit  intirau 
par  le  peuple,  qui  révérant; 
occidere  eum,  Jean- Baptifte  comme  un  Prophète, 

r Haodus  e - atlr°ic  fa*c  fedirion  s'il  eût  attenté  à; 
rim  metuebatfa  vie  E>’ailleim  il  étoit  retenu  par 
Jfoanncm , ttn  refpe<5t  niêlc  de  crainte  qu'il 
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avoir  pour  un  homme  fi  jufte  & fi 
faint , qu'il  croit  bien-aile  d'enten- 
dre , & fur  les  avis  duquel  il  fai- 
foit  beaucoup  de  chofes.  C'eft  ainfi 
qu'on  peut  accorder  la  conrrarieté 
apparente  de  faint  Matthieu  & de 
faint  Marc  fur  les  diverfes  difpofi- 
tions  d’Herodc  à l'égard  de  faint 
Jean. 


fciens  eum 

Tirum  juftü 
& fan&um  : 
& cuftodie- 
batcum  , & 
audico  co 
mulca  facie- 
bat,&libcn- 
tcr  eum  au- 
dicbat. 


, CHAPITRE  XXIÏI.  ?A'iX3?n' 

SliÊfcSsUi  B 

Retraite  de  Jésus  hors  de  la  Judéc>0^A.  >a* 
Samaritaine.  mamtaha* 

1.  Départ r 1.  suffis  j 

ALors  Jésus  quittais  Ju- 
dée pour  fe  retirer  dans  la  Ga- 
lilée i à quoi  deux  motifs  l’obli- 
gerent. 

Le  premier  d'une  exa&e  fidelité 
ï fon  minillere,  c’eft  qu'il  ouït  dire 
ce  qu'il  fçavoit  déjà  par  fa  Divi- 
nité , que  Jean  avoit  été  arrêté  &n  „ TTf . 
mis  en  prilon  par  lecommandementcognovît  ic- 
d’Herode;  Voyez,  la  DiJfertation\ 

VII»  C'étoit  pour  lui  le  fignal  dédiais  effet , 
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1*  B‘  1 •commencer  fa  million  & de  prêcher 
publiquement  la  pénitence  ; ce 
qu’il  avoit  fait  jufqu’alors  dans  la 
Judée  n’étant  qu’un  prélude  , qui 
préparoit  les  efprits  à le  recevoir 
, lorfqu’il  commenccroit  tout  de  bon 
à agir  en  Medie.  ]ean  - Baptifte 
donc  qui  le  devoit  précéder  s étant 
comme  hors  de  la  feene  > il  entra 
en  fa  place  , &c  choifit  la  Galilée 
qui  lui  avoit  été  a (lignée  par  les 
Prophètes. 

D.  quia  au*  Le  fécond  motif  d’une  prudence 
d.'ferlmt P\a*  éclairée  , fut  qu’il  apprit  que  les 
îifÛl’pCcsPharifiens  avoient  conçu  une  fu- 
Difcipulos  rieufe  jaloufie,de  ce  qu’i l fai  foi  t plus 
facit,  & ba-de  Difciplcs  que  n’avoit  faitjean- 
ptizat,quàm  gaptj^e  y & que  fon  Baptême  étoit 

quam  icfus  P*us  frequente, quoiqu  U ne  le  con- 
non  bapriza.ferât  pas  luy-même  j mais  que  fes 
*ct , fed  Dif-  Difciples  lui  prétadent  leurs  mains, 
cipuli  cjus,  p0ur  jui  donner  moyen  de  fe  don- 
ner tout  entier  à la  prédication.  IL 
voulu  donc  épargner  au  moins  aux 
Pharifiens  le  chagrin  de  voir  des 
progrez  qui  leur  blefloient  les  yeux, 
& qui  fuivant  le  train  ordinaire  des 
chofes  humaines , lui  auroient  at- 
tiré avant  le  tems  leur  perfecution. 
Pour  nepasirriter  leur  envie  , il  fe 
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retira  hors  de  la  portée  de  leur  vûë,  rcliquît  lu- 
dans  une  Province  éloignée  ; parce 
que  les  chofes  qu*on  nous  rapporte  Ul*am. 
de  loin  ne  frappent  pas  fi  vivement 
que  celles  que  nous  voyons. 


2.  Entretien  de  Je/us  avec  la 
Samaritaine . 


x.  Chriftur 
cum  Samari* 
tan*. 


Il  falloir  qu  i!  pafTat  par  la  Pro-  Oporrebat 
vince  de  Samarie  , & il  arriva  à une  tranfire  per 
ville  nommée  Sichar,à  douze  lieues  Samarîam. 
de  Jerufalem , qui  eft  la  même  que 
Sichem  de  la  Genefe  chapitre  34.  «y*.*^* • ,q«* 
dont  les  fils  de  Jacob  paflerent  au  juiTSK' 
fil  de  l’épée  tons  les  habitans , pour  qu°d  dcdJt  * 
venger  l’affront  que  leur  fœur  Di-  lue^erat 
na  y avoit  reçu.  Jésus  s'arrêta  jutemibifon*. 
hors  de  la  Ville  , à un  héritage  que  e?go  togawa ‘ 
Jacob  avoit  donné  par  préciput  à ex  innerc  fe- 
fon  fils  Jofeph,  & où  il  avoit  creu- pt*àbfon t,*inf‘!î 
fé  un  puits  > fur  le  bord  duquel 
Jésus  fatigué  du  chemin  & du 
chaud  s’affit  pour  fe  repofer. 

C’étoit  environ  la  fixiéme  heure  Hora  erat 
du  jour  ou  midi  ; & comme  c’eft  Juean-tf"uîier 
l’heure  du  dîner  , il  vint  de  Sicharde  samaua 
une  femme  pour  y puifer  de  l’eau.haurire 
La  converfation  qu’il  eut  avec  elle 
contient  > I.  Une  demande  qu’il 
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Dicit  ei  Jc- 
fus:Da  mihi 
bibetcîdifci- 
puli  cnim 
cjus. 

abierant  in 
civitatcm  , 
ut  cibos  c- 
mercnr. 


Z 1 1 


Analyse.. 


lui  fit.  1 1.  Une  queftion  que  lui 
propofa  cette  femme. 

I.  Jésus  la  prévient  >&  lui  de- 
manda à boire  de  l’eau  qu’elle  al- 
loitpuifer.  La  neceffité  étoie  évi- 
dente dans  la  fueur  de  fon  vifage  , 
dans  fa  laffitudc  , ôc  fur  tout  dans 
l’abfence  de  fes  Difciples  , qui 
l’ayant  lailTé  feul , étoient  entrez 
dans  la  Vil  le  pour  y achecter  à man- 
ger. Ce  ne  fut  pas  néanmoins  la 
vraie  caufc  de  cette  demande,  ce  fuc 


uniquement  l’engagement  de  la 
coavcrfation  qu’il  youloic  avoir 
avec  elle. 

Dicit’  eroô  Cette  femme  l’ayant  reconnu 
ci  mulier S-  pour  Juif  à fon  habit  & à fon  hui- 
la Samarita-  gage , fut  furprife  de  cette  detnan- 
o»  : de  î & elle  lui  demanda  comment 

, luiquiétoit  Juif  lui  demandoit  à 

tuïuTxM  b°irc  > ^ e^e  q1”  ^t0^1  Samaritaine; 
cùm  fis,  bi-  puifqti’il  fçavoit  bien  que  les  Juifs 
bere  à me  n’avoient  aucun  commerce  de  table 


pofeis,  quæ  avec  les  Samaritains  , & qu’il  ne 

P°l,V?iC  b.°ir'  <lUe  daf  .f*  CCU.cllt  > 

Non  cnim  ce  clu  un  JU1*  comme  lui  devoir  re- 
coütuntur  garder  comme  une  grande  profana- 
ludjeiSama.  ûon  de  fa  perfonne  facrée. 
ritanis.  Cette  réponfe  n’efl:  pas  un  vrai 
refus , mais  une  raillerie  ? car  l’a- 
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veriion  qui  étoit  entre  les  Juifs  5c 
les  Samaritains,  étoit  prefque  toute 
entière  du  côté  des  premiers  , qui 
rcgardoient  les  féconds  comme  des 
Heretiques  & des  impies. 


3.  Eau  vive. 


I . A^ua  vi- 
vo,. 


Jésus  ne  répondit  rien  à la 
faufle  délicatede  des  Juifs  , qu’il 
11’approuvoit  pas.  Mais  comme  il 
ne  lui  avoit  demandé  de  l’eau  à 
boire  , que  pour  avoir  lieu  de  lui 
en  propofer  une  autre  bien  plus 
neccllaire  : il  lui  dit  que  fi  elle  con-  Répondit 
noilToit  d’un  côté  quel  eft  le  ^on  xlc^l-'s^rci* 
que  Dieu  fait  aux  hommes  ; & dercs  donum 
l’autre  qui  étoit  ce  Juif  qui  lui  de-  Dei , & qui* 
mandoità  boire,  au  lieu  de  plai- eMui  diçic 
fanter  fur  fa  demande  , elle  lui  en  [V* da  mihl 
auroit  fait  ians  doute  une  autre  rortforfitan 
ferieufement  j elle  lui  auroit  de-  tiiîes  abeo', 
mandé  de  l’eau  vive,  5c  il  la  lui  au- 
roit donnée,  à elle  qui  fembLoit  lui  & ^ediflcr 
refufer  un  peu  d’eau  moi  te.  Ce  don  *jyr1amacluam 
de  Dieu  5c  cetre  eau  vive  ne  font 
autre  chofe  que  le  Saint- Efprit, qui  • • . 

éteint  dans  les  âmes  la  foif  des  plai- 
/irs  fenfuels  & des  biens  pendables, 
qui  amortit  les  ardeurs  de  la  con- 
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D.  4.  cupifcence  , qui  arrofeles  fecheref- 
fes  du  cœur  par  des  fentimens  de 
pieté,  & qui  rend  l'ame  fécondé  en 
toutes  fortes  de  bonnes  œuvres. 
Eau  vraiment  vive  en  foi-même  , & 
dans  fes  effets,  puifque  ie  Saint-Ef- 
pric  étant  vie  , donne  la  vie  aux  a- 
mes  qui  le  reçoivent. 

La  femme  prenant  un  air  plus 
ferieux  , comprit  par  une  réponfe 
fi  modefte  & fi  grave  , que  ce  qui 
lui  parloit  étoit  quelque  chofe  de 
plus  qu'un  Juif.  Mais  comme  elle 

. . ne  concevoir  encore  dans  cette  Ean 
Dievteimu-  . , -ni* 

lier  Domi- vlvecllle  1 cau  «e  ce  pu»  » elle  lui 

ne,  ncque  in  propofa  avec  refpeéfc  qu'il  lui  feroic 

quo  haurias  difficile  d'executer  fa  promefTe.  Car 

habes,&  pu-  §*1 1 devoit  lui  donner  de  l’eau  du 

eftainde^r-  Puics>  ^t0Ît  fort  Pr°f°n<*}&  d'ail- 
go  habes  leurs  il  manquoit  de  tout  ce  qui 
aquam  vi.  étoit  necelfaire  pour  la  puifer.  Que 
<ya™/  fi  c’étoit  de  quelque  autre  > il  11'é- 

majores  pa^  roic  Pas  Plus  habile  que  leur  Pere 

tre noftro  Jacob , pour  lui  trouver  fur  l’heure 

Jacob  , qui  de  l’eau  plus  excellente  & plus  a- 
dedie  nobisj^ondante  que  celle  d’une  fontaine 
putcum  , qU*ü  jeur  av0it  donnée  : plus  ex- 

& ïpfc  cx’eocellente  , puifqu’il  en  avoir  bû  lui 
bib,t , sc  fiiijg;  fes  enfansj&  plus  abondante, 

ïaUcju$?CC°"puifqu'elle  avoir  fuffi  pourtouteTa 
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famille,  & pour  tous  Tes  troupeaux» 
qui  étoient  en  grand  nombre.D’où 
eft-ce  donc  qu'il  pourroit  tirer  cet- 
te Eau  vive  ? 

Jésus  voyant  que. l'erreur  deIaRcf  dit 
Samaritaine  conliltoit  en  ce  qu  elle jcfus , &di- 
prenoit  toujours  l’eau  dont  il  lui  xit  ci  : 
parloir  pour  de  l’eau  materielle,  & 
qu’elle  la  mettoit  beaucoup  au- 
deffous  de  celle  du  puits  de  Jacob  : 
il  l’en  diflingua  par  deux  différen- 
ces qui  la  relevoicnt  au-deflus. 

* La  première  eft , que  l'eau  du  Omnis  qui 
puits  de  Jacob  &r  de  quelque  autre^ibitcx  acîQa 
romaine  que  ce  loir,  n eteignoit  laiterum . • 

foi f que  pour  un  tems,  & que  ceux 
qui  en  beuvoient  fouffriroient  en- 
core la  foif.  Cela  fe  juftifie  de  tous 
les  biens  créez  , dont  les  eaux  que 
nous  beuvons  font  la  figure  : ils  ir- 
ritent nos  defirs,  qui  font  la  foif  de 
l’ame,  plutôt  qu'ils  ne  les  fatisfonr, 
parce  qu’ils  ne  les  appaifent  qu’en 
pafïant.  Mais  que  celui  qui  hoiroit^crj|ltem 
de  l’eau  que  Jésus  lui  donneroit,aqUa  quam 
n’auroit  jamais  foif.  Car  l'effufion  ego  dabo ci, 
du  Saint-Efprit  , qui  fait  la  juftice  non  in 
de  cette  vie , eft  le  commencement  æicr?atn  > 
de  celle  du  Ciel  qui  répandra  la 
gloire  dans  les  bienhcurenxj  & qui 
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accomplira  fi  parfaitemét  tous  leurs 
defirs  , qu'ils  n'auront  plus  aucun 
lieu  d’en  former  de  nouveaux. 

La  fécondé  différence  qui  eft  une 
preuve  de  la  première  eft  * que  l'eau 
terreftre  que  nous  beuvons  eft  pe- 
ndable & facile  à fe  diflïper.  Ainû 
lorsqu'elle  eft  écoulée  ou  con fumée 
par  la  chaleur  naturelle  » la  foif 
Se d aqua  , revient  avec  le  befoin  de  boire.Mais 

quam  ego  peau  qlie  Jésus  donneroit  fansfe 
dabo  ci  ,Jiet(;onQimcr  Cjcvjen(jr0jt  gn  cc[uj  ^ 

in  corons  , . _ r *. 

aqu*  fai i en-  *a  recevrait  une  fontaine  d Eau  vi« 

tis  in  Titam  ve.qui  fuivant  le  naturel  des  eaux» 
aeternam.  qui  remontent  aufli  haut  que  leur 
fource,  rejaillira  jufque  dans  la  vie 
éternelle  , d'où  elle  eft  defccnduc , 
parce  qu'elle  porte  les  hommes  juf- 
que dans  le  Ciel.  Or  comment'fe» 
roit-on  fujet  à la  foif,  en  portant 
même  dans  fon  fein  une  fource  é- 
ternelle  d'Eau  vive  ? 

Enfin  la  Samaritaine  comprit 
que  J e s u s lui  partait  d’une  eau 
plus  fnbrile  que  l’eau  commune  , 
dont  la  vertu  feroit  fi  efficace  & fi 
durable,  que  dés  la  première  fois 
Dicit  ad  eü^ue^een  hoiroitjelle  lui  ôteroit  la 
mulicnDo-  foif  pour  toute  fa  vie.Elle  le  pria  de 
iuine,da  mûlui  donner  de  cette  Eau  fi  précieufe, 

qui 
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qui  l’cxemtcroic  de  la  neccffité  fâ  hi  hanc  a- 
chcufede  venir  tous  les  jours  pui-  ?ua  ’ utnoQ 
fçr  de  l'eau  dans  le  puits  de  Jacob.  Jcaia’m'huc 
Jésus  jugea  qu’il  droit  inutile  hauriie. 
de  lui  expliquer  davantagece  qu’el- 
le n’étoit  pas  encore  en  état  de  com- 
prendre. Mais  pour  avoir  Pocca- 
ïîon  de  l’avertir  de  fa  mauvaifevie, 

& de  la  porter  à la  pénitence;  fans 
quoi  elle  ne  pouvoir  recevoir  de  ?icitvei.Ie‘ 
cette  Eau  divine:  il  lui  confeilla voca  virucn* 
d aller  quérir  Ion  mari,  fous  le  pre-tuum,& Yc- 
texte  honnête  qu’il  n’ctoit  pas  delaaihuc* 
bienfeance  à une  femme  de  recevoir 
une  donation  de  cette  importance 
fans  le  confentement  de  fon  mari , 

& fans  lui  en  faire  part.  Refpondîc 

Elle  répondit  qu’elle  n’avoit™11^^ <**• 
point  de  mari  , c'eft-à-dire  , deb^^"^a' 
mari  légitimé.  Aufli  J e s ti  s ap- 
prouva fa  réponfe  , & la  loua  d’a-  D««teilefui: 
voir  confede  ingénument  la  vérité;  ?"aeno“  hî- 
parce  qu’elle  avoit  eu  fucceffive- bco  virum  : 
ment  cinq  maris  tous  légitimés,  & ïftwjj 
que  celui  qu’elle  avoit  alors, n*étoir&nunc  quem 
pas  fon  mari  ; mais  celui  d’une  au  - ctt^  v"r? 
tre  femme  à laquelle  elle  le  déro-koc  ver«  di- 
boir.  . XlUi* 


Tome  /. 
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4.  Vrais  adorateurs. 


4, Ver  i a dorâ- 
mes. 

1 1.  Elle  ne  clouta  plus  cjue  Jésus 
Dicit  ci  ni u-  ne  un  Prophète,  puifqu’étant  é- 
lier ‘.Domine,  tranger  il  lui  avoit  découvert  le  paf- 
piophtu^es  fé  & le  prefent  de  Ta  vie , qui  natu- 
10.  rellement  lui  dévoient  être  incon- 

nus. Mais  ce  qui  eft  rare  alans  une 
femme  , fans  s'irriter  de  cette  dé- 
couverte , voulant  profiter  de  l*oc- 
cafion  prefente,  elle  lui  propofa 
une  quefiion  du  rems , qui  étoit  a- 
lors  fort  agitée  entre  lesjuifs  & les 
Samaritains,  touchant  le  lieu  du  fa- 
çrifice.  Elle  tâcha  de  donner  le  tore 
aux  Juifs  parce  raifonnemenr.  On 
doit  adorer  , c’eft- à- dire,  facrifîer 
à Dieu  ( car  la  fimpîe  adoration  a 
toujours  été  permife  indifférem- 
ment dans  tous  les  lieux.  ) On  doit 
donc  adorer  dans  le  lieu  où  les  Pe- 
res  communs  des  Juifs  & des  Sa- 
maritains ont  rendu  à Dieu  ce  culte 
patres  noftn  jje  Religion.  Or  Abraham  , Ja- 
in  monte  oc  cob  & ies  ancjens  patriarches  ont 
3 °raY  ‘adoré  Dieu  fur  la  montagne  de  Ga- 
rifim, qu’elle  lui  montroit  tour  pro- 
che  de  Sichar  , & fur  laquelle  on 
voit  relevé  le  Temple  bâti  par  Ma- 
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nallês  que  Jean  Hircan  avoit  fait 
détruire.  C’écoit  donc  fans  raifon 
que  les  Juifs,  contre  l'exemple  & Jofo^mi, 
l'autorité  de  leurs  ancêtres,  préren-eft  locus  ubi 
doient  que  le  lieu  où  il  falloir  ne-adoratc  °- 
cellàirement  adorer, étoic  dans  l'en-P01^* 
ceinte  de  Jerufalem. 

Elle  prétendoit  conclure  de  U, 
i°.  que  les  Samaritains  avoient  l'a- 
vantage fut  les  Juifs  dans  le  lieu  du 
facrifice.  a°.  Que  les  facrifices  des 
premiers  étoient  plus  agréables  à . 

Dieu  que  ceux  des  féconds.  On 
convenoit  de  part  & d’autre  qu'on 
ne  devoit  offrir  le  facrifice  que  dans 
le  lieu  que  le  Seigneur  auroit  choifi, 
comme  il  èfl  marqué , Deuter.  1 1. 

14. 16.  Mais  la  difficulté  «toit  de 
fçavc.îr  lequel  des  deux  Temples  de 
Jerufalem  ou  de  Garifim  , avoit  été 
choifi  par  le  Seigneur.  Il  eft  vrai 
d’ailleurs  que  Dieu  avoit  choifi  le 
Temple  de  Jerufalem  III.  Rois  c.7, 

5.11.  Paralipom.  c.  17.  ÿ.n.  Mais 
les  Samaritains  ne  reccvoient  pour 
Ecriture  Canonique  que  le  Penta- 
teuque  de  Moïfe  , & ils  rejettoient 
tout  le  refie. 

J e s u s defabufa  cerre  fcmirie 
' fur  l'une  & l'autre  confequence. 
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Quant  à la  première  touchant  le 
lieu  du  facrifice  , fans  entrer  dans 
une  difcuflïon  qui  eût  donné  l’a- 
vantage aux  Juifs , il  trancha  tout 
d’un  coup  la  queftion  en  faveur  des 
Samaritains , en  difant  qu’elle  droit 
déformais  inutile  , & que  le  rems 
alloit  venir  que  l'adoration  du  Pere 
Dixit  ci  1c-  nc  1er  oit  attachée  ni  à Jerufalem  , 
fu*  : Mulier,  ni  au  mont  Garifim,mais  quelle  fe- 
credc  m;.hi , roit  étendue  par  toute  la  terre.C’eft 
quia  venir  ceCjUja  commencé  au  tcvns  delà 

neque^ia  ° des  Apôtres,  qui  ont  offert 

monte  hoc  , le.  facrifice  de  la  Loi  nouvelle  , par 
orque  in  le-  tout  où  ils  ont  porté  la  Foi  j c’eft 
iofolymis  ce  qUj  continue  encore  aujourd’hui, 
& ce  qui  durera  jufqu  a la  fin  du 
monde.  Ainfi  Jésus  ôta  lieu  à la 
première  confeqtien ce  touchant  le 
lieu  particulier  du  facrifice,  par  l’u- 
ni verfalité  du  facrifice. 

Quant  à la  fécondé  touchant  le 
prix  des  facrifices,  il  décide  la  que- 
llion  en  faveur  des  Juifs  à quelques 
égards.  Car  dans  l’a&ion  du  facri- 
fice on  peur  diftinguer , x°.  la  con- 
noiffance  del’objer.  z°.  Les  cere- 
monies extérieures.  jot  Les  difpo- 
fitions  intérieures  de  ceux  qui  facti- 
fient. 


adorabitis 
Patrcm. 
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A l’égard  des  deux  premiers 
chefs  il  donnaaux  juifs  la  preferen- 
ce  fur  les  Samaritains,  parce  que  Vos  a<Jo?a- 
ceux-ci  adoroient  ce  qu'ils  ne  con- tis 
noilîoient  point, ou  ce  qui  eft  équi-  nc  C1US  ’ 
valent , ils  ne  fçavoient  ce  qu’ils  a- 
doroient , i°.  dans  l'objet  du  facri- 
fice  qui  eft  Dieu  , dont  ilss'écoient 
formé  des  fcmimens  pleins  d’erreur 
& d’illufion;z°.Dans  le  culte  qu'ils 
lui  rendoient  » qui  n'étoit  ni  con- 
forme à ce  que  Dieu  en  avoir  or- 
donné par  Moîfe  , ni  félon  la  ma- 
niéré dont  il  vouloit  être  fervi,mai# 
qui  n'avoit  point  d’autre  fonde- 
ment que  leur  caprice,  & des  dévo- 
tions arbitraires.  Au  lieu  que  les 
juifs , au  nombre  defquels  il  fe  ""  ’^od’ 
rnettoit , fçavoient  bien  dans  l'un  fcjmu$  t 
& dans  l’autre  ce  qu’ils  adoroientj 
paice  qu’ils  ne  facrifioient  qu’à  un 
feul  vrai  Dieu,  qui  s’étoit  fait  con- 
noître  à eux  par  le  moyen  de  leurs 
-Peres  ,Et  qu'ils  ne  lui  facrifioient 
que  félon  les  ceremonies  , qu'ri 
avoit  établies  lui-même. 

11  prouve  l’un  & l’autre  , parce 
que  c’eft  des  juifs  & non  des  Sama-  q.jiafaïus  cx 
ritains  , que  devoir  fortir  le  Meftic  judseis  eft  : 

Sc  le  falut  qu’il  doit  apporter  aux 
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hommes.  Or  il  efthors  de  doute 
que  le  peuple , dont  le  Meffie  de- 
voir ti  rer  Ton  ori gi ne,con noi floi t 8c 
adoroit  le  vrai  Dieu  , ne  facrifîoit 
qu'à  lui  feu! , & félon  les  vraies  ce- 
remonies de  fou  culte. 

A l’égard  de  la  troifiéme  circon. 
fiance  dufacrifice,qui  confifte  dans 
les  difpofitions  intérieures  : apres 
avoir  préféré  les  Juifs  aux  Samari- 
tains dans  les  deux  premières  , il 
donne  dans  la  troifiéme  l’avantage 
aux  Chrétiens  fur  les  Juifs.  Il  mar-, 
que  deux  difpo /irions  neceflaircs  ». 
qui  font  d'adorer  Dieu  , i°.  en  ef- 
prit , l°.  en  vérité  ; foie  qu’on  les, 
prenne  toutes  deux  pour  la  fincemé 
d’une  ame  qui  adore  Dieu  de  tout 
fon  cœur  8c  fans  hypocrifie  , foit 
qu’on  les  diflingue  , ce  qui  eft  plus, 
probable. 

Car  on  peur  prendre  l’adoration 
en  efprir  pour  l’adoration  propre  à 
la  Loi  nouvelle  , par  oppofition  àv 
celle  de  l’ancienne  Loi, toute  char- 
nelle dans  fes  facrifices  , dans  fes. 
ceremonies  , dans  fes  préceptes  » 
dans  fes  promefTcs.  Au-  lieu  que  la 
nouvelle  ayant  quelque  chofe  d’ex- 
^tfeur  dans  fon  objet,qui  efl  le  Szl*. 
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rement  de  l’Euchariftie  , & dans 
«s  ceremonies  qu’elle  obfervedans 
on  Sacrifice  , eft  néanmoins  route 
nterieure  dans  l’un  5c  dans  1 autre, 
fe  dis  dans  fon  objet  qui  eft  Jésus- 
rmusT  voilé  fous  les  cfpeces  : 5c 
'ans  les  circonftances , qui  font  les 
&es  tout  fpirituels  de  foi,d’adora- 
ion,  d’erperance  5c  d’amouri  viab- 
les toutes  fpirittielles,  qui  accom- 
agnent  le  Sacrifice. 

O11  peut  auffi  regarder  l’adora- 
ion  en  vérité,  comme  oppofce  aux 
mbres  & aux  figures  qui  faifoient 
eftèntiel  du  vieux  Tcftament , 5c 
ux  fauftétez  ruperfticieufes  qui  re- 
noient  dans  le  culte  des  Samari- 

tins.  ' 

Jésus  avoua  donc  par  la  par. 
cule  adverfative  mais, que  les  purs 
ai  fs  n’avoient  pas  cesdeux  difpofi-fed  yenjt  ha_ 
onsdans  leurs  facrifices.  Mais  quera  & mincelt 
tems  venoit , 5c  même  que  de-quando  veri 
iis  qu’iHfoit  fur  la  terre,  il  étoitadomorcs 
:ja  venu,  que  les  vrais  adoiateurs,pacrcni  jn 
eft  à dire  , les  Chrétiens , adore- ÿ iricu&  ve- 
nt le  Pere  en  efprit  5c  en  vérité  ,ritace  : nam 
itnme  étant  les  fends  adorateurs^  patertales 
,-il  cherche  ; ce  qu'il  prouve 
reflcmblance.  Parce  qu  il  le  doit- 

L ui>* 
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Spiik*  eftïrol5v4t5ue^ae  confo“™té  entre 
Deus;&  cos  ac*oration  & Ton  objet.  Or  le  vrai 
qui  adorant  Dieu  eft  tout  Efprit.  Il  faut  donc 
eanijin  fpiri-  l’adorer  en  efprit  & en  vérité. 

« opor,r«'Ce"e  Theol°gie  écoiettop  fu- 
adorarc,  blnne  pour  une  fimple  femme. 

Mais  présentant  qu’il  pouvoit  ctre 
Dicitei  mu.  le  Meflîe  , pour  l’obliger  à s’en  ex- 

«r»UMcffi«Çli<luer’ellelui  quelle 

▼cnit, q ai  di-  ‘Çavou  Par  ‘e  grand  bruit  qui  cou- 
«itur  Chrif-  roir,que  le  Meiïïeétoit  fur  le  point 
«us:cùm  cr-  de  paroître.  Que  lors  donc  quJil 

E,*ïï*  fe‘oit  v““*  “ Ieur  enfeigneroic 
annuntiabic  toures  c“°.  ; Jésus  lui  voyant 
omnia.  cetre  docilité  , afin  qu’il  ne  tinta 

Dicit  ci  le.  r*en  <îu<'c^e  n e^c  rourela  déference 
fas:Egofum  Polu'  fes  paroles  , il  lui  déclara,  net» 
qui  loquor  tement  que  lui. même  qui  lui  par- 
tecum.  v km  , dtoït  le  Mcflie. 

vcaerunt  ?anS  Ce,  ™0inent  lcs  Difciples 
«ipulie}a$i&  arrivererir  ae  la  ville  avec  les  vi- 
jmirabantur  vres  qu’ils  avoient  achetez  ,&  ils 
quia  eu  mu-  furent  furpris  de  ce  que  contre  fa 
blmr.K;  “ûmme„u  s'emretenoit  avec  une 
tamen  dixit,  *cmme* lis  avoient  neanmoins  tant 
quidquatri»,  derefpeft  pour  leur  Maître,  qu'au- 
aüt  quid  lo- cun  d’eux  n’ofa  s’informer  de  cet 
queris  cum  qq'Ü  lui  demandoit , ni  quel  e'toit. 
le  fujet  de  fon  entretien  ave.c  elle. 
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v . , 

S-  Femme  J efiu~- 

Chriff.  cansCbrifiis . 

~ Auffi-tôt  laiflant  la  fa  cruche  furRcüquiccrgo 

le  bord  du  puits,  de  peur  que  fera  hydriam  fuâ 

portant  pleine  d’eau  , elle  ne  put 5x?.ul.icr* ^*5  a~ 

. rrr  » iM-  * but  m cmca- 

faire  allez  de  diligence  pour  yre-teai: 

Trouver  Jésus  à km  retour  y elle 
courut  à Sichar  faire  la  fonâiqn&  dîcït  illïs 
d’Apôtre  , & prêcher  Jésus  àhomioibus  i 
toux  ceux  qu’elle  rencontra.  Mais 
craignant  de  lui  nuire  plus  par  fon 
peu  de  crédit , qu’elle  ne  l’eût  fervi 
par  fon  zele , elle  en  ufa  avec  une. 
merveilleufc  prudence.Elle  ne  vou- 
lut prévenir  le  jugement  de  perfon- 
ne  > mais  leur  kilfant  fur  cela  toute 
la  liberté,  elle  les  invita  feulement 
à venir  voir  par  curiofité  un  Erran-  Vcnire&vi* 
ger  qui  Kuavoit  die  tour  ce  quelleciuidilitmi. 
avoir  fait  en  fa  vie  : paroles  qui  nehi  omnia 
décou vroient  point  fes  déréglé 'quarcurnaque- 
mens,  qui  félon  t du  tes  les  apparen-^cciî 
ces  étoient  fecrets.  Elle  ajouta  feu- 
lement par  maniéré  de  doute,  quoi- 
qu’elle n’en  doutât  nuHernent,fi  cenumquidîpft- 
ne  feroit  point  le  C h r i t t ? afîneft  Chriftus*; 
de  les. ; piquer  d'autant  plus  d’envie, 
de.  le.  voir*  qu’elle  ne  leur  irppofoit 
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point  la  neceffité  d’en  croire  Tes. 

Exienjnt  ti.Pr4uSez-  Elle.  5’°®*  ^ eux  pour 
go  de  civi.  guide*  & elle  fit  tant  que  plufieurs; 
tate,&  venic.pcrfonnes  forcirent  de  la  ville  par 
bantadcum.curi0faé  ou  par  complaifance  , & 
vinrent  trouver  Jésus,  en  la 
fui  van  r. 


efibuschri- 

jliytluntas  La  volonté  de  Lieu  nourriture  de 
De,‘  Jefus»ChriJL 


Intereà  roea» 

tant  eum  dif-,  Cependant  comme  Jésus  ne- 
•^“^‘^'"'totrehoit  encore  a rien  de  ce  quefes 

tes:  KaoDj»  . , . . i . , 

manduca.  nie  Diiciples  avoient  apporte  , ils  le 

«,“'EEOdabumPrioient  de  tnanger  Pouc  reparer  fes 
habco  mandu. forces.  Il  leur  répondit  qu’il  avoir 

îcfcitï,Cm  Y°squelqu*autre  chofe  à manger  qu’ils 
ne  Cçayoient  pas.  Il.parloitde  h 
convetfiom  des  Samaritains  , donc 
Jfc'pXad50^  .avoit  une  faim  fpirituelle.  Eux. 
invicem  : Nû-  qui  prenoient  tout  à,la  lettre,fede- 

anulit San .Ondoient  les  uns  aux  autres  , fi 
d^sux.3.  quelqu’un  avant  eu^,  lui  avoir  ap-. 

porté  à manger.  Comme,  il  voyoic 
en  efprit  ce  qui  fe  padoit  à Sichar». 
pour  leur  répondre  , & fatisfaire 
leur  doute,  il  les  exhorta  au  travail» 

. qui  fe  preparoit* 

Dieu  ti  Je*  * 0 V»  r r i f 

fijftMcusci-  * « Par  ion  exemple  , en  leur 

mf4*(iifànt  a que  fa  fuira  la  plus  pref» 


de  i/Evàngile.  CIn  vO£1fI.  z ty 
Tante  , & Ton  repas  lc^  plus  deli-  ciam 
cieux  étoit  de  faire  la  volonté  de 
celui  qui  l avoit  envoié>&  d’accom'.  nt  pcrficiarn- 
piir  1J  oeuvre  dont  il  Tavoit  charge  , °PUS  c jus  : 
qui  étoit  de  procurer  le  falut  des 
âmes  par  les  voies  que  Ton  Perc 
lui  avoit  marquées , dont  la  pre- 
mière étoit  Ta  prédication  & fa  do- 
ctrine. 

z°.  Il  les  y exhorta  par  la  ma- 
tière qui  étoit  toute  prête  ; fnrquoi 
il  leur  cita  un  proverbe  de  gens  of- 
fifis  6c  parefieux,qui  portoit  qu'il  y lsT°nnffvos 
avoir  quatre  mois  depuis  les  femail- 3^"*' 
les  jufqu  a la  moifiôn  a pour  dire  tuot  menfés 
qü’on  avoit  encore  du  réms  pour  fc  funt,&raeffis 
tepofer  , & que  rien  n’oèligeoic  à venitî 
fe  tourmenter  avant  le  rems.  Il  lent 
dit  que  te  mot  iTavoit  point  de  lied  Ecce  dico 
eh  dette  occafion  , qu’ils  n*avoient  vob:s,lcvate 
qil'à  lever  les  yeux  pour  voir  des  ocu*os  .vc_ 

rhô  i Ho  ns  toutes  prêtes  à faire.  pf  ftros,&vide. 

. .»  i - . ..te  reoiones, 

en  meme  tems  il  leur  montroit  dé  qUia  ait* 

tous  cotez  les  campaghes  toutéSfunt  jam  ad 
jaunifianres , comme  la  figure  de  : i 

môiffon  fpirttuelle  des  âmes  tou- 
tes difpofées  à recevoir  ta  Foi,  dont 
il  rnohtroit  en  même  .tems  un  é-i 
dhantillon  dans  les  gens  de  Siclur 
qui  venoientàeux. 

« K vj  . • ! ;; 
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jrZ'3  Analyse 
P.  4.  }°.  Il  les  exhorta  au  travail  par 

. . . la  double  récompenfe  qui  les  atten- 

mcrccdcm  °oir"  «*  un  cotele.falaire  eft  du 
accipic , a.u  Moiflbnneuü , & il  ne  manque- 
ra point  en  Ton  tems  de  recevoir 
fous  ce  titre  la  vie  éternelle.  D’ail- 
leurs la  joye  qu’il  a d’y  faire  entrer 
& cotîgregatôc  d’y  ramalîer  e.n  quelque  forte 
fruftum  in  ceux  qu’il  a convertis  , le  fruit  de 
vitam  prédications  & de  fes  travaux 

Dara  ’ lui  tient  lieu  d’un  furcroît  de  ro- 
compenfe  qu’il  reçoit  du  bonheur 
. d’antrun 

"LaTmaî.  f-  Pf.  U i0^  ^e  ceux  qui  ont 
gaudçat  , laboure  la  terre  , & feme  le  grain 
dont  les  Difciples  feront  la  récolté# 
c’eft- àr  dire  des  Prophètes  & des  Pa- 
triarches, qui  après  avoir  beaucoup 
travaillé  pour  infpirer  à ce  peuple 
groffier  les  premiers  principes  de  la 
foi , la  connoi fiance  du  vrai  Dieu  , 
l’efperance  dans  le  Meflîe.à  venir, 

' verront  leurattente  remplie  & leurs 

travaux,  confommez  dans  la  con- 

Itqui  mctk.ver^ou^£^eLlrs  en  fans,  pour  laquel- 
le iis  ont  fait  toutes  ces  avances;  & 
qui, par  cette,  joye.  même,  qu’ils  en 
recevront  en  qualité. de  laboureurs, 
cauferonc  aux.  Difciples  comme  é- 
tant  Moiflbnneurs  un.  nouvel,  acb 
ctoifiement  de  joie*. 


de  l’EvanoilE^  Ch.XXlII. 

<0.  Enfin  par  la  facilité  Ht  ce  qui . , 

J . , r-  rvr  • i n •?!.»  Innoc  enim 
ïeftoit  a faire  aux  Dilciples  : Carie  cft  vcrbum 

Proverbe  qui  porte.,  que  l’un  feme  VCrum}quia  . 
& l’autremoiflbnne  , eft.  vrai  dans  aliuseft  qui 
cette  matière  > auffi-bien  que  dans  fJ.m5na^  » * 
la  récolté  de  la  terre.  Jésus  dans  metit'  Ego 
la  derniere miffion  du  Baptême  , a mifi  rosme- 
envoyé  fes  Difciples , & les  envers  tere  , quoi 
xa  encore  moi  (Tonner  , pour  ainfi  y°s 
dire  , des  terres  qu’ils  n’ont  ni  la-  ora  ,s  * 
bourées  ni  femées  , les  anciens  Pro-  ali;  labora. 
phetes  ont  travaillé  avec  beaucoup  ycrunt, 
de  peine  , pour  préparer  les,  honv 
mes  à la  foi  du  Meffie  , par  les  loix 
du  culte  de  Dieu  t les  Difciples  &voS;n|a^ 
font  entrez  dans  leurs  travaux  & ^orcs  corûr 
en  conférant  aux  Juifs  le  Baptême  inttoiftis,. 
du  Meffie  ,.qu’ilsétoienr  dés  long- 
rems  difpofez  à recevoir , ils  n’ont 
fait  que  recueillir  le  fruit  des  pei- 
nes des  ouvriers  qui  les  ont  pré- 
cédez.. 


7.  Foi  des  Samaritains», 


TUes 

mtritanoTÜ 


La  femme  ayant  protefté  ï cevw 
de  Sichar  que  Jésus  lui  avoir  dit  aediderunt  in 
tout  ce  qu'elle  avoit  fait  en  fa  vie  » 
ils  eurent  tant  de  déférence  pour  fon  tcr  vobum 

témoignage  , que  plufieurs  d’eiltre  mulkusldti’ 
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23°  Analyse 
P*  4*  eux  crurent  en  lny  fans  lavoir  vfi 
hibentis , qui*  Ce  qui  marque qu  ellepadoiten  pif- 
dixitmihiom-  biîc  pour  une  honnête  veuve.  Lors 
tçue  fccu  donc  qu  ils  hirent  venu  le  trouver , 

cùm  »enif-  Prierenc  demeurer  toûjours 
font  «go  ad  avec  eux.  Mais  étant  envoyé  aux: 
ilium  s aman-  Juifs,  il  ne  leur  donna  que  deux 

rtnt  tum  ut  jours  , qu  il  pafla  a leur  prêcher  l'E- 
ibi  maneret  s vangile  par  lui-même,  & à les  bap- 

duos  dic$>  tiier  par  les  mains  de  fes  Difciples. 

Et  après  l'avoir  entendu  parler,  il  y. 
& muiNvplu-  en  eut  beaucoup  plus  qui  crurent 

res  credide.  , . _ rA  r ~ - 

nmm  eum  en  lui.  Ceux  meme  que  la  femme 
proptet  fer-  lui  avoir  gagnez, lui  difoient  que  ce 

Et  mulieridi-  n etoit  plus  lur  1 autorire  de  ion  te- 
ccbant  : c^uia  moignage  qu'ils  croyoîent  en  lui; 

pter  tuam  lo-  mais  que  lur  les  chofes  qu’ils  lui  a- 
quciam  ciedi-  voient  entendu  dire  , ils  fça voient 
nimaudivi-  avec  certitude  qu  il  etoit  vraiment' 

mus  * fia  hic  ^ ^a11vel,r  monde. 

*lt  verè  Salva-  Il  eft  bien  probable  que  cette  Hi- 
u>:  mundi.i.  ftoire  fe  pada  vers  le  rems  de  la 
. moi  don  , dont  J es  u s prit  l'oc- 
cafion  de  donner  cette  inftru&ion  à 
fes  difciples.  Car  toutes1  chofes 
«onfideréesjon  ne  peut  guéres  don- 
ner ni  plus  ni  moins  de  rems  à tout 
ce  qu'il  fit  depuis  la  dernière  Pâque 
jufqu'ici  ,-  que  l'intervalle  dépuis 
m Pâque,  jufqu'à  la  Pentecôte,  dèvan*- 


Digitized  by  Google 


de  i/Evangtle.  Ch.  XXIV.  231 
yôc  apres  laquelle  onfaifoit  la  moif- 
fon.  Ceux  qui  prennent  à la  lettre, 
les  quatre  mois  du  Proverbe, & qui 
placent  ce  voyage  au  mois  de  Jan- 
vier , le  fort  de  l'hyver  , ne  confî— 
dorent  pas  que  Jésus  n'auroit  pas  eu 
alors  grand  befoin  du  rafraîchifle- 
ment  qu'il,  demanda  à la  Samari- 
taine.. 


CHAPITRE  XXIV. 

uîrrivée  dans  la  Galilée.  Prédication. 
Réputation  répandue. 

s [ ■ ...  - » * ■ - ' 

CE  Chapitre  contient , I.  le  re* 
tour  de  Jésus  dans  la  Galilée. 
U.  Le  fujet  de. fes  premières  Prédi- 
cations. 1 1 1.  Le  bruit  qui  s*en  ré-* 
pandit  par  toute  la  Province*, 

I.  Deux  jours  après  il  partit  de 
Sichar,  & continua  fon -voyage. 
Maiscomme  il  difoit qu'un  Prophe* 
te  n'eft  point  confideré  dans  fon 
pais  , il  ne.youlut  point  établir  fa 
demeure  à Nazareth  , ou  il  avoir 
été  élevé  j &t  nous  avons  vu  ci-deP 
fiis  qu'il  avoit  choifi  pour  cela  Ca- 


Cap;  XXI 7;. 
-A.4.  B 1 , C. 
4-D.  4. 
ÏNGRtSSUS 

in  Gau- 
lÆam:PrÆi 

DlCATIO  IAj» 
MA. 


D.  4*-  Poft 
duos  autem 
dies  exiit  in* 
de.  A.  4.  Et; 
reli&a  civitatc 
Nazareth- 
D.  Ipfe  cnimt- 
Jefus  teitimo» 
nium  pethii. 
buit.j  quia 
propheta in 
fua_patrw  h©- 


Digitized  by  Google 


*$  r Analyse. 

Ai4.  f.i.c.4*  pharnaum  capitale  de  la  Galilée;. 

Son  retour  dans  cette  Province  fuc 

norcm  . non 

h'abet.  accompagne  de  la  vertu  du  S.  Ei- 
c^K^mF-  Pwt  * donc  ^ a^°ic  donner  tant  de 
fus  cft  le  fus  marques  par  toutes  fortes  de  mira- 
*itus7nCGafj1  c^cs*  Les  Gaiiléens  ravis  de  le  re- 
l*am.  D.cùm  voir  j lui  firent  un  accueil  plein 

S8^ii«Sî^onncnr  & de  témoignages  de 
exceperunt  joye.  C'eft  qutayant  été  à Jerufa- 
5m  o^nîi*1  ’^em  pendant  la  derniere  Pâque  > ils 
vidiffenr  qu*  avoient  été  témoins-  de  toutes  les- 
foiymV,iicSmerveillcs  qtt*!1  y avoit  faites.. 

ipfi  TI.  Dés  lors  il  commença  à 
ïïygESlï^her.l^aHgile  du  Royaume  de 

a.  4.  ExindêDieUj  à peu  prés  par  les  mêmes 
SadTca'e?*  paroles  que  Jëan-Baptifte.  H publia- 

b,  Evangelium  que  le  tems  de  l'ouverture  de  la1 

K dk^c  j Loi-  nouvelle  croit  accompli.  Que 
B.  Quoniam  le  Royaume  de  Dieu  étoit  groche. 
»™mpusU&  aepft  Que  tous  fiirent  pénitence,  & fou* 
propinqiiavir  mifTent  leur  efprit  à l'Evangile  par 
A.  Pœniten-  une  entière  creance , parce  que  la 
tiam  agite  , carrière  du  Royaume  du  Ciel  ail  oit 
j^an^dio't^Vouvrir.  Marque  évidente  que  la 
a.  appropin.  Loi  dont  les  Juifs  fai foient  profef- 
iregnum  cek>.**°n  > etoit  un  chemin  qiu  ne  pou- 
auBh  voit  les  conduire  qu'au  chemin  du< 

Ciel , c'eft-à-dire  , à la  foi  en  J e*- 
s u s-C  h ris  t.  , & non  au  CieL 
, même 
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III.  Le  bruit  de  Tes  prédications 
fe  répandit  dans  peu  par  toute  la 
Galilée.  Il  enfeignoit  en  public 
dans.leurs  Synagogues  > & il  étoit 
dans  l'eftime  & dans  l'admiration 
de  tout  le  monde. 


C.  Et  fama 
cxiitper  uni- 
verfamrcgio» 
ncm  de  illo. 
Et  ipfc  docc- 
fcat  i»  fyna- 
gogistorura 
& magnifi- 
cabacur  ab 

n n^ninll  C 


CHAPITRE  XXV.  Cap.  XXV. 

D.  4. 

* ■ * \i 

Guéri  fan  du  fils  d’kn  Officier.  p uS 

GUL!« 

LA  première  ville  'qu'il  honora  D Venit 
de  la  viiite  au  retour  de  la  Ju-cr<,0  itemm 
4ée  > fut  Cana  > où  il  avoit  changé  in  Cana  Ga- 
l'eau  en  vin,&  qui  fans  doute  étoit lilxas  • 
encore  toute  pleine  du  fouvenir  defcclt  acjua 
ce  miracle.  Sans  en  fortir  il  en  fl^;vlnun:1, 
un  autre  à dix- huit  lieues,  de  là  , 
dont  voici  les  circonftances.  Elles 
font  voir  dans  un  homme  les  divers 
états  de  la  foy  , qui  font  d’être  i°. 
imparfaire  & chancellante  : i°.  fer- 
me, mais  limitée  à quelques  égards:.; 

$°.  parfaite  & entière. 

I.Un  Seigneur  delà  Cour  d’An-Eteratquidâ. 
tipas  , ou  de  Philippe  f car  il  eft  in.reg^lus>cujus 
certain  auquel  des  deux  obéi  (loi  t kS  ln,5c- 
Caphatiuum • d ou  il  étoit  ),avoitpharnaiim.  “ 
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4»  un  fils  fort  malade  en  cette  ville.  Tl 
avoitdéjaentendudirequ'il  y avoit 
dans  la  Judée  un  grand  Prophète 

Hic  cüm  au- nomtn®  J E s 11  s » s'étoir  rendu 
diflct , quia  célébré  par  fes  miracles.  Mais  1 ecac 
de  fon  fils  ne  lui  permettant  pas  de 
faire  un  fi  long  voyage  , il  apprit 
Jcfasadvcni-  avec  beaucoup  de  joye  quil  éroic 
ret  jk  ludæa  nouvellement  arrivé  en  Galilée.  Il 
inGalilæam,  le  vint  trouver  à Cana  , 8c  le  pria 
abiit  adeum,  venjr  avec  lui  jufqu’à  Caphar- 

eum  ut  def-  «au.m  ? Pour  gu.erJr  fon  fils  » <1IU 
cenderet , &étoit  à l’extremité. 

fanaret  film  il  parole  qu'il  avoir  déjà  quelque 
ejanioeapie  foi , puifque  fans  cela  il  n'eût  pas 

inoiin,m  cu  recours  a J£S11S  dans  cc  befoin  : 
Mais  fa  foi  ne  s’étendoic  pas  plus 
loin  qu’à  le  traiter  defaint  Homme* 
qui  pouvoir  par  l’impofition  des 
mains  & par  fes  prières  guérir  les 
malades  defefperez  ; à quoi  fa  pre- 
fence  étoit  neceflaire  ; & qui  ne 
pouvoit  plus  rien  quand  ils  étoient 
morts. 

Dixit  ergo  Je  s « s lui  reprocha  l'imbécillité 

NU^figna'st  V°w  ét*ttres  Iu^s  » 

prodigia  vi-dic-  il  yJï  vcw  ne  voyez,  des  miracles 

deritis,  non  £7*  des  prodiaes  , vous  ne  croyez 
çrcdiuî.  point*  Il  oppofoit  les  juifs  aux  Sa- 
maritains , qui  fans  aucun  miracle 
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vcnoienc  de  croire  en  lui  à l’en  ren- 
dre feulement  parler  , & même  à 
la  (Impie  parole  d'une  femme.  En 
effet , apres  les  miracles  que  les  Ga- 
liléens  avoient  vus  à Jerufalem,  ©u 
dont  ils  avoient  oiii  parler  , c’étoit 
«ne  grande  foiblefTe  à cet  Officier 
de  fouhaitter  encore  d’autres  mira- 


cles pour  croire. 

Ce  Seigneur  qui  prit  ce  reproche 
pour  un  commencement  de  refus, ...  . , 

ou  du  moins  pour  un  delai  , & qui  reaulaj  Do„ 
craignoit  cependant  pour  fon  fils  ,mine>defcen- 
pria  encore  Jésus  avec  plus  d'în-  de  priafquâ 
fiance  de  fc  hâter  de  venir  avant!umi>tur 
qu’il  mourût  , dans  la  penfée  que  smCUS* 
s*il  venpit  à mourir  avant  fon  arri- 
vée, il  n'y  avoir  plus  rien  à faire.. 

1 1.  Jésus  qui  pénetroit  la  fitua- 
tion  chancelante  de  fa  foi , voulut 
la  redrefTer  à l’égard  de  la  neceflité 
de  fa  prefence.il  lui  dit  qu’il  n’avoit 
qu'à  s'en  retourner  en  fa  maifon, 
que  fon  fils  fc  portoitbien.  H crutjiustuus  vjw 
le  fait  de  la  famé  de  fon  fils , quevit.  Qrcdidic 
Jésus  lui  annonçoit , parce  quebomo  fer- 
la renommée  lui  donnoit  ta  qualité"1001  ,5uemj 
de  Prophète,  & à cet  égard  fa  foid!Xltcl  c us* 
fît  quelque  progrès.  Il  demeura 
néanmoins  en  fufpens  fut.lacaufe. 
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156  Analyse 
de  la  guerifon.  Pour  fç avoir  fi  J e- 
stis  lui  avoit  rapporté  ce  qu’il  avoir 
fait  lui-même  dans  Ton  fils  , ou 
fimplcment  ce  qu'il  avoit  vu  en  es- 
prit , il  fereferva  à en  juger  par  le 
moment  où  le  malade  aurait  re- 
* couvre  la  famé. 

& ibat.  7am  j[  s’en  retourna  ù Capharnaurn;- 

autceo  def-  ~ 

.cdentcf«Tia^0mT«.,l.,ct0,t  ,Pattr  d'  G»»* 
aceurrerüteiaPles  midi  j il  coucha  en  chemin. 

& nuntiavc-Le  lendemain  érarjt  peu  éloigné  der 
xunt  dicétesj  Ja  vil]e  s il  rencontra  fes  ferviteurs 

ejus  virerctS<lu*  vcn0rienc  au  devant  de  lirî,pour 
Interroga-  porter  la  nouvelle  agréable  que 
featergo ho-  fon  fils  fe  portoit  bien.  Il  leur  de- 
ram  ab  cis > manda  aufli  tôt  à qu’elle  heure  il 
<îlJa  mc,‘  avoit  commencé  à fe  trou  ver  mieux, 
lit.  Et  dixc.ïlslm  répondirent  que  le  jour  pre- 
runtei:Quiacedent  environ  la  feptiéme  heure 
heri  horâ  du  jour  , c'eft-à  dire  , à une  heure 
fcptimâ  apr£,  } {a  fièvre  l’avoit  quitté. 
fc1u!i.eUm  Cetoit  l’heure  même  où  Jésus 
lui  avoit  dit  que  fon  fils  fe  portoit 
bien. 

' c a * HL  Il  fit  donc  ceraifonnemenrr 
ergo  patet , cîue  n»  le  hazard  5 ni  la  nature  , ni 
quiatlla  ho*  aucune  autre  caufe  , ne  pouvoient 
ractac,  in  avoir  joint  cnfemble  dans  le  même. 
?u/  d'crC'  moment  deux  chofes  aufli  éloi- 
tuus  vivic,  gnees*  comme  la  fin.  dune  hevre 
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tres-violente , <5c  une  parole  qui 
l’annonçoit  à dix  huit  lieues  de  là  ; 

8c  qu'il  falloir  par  leur  jon&ion 
meme  , que  la  parole  eût  produit 
la  guerifon.Safoi  acheva  de  fe  per- 
fectionner , & de  ne  fouffrir  plus  Et  credidit 
de  bornes.  Il  ne  crut  pas  feulement  *pk  » 
que  Jésus  étoit  un  faint  Hom- 
me & un  grand  Prophète  , mais  r 
qu'il  étoit  le  Meffie  attendu,  qui  é- 
rant  revêtu  de  la  puiflance  de  Dieu, 
faifoit  des  prodiges  par  fa  feule1?  âomus 
parole  & dans  fon  abfence.  Toute cluïtot** 
fafamiile  , qui  devoir  être  nom- 
breufe , fuivit  fon  exemple,  & crut 
enjfsus. 

C'eft  le  fécond  miracle  que  J E-feSuTT- 
sus  fit  dans  la  Galilée  depuis  qu'il  8num  fccitIc* 
y fût  revenu  de  Judee.  n>iîet  à ju^a 

in  Gahlzam» 


CH  APITRE  XXVI. 


Cap.  XXVI. 
A.4.B1I.  C>4* 


Entrée  à Capharnaüm.  Vocation 
de  Pierre  & d'André  , de 
Jacques  & de  Jean. 


iNGRESIU» 

Capharnaüm. 
Vocatio  Pé- 
tri ht  An- 
dré * » I A* 


i . Entrée  h Capharnn'ü/n» 


J 


C o B I B T 
JOANNiS. 
t.lngrefftis, 

E s u s ferrant  de  Cana  vint  éta-c.  4.  bc  deP. 
biir  fa  demeure  ordinaire  à Ca«  J"*'  ’vc^t , 


MS 


Analyse 


A*4,B,l  C'4,pharnaüm  , grande  Ville  » très- 
& habitavi  in  peuplée , célébré  par  fon  commerce 
marîtîma*»m  & par  fon  luxe  , fituce  à l'embou- 
c.civitatcG*- cbûre du  Jourdain  dans  la  merde 
giîbu’s  zab".  Galilée  ou  de  Tiberiade  , fur  les 
ion  & Neph-  confins  des  Tribus  de  Zabulon  & 
impièrctu*^"  de  Nephtalim  qui  s'y  viennent  ter- 
quod  diaum  miner  i la  première  du  côté  d'Oc- 
Prophetam  cident, la  fécondé  du  côté  du  midi. 
Terra  Zabu-  ji  accomplit  ainfi  la  prophétie,  qui 
Ncvhfatim  porte  que  la  terre  de  Zabulon  & la 
via  maris  terre  Kephtali , dont  l'une  eft 
nein.Gaidàa  au-delà  du  Jourdain  à l’égard  des 
Gcntmm  » Orientaux,  fur  le  chemin  de  la  mer 
Occidentale  j l'autre  eft  la  Galilée 
des  Gentils , parce  qu'elle  eft  envi- 
ronnée des  Villes  de  Phenicie , où 
regnoir  l’idolâtrie  : Tout  ce  peuple 
populus  quiqui  étoit  plongé  dans  les  tenebres 
fedebac  in.  je  l'erreur  & de  l’ignorance  » & 

d^ïucem  *colT,me  a^s  dans  la  région  des  om- 
maonam.  &bres  du  péché  & de  la  mort  éter- 
fedaitibus  innelîe,  a vu  paroître  une  grande  lu- 
rcgionc  um  micre  j c’eft  à dire  , un  Dieu  incar- 
bræ  moinc*t’né  qui  eft  venu  l'éclairer  par  la  do- 
ctrine de  l'Evangile. 

Les  Difciples  que  Jésus  avoic 
faits  fur  le  bord  du  Jourdain  , l'a- 
voient  fuivi  en  Galilée,&  fans  dou- 
te jufqu'à  Capharnaiim  : mais  coi\a- 


lux  orta 
eis. 


Digitized  by  Google 


*— v **;-« 


de  l'Evangile  Ch. XXVI.  ijp 
me  ils  n’étoient  pas  encore  entière- 
ment attachez  à la  fuite  > lorfqu'ils 
furent  revenus,  quelques-uns  repri- 
rent comme  auparavant  leur  exerci- 
ce ordinaire  de  la  pêche.  Jésus 
voulut  les  engager  pour  toujours  ï 
le  fuiyre  > &c  on  voit  ici , I.  Leur 
vocation  non  à la  foi  qu'ils  avoient 
déjà  , mais  à fa  famille  & à l’école 
de  l’Apoftolar.  1 I.  L'image  de 
l’emploi  auquel  ils  furent  appeliez. 
III.  Les  raifons  de  la  confiance 
qu’ils  dévoient  avoir  en  fa  Provi- 
dence. 


i. 


Ryard  de  Jefii  fur  1er  vifiicMfl. 
pefebeurs.  * 

I.  Un  matin  que  Jésus  marchoitA*  Ambuiah* 
fur  le  bord  de  la  mer  de  Galilée  , il^uxt^marc* 
vit  deux  freres  pêcheurs, Simon  qu’il9ali:,**  » v«* 

..  > r ' r»*  o \ dlt  duos 

avoit  déjà  I innomme  Pierre,  & An  très. simonen» 
dré  fon  frété  qui  lettoient  leurs  fi  *îui  voca£w 
lets  dans  la  mer.  Il  les  invita  a lCd,c*m fratrem 
fuivre  , en  leur  promettant  de  lesciu,,mulenfcs 
rendre  déformais  Pêcheurs  d’hom-  eîamnemmC 
mes.  S’ctant  avancé  un  peu  plusPlfcaf?rt:s'  Et 
loin  it  vit  dans  une  autre  barque  mte  poit  me 
deux  autres  fccres  Jacques  & Jean,?  fac!?m  *os 
tous  deux  hls  de  Zcbedee,  qui  étant  hominam. 
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A.4.B.I.  c.  j. avec  leur  pcre  racommodoient  leurs 
?*, frr°ccd”s  filets.  Il  les  appella  en  la  même  ma- 
lùm.  A.-ridiciuere , & lous  la  raeme  proraefie. 

aliosd  nos  fri  • 

très  lacobum  Zcbedsci  Si  ïoannem  fratremejus  > in  nairi  cum 
2cbed*o  pâtre  corum,  reficicntcs  retia  fua,  & vocavit  eos, 

1 1.  Alors  comme  il  étoit  encore 
• Cft‘aU«îf  fur  le  rivage,  il  Te  fit  autour  de  lui 
<ùm  turbæ  ir- un  fi  grand  concours  de  peuple 
eu'»  Pour  entendre  la  parole  de  Dieu, 

dirent  vcibü  que  tous  à force  de  s'approcher 

îiaba’t  f«?sfe  pour  l’entendre  de  plus  prés  , le 
üagnum  Ce*  prefioient  & fe  jettoient  fur  lui. 
"idîrS«  na-  Afin  de  fe  debaraficr  de  cette  foule, 
ves  «ares  fe-U  vjt  que  des  deux  barques  qu'il  a- 
cus  itagnum  , v0jc  trouv£e  au  ^orcJ  ^U  Jac  , l'UHC 

étoit  vuide  , parce  que  les  Pêcheurs 
Simon  & André  qu'il  avoir  appel- 
tem*dS2>lez  » en  Soient  déjà  fortis  dans  la 
rant,&  Uva-difpofition  de  le  fuivre,&  qu'ils  la- 
«ÏÏS“.îrf voient  leurs  filets  pour  la  derniere 
in  unam  na*fois , afin  de  les  mettre  en  état  de 
JimS'ro-1  Servir  à d’autres  Pêcheurs.  Il  entra 
gavit  ewn  à dans  cette  barque  , & pria  Simon 
piîfiUum”' ït * T1'  e^e appartenu»  delà  retirer 
fedens  doce*un  peu  du  bord  , afin  qu  il  le  put 

ïl™ta”i'roieux  fa|rre  enrf"drC  d“S,  cette^* 

fiance  raifonnablc,  & s y étant  alüs 
ÿl  enfeigna  le  peuple. 

3.  Première 
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3.  Première  pêche  mlrachlenfe,  4.7 * rima  fi 

tatio  mira - 

1 1.  Apres  qu’il  eut  celle  de  par- 
1er  , il  voulut  donner  à ceux  qu’il  Ut  avîc 
avoit  appeliez  , dans  une  peche  mi- 
raculeufe  une  image  fenfible  , & 
même  un  gage  afliiic  de  la  pêche 
fpirituelle  qu’il  leur  avoir  promife.dixit  si- 
11  engagea  Simon  à avancer  en  pld-morïcm:î:>uc 
ne  eau , & à jetrer  leurs  filets  pour  iaxarc  rclia 
pêcher.  Simon  lui  répondit  a qu’a-  veftra  in  ca* 
yant  travaillé  pendant  toute  la  nuhPtura-Ikrcf- 
précedente  , qui  eft  le  tems  le  plus 
favorable  pour  la  pêche  , ils  n’a-  Prxcéptor 
voient  rien  pris.  Que  néanmoinsper  totâno- 
pour  lui  obéïr,il  alloit  fur  fa  parole  ^cm  labo- 
ietter  encore  le  filet.  Ils  le  firent,  ran*cs  nilVl 

o -i  • r j /Cepimusiin 

& ils  prirent  une  11  grande  quanti  te  vcj,0  au.CIÎ1 
de  poilfons  que  leur  filet  fe  rom-tuo  laxabo 

5 oit.  Comme  leurs  Compagnonsrcte- 
acques  &]can  qui  les  avoient  fui-f c 5“m  boc 
vis  dans  l autre  barque  ecoienr  horscju(-cran,c) 
de  la  portée  de  la  voix  , ils  leur  fi-pifeiü  mul- 
rent  figne  de  loin  de  les  venir  aider .ticudinem 
Ils  y-  accoururent , &c  ils  rcmpli-coP^am  » 
rent  les  deux  barques  jufqu’à  lesru™^bat“c 
raire  prelque  couler  a rond,  eorum. 

Et  annueiunt  fociis  qui  crant  in  alia  nari,  ut  vcnirent,&; 
adjuvarent  eos:&  venerunt,  & irapkvcrunt  ambasua- 
vicuiaS,  ira  utpknè  mergerentur. 

Tome  J.  L 
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AA4*B7,?*ï  Simon  Pierre  aïant  vu  ce  prodige 
V'iderctSmvô*e  îetta  tout  épouvanté  aux  pieds 
pctrus,  pro-  de  ] e s U s > & le  pria  de  fe  retirer 
cidir  ad  g<%  de  fa  compagnie  , non  feulement 
nua  Jefu.di-  parce  qU»un  pécheur  comme  lui  é* 

mequiaho-tolt  mdlgnc  de  paroure  en  la  pre- 
mopcccaror  fence,  mais  encore'parce  qu'il  crai- 
su,  Domine gnoit  que  fes  pechez  paroiffant 
plus  énormes  par  l'oppofîrion  de  la 
iainteté  de  Jésus  , n'obligeaflent 
. Dieu  ken  prendre  la  vengeance,  La 
circumdcdclîtftkieur  religieufe  dont  il  fut  frappé 
«um  , & om.  lui  & tous  ceux  qui  étoient  dans 
flio  Sânt^in  la  barque  j lui  fit  dire  ces  paroles, 
eaptuta  Plfciù  Jacques  &c  Tcan  étoient  dans  le  mê- 

«uam  eept-  J J J . . r 

rant:  fimiiftcr  me  etonnement.  Mais  J e s us  rai- 
fcumm&îoa°*  ^ura  ^^mon  cn  lui  renouvcllant la 
nem  fiiios  zc.  promeffe  que  déformais  il  prendroit 
’ -u,cC-*  dans  ^es  filets  des  hommes  au  lieu 
monis.  de  poillonSinon  pour  les  faire  moi» 

moncma1cSl‘ rir  ’ raais  P0lir  lcs  faire  vivre.  Les 
fu«:  Noii  ci.  uns  & les  autres  ayant  ramene  leurs 

à bord  , quittèrent  toK 


ertscapiens.  pour  le  luivre  j Simon  ex 

A A m . I i . • _ . _ -w 


André 


— m ^ v w»*.  «V  lUi  V IV  ) — - 

•'inüà'reiX. leurs  filets  * Jacques  & J“n  • Zc; 

rctibus  fccuti  bedee  leur  pere  , avec  les  Ouvriers 

?£«  ”•«!£  dansr  la  b«q«c-  Lcs 

rciiâu retibus  ont  fupprimé  ce  qu'il  etoit  ailceac 
Jzt  s'imaginer,  que  les  poi  irons  ne  fi- 
u*o  in  iuv*rent  pas  rejetiez  dans  lu  pucf  > nl 
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abandonnez  au  pillage  : mais  qu'-  cu* 

mm  d'abord  éé  partage  dans  l«c.sùbduait 

deux  barques  , ils  demeurèrent  auxgd  terrain 

divers parens  deces  quatre  Difci-navibus,re- 

ples , que  Jésus  voulut  ainfi  dc*-li<ais  omni- 

dommager  du  fervieequ’ils  ne  pour.  ^us  ftcati 
» 1 lunt  eum. 

roient  plus  leur  rendre  loriqu  ils  fe* 

roient  engagez  à le  fuivre. 

Ces  deux  pêches  toutes  rnyfte- 
rieufes  font  une  inftruéttonfenfible 
que  Jésus  donnoit  à fes  futurs 
Apôtres.  La  première  qui  fe  fit  in. 
ut  lement  pendant  la  nuit  leur  re- 
prefentoit  les  travaux  fteriles  des 
Prophètes  » fous  le  régné  de  ^an- 
cienne Loi,état  d’ombres  $c  de  té- 
nèbres pour  les  Juifs. Car  ces  faints 
Hommes  avec  toutes  1 es  prpmeflès 
& les  ceremonies  du  Décalogue,  ni 
avec  les  ceremonies  qui  leur  te- 
noient  lieu  de  filets  , n’ont  pas  ga- 
gné une  feule  ame  à Dieu.  Je  dis 
une  feule  , pui/que  les  Juftes;de  ces 
tems-lk  étoienqdçs  fruits  prématu- 
f^da  la  grâce  .du  nouveau  Tefta- 
niertt.  1 

La  fécondé  pcche  des  Difciples 
qui  fut  fi  honteufe,leur  figuroit  que 
le  jour  de  la  Grâce  étant  levé,Pierre 
fur  la  parole  de  Jésus  jetteroit  dans 

L ij 

t N 
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A 4.B.1G.4  jc  monde  le  filet  de  l'Evangile,  que 
toutes  les  Nations  y entreroient  en 
; 'foule  & à l'envi  les  unes  des  au- 
tres. Que  les  deux  barques , c’eft-à- 
dire  , les  deux  Eglifes  de  l'Orient 
& de  l’Occident  en  feroient  rem- 
plies. Mais  que  cette  pêche  fi  a- 
bondante  (croit  fuivie  de  la  ruptu- 
re du  filer.  Son  intégrité  marque 
l’unité  de  l’Eglife  , & fa  rupture 
défigne  les  Schifmes&  les  Herefies 
qui  fe  forment  , au  grand  péril  de 
l'Eglife  , par  des  efprits  turbulens 
& emportez. 

t III,  On  peut  ajouter  que  cette 

pêche  prodigieufe  fut  encore  aux 

•*  Difciples  une  leçon  de  confiance  en 

Jésus  î pour  toutes  les  neceflîtez 
de  la  vie.  Par  cet  efTai  de  fa  pniflan* 
ce  il  les  obligea  de  fe  repoferfur 
lui  du  foin  des  aïimens  , pour  fe 
donner  tout  entiers  à l'Evangile, 
dans  Pallurance  que  rien  ne  leur 
manquerait  avec^elui  qui  pouvoir 
faire  d’u  ne  feule  parole  tout  ce  qu’il 
lui  plaifoit. 
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Dottrinc  prêcbée.  Eff>rit 
impur . 

' m ; 


A‘4iB»IiC*4 
Doctrina. 
S pi  ri  TU  S 

IMMUNÛUS. 

» I 


LE  premier  Sabbat  apres  la  pê-  b.Ec  ftatim 
che  miraculeufe  > & les  aürres^^31*5.'0- 
cnfuice . Jésus  accompagné  de  fesf" “m> 
Dilci pies  entra  dans  la  Synagogue  ° 
de  Capharnaüm  i pour  ÿ faire  en 
public  la  première  fort  dion  de  fon  - 
miniftere  > qui  fe  réduifit,!.  à la 
prédication  de  l'Evangile.  H.  A la 
preuve  de  la  doctrine  Evangélique 
par  un  miracle.  Ou  plutôt  comme 
ce  fut  parla  délivrance  d’un  polTe- 
dé  » on  peut  dire  qu'il  commença 
l’exercice  de  fon  miniftere  par  dé- 
clarer la  guerre  au  démon.  I.  Il  le 
chalîa  des  efprits  par  la  parole  de 
Vérité.  II.  Il  le  chafla  du  corps 
d'un  homme  par  un  commandement  • 
abfoîu.  III. Il  remplit  d’un  profond 
étonnement  les  Auditeurs  de  cette  ; 
parole  Evangélique  , & les  fpe&a- 
teursde  ce  combat  & de  cette  5 
aoire.  . ■ -A:  ... 

L*-  • • 

nj 
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A.4.B.1.G.4  I.  Il  commença  à inftruire  le  • 

d<.ab«CoSPeaP,e’^ui  dans  les  j0015  do  Sa- 
‘bat  s'aflémbloit  toujours  en  grand 

nombre  dans'  les  Synagogues,  pour 
; y entendre  l'Ecriture  fainte  qu'on 

y lifoit , arec  l'exhortation  qui  fui- 
voit  cette  leélure.  Les  Evangeliftes 
11'ont  point  marqué  le  fujet  que  prie 
Jésus:  Mais  on  peut  aflturer  fans  au- 
cun péril  qu'il  prit  pour  le  thème 
de  fon  inftruétion  la  Leçon  qu'on 
avoir  lue  , comme  nous  verrons  en 
fon  lieu  qu’il  en  ufa  à Nazareth.  ' 

Et  flupebant  Tous  fes  Auditeurs  furent  ravis, 
iuper  ^oc.  en  admiration  touchant  fa  doctrine- 
tiina  cjus  : qu’ils  voyoient  fï  differente  de  celle- 
de  leurs  Do&eurs,  1 . dans  le  fonds* 

2.  dans  les  maniérés. 

i°.  Sa  do&rine  ecioit  aufll  folide 
que  la  leur  croit  frivole  6c  fuperfî- 
cielle.  Au  lieu  des  Traditions  Pha* 
rifaiques , il  leur  apprenoit  les  ré- 
glés d'une  morale  toute  fàinte.  Que 
fans  convetfion  de  cœur  & fans, 
changement  de  volonté  , la  péni- 
tence étoit  vaine  & nulle  i que  le 
culte  & l’adoration  de  Dieu  confï- 
ftoit  dans  un  amour  pour  lui  par- 
deffus  toutes  chofesjque  les  a&ion* 
extérieures  n'ont  de  prix  & de  tncri» 
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te  qu’autant  qu'elles  partent  du 
fonds  d'une  charité  fincere  & d’une 
droite  intention.  Toutes  chofes  in- 
connues à la  plufpart  des  Do&eurs 
& des  Pharifiens. 

i°.  Les  maniérés  de  Jésus  n'é-  erat  enim 
toient  pas  moins  differentes.  i°.  lldocent  eos, 
parloit  avec  l’autorité  d’un  Legilla-H113^  P0/'" 
teur  , qui  n'cxpofe  pas  feulement  ^5%  non 
les  volontez  d’autrui,  mais  qui  pu-  ficut  setibæ, 
blie  fes  propres  ordonnances  tou- 
chant tous  les  devoirs  des  hommes. 
t°.  Il  parloit  avec  une  majefté  qui 
imprimoit  de  la  vénération  , avec 
une  grâce  qui  charmoit  tout  lenaon- 
de  > avec  une  force  & une  efficace 
qui  perfttadoic  tous  les  efprits.jMl 
loûtenoit  fes  InftruéUons  par  de^ 
effets  miraculeux  qui  en  confir-  • 
moient  la  vérité.  Les  Do&eurs  des 
Juifs  n’avoient  aucun  de  ces  avan- 
tages. Froids  Interprètes  des  Loix 
de  Moïfe  » ils  les  expliquoient  par- 
des  Traditions  d’invention  humai- 
ne 3 fans  fel , fans  efprit , fans  on-  1 

ûion. 

I I.  Avant  la  fin  de  l’Affemblée 
il  fe  trouva  heureufement  une  oc- 
cafion  de  prouver  la  doctrine  que' 

Jésus  venoit  de  prêcher.  Il  y avoit^ 

L ut) 


Digitized  by  Google 


I48  ÂNÀLYSl 
•4.B.i.C.4.{jans  |a  Synagogue  un  homme  pof- 

EtcratinSy-fcdé  d'un  efpric  impur  , qui  étant 

nagogâ  corû  demeuré  paifible  pendant  l'Inftru- 

homo  in  fpi- <3;ion  9 commença  tout  d'un  coup 
rjtu  immun- ver$la  fin  à jeKer  un  grand 

Le  démon  fen toit  alors  de  la  part 
de  ]esus  une  force  invincible  qui 
le  contraignoit  de  fortir  , & l’arra- 
C.  &cicla-choir  malgrc  lui  du  corps  de  ce 
mavic  voce  pauvre  homme,  il  s’en  plaîgnoit 
magna , di-  l0ut  haut , i°.  comme  d’une  que- 
eensî  Sine , relie  que  Jésus  leur  faifoit  de 
&tibi  lefn  gayete  de  cœur.  Laitfez-rnoi , la  . 
Nazarene  > s'écria  t-  il  : Qu  avons- nous  a de  me* 
1er  avec  vous  , J efus  de  Nazareth  ? 
Vcmfti  p«r*;to>  il  paccufà  d’une  ufurpation  in* 
aetios  ? jufte  & Tyrannique.  Etes -vous  de'* 
ja  venu  tel  pour  nous  perdre  , en 
nous  dépouillant  de  nos  droits  , $c 
de  l'empire  que  nous  poiïcdons  dés 
le  commencement  fur  les  hommes  t 


3°.  Pour  lui  faire  dépit  il  lui  dit  de- 
vant tout  le  monde  qu’il  croit  le 
Christ  & le  Fils  de  Dieu  , que 
5c;oteqaisDieu  a fan&ifié  par  Fonction  de  fa 
fis,  Santtus  Divinité.  Vous  avez  beau  vous  ca- 


Dci. 


cher  j je  fçai  ejui  vous  êtes  : vous 
êtes  le  Saint  de  Dieu.  Le  démon  fit 


cette  confeflion  non  par  force,  en-  < 
core  moins  par  flatterie  , mais  pour 
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«caufer  du  chagrin  à ) fs  uVqiti  tpi'/''' 
noït  la  divinité  cachée,  de  pciYt  que  ‘ n'- 
cette  créance  devenant  publique, 
ne  fût  un  obftacle  à fa  Paflion.  Il  • 
vouloir  feulement  que  les  Juifs  en  • 
fufîent  perfûadez  par  une"  conïe-  ■ 
quence  tiattiréilé  qîi"iF$  titeroiè^c 
de  fa  dbébrine  & de  fes-fruraefés. ' u% 

Jésus  ferma  aufli-tôt  la  bouche*tîncreParil 
au  démon  , & lui  ordonna  avec  de^j®;  “ 
grawdes  menaces  de  fe  taire  & d^eû  ei.kfas , 
ioïrir  i ncélfammen  t dé  cet  homme,  dîctfns  : ob-  ? 
Beux' fâcheux'  comman  demens*  àda:ni^cffc» 
nation  des  efpiirs  immondes  , qéi  mine'  h°"  ' 
n'avoient  jamais  éprouvé  rren  de 
femblabîe.  Celui-ci  fit  fes  derniers 


t'4 


1 1 


w ivinuiuu  vvuiuu  njçurc  cu,„mf  ■ 

pi ètees  cé t -hârhftW praYlfes  v i die n rei.i  oim****** * 
agitations  qu'il  lui  donnoit  ; il  far-  & exclamas  ‘ 
foit  des  cris  horribles.  Enfin  con- voce  ma&na»  r 
traintde  le  quitter,  de  rage  il  lenr^:*.£ùtn 
)tl&  fdr  ià  place:,  & fortit  fans  îtii  irg1  dxmom 
faire  aucun  mal  , après  ayoir  donné niam  in  me- 
toutes  les  marques  de  la  vérité  ded'urn  » cx‘,c 
la  pofleffion  & de  la  puiiTance  deab"!?/niU- 
celm  qui  malgré  toute  fa  refiftânc.enocuir!1"' 
I’avoit  honteufement  chaiïe. 

• - II®.  Ce  fpe&acle  frapda  toüs  les E r f&<aus  cfî 
affîftaiu  iw  cràiriré-  • hé!  i^feu  fè  j^vu°r  jj  °™* 
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i/o  Anuys!  • „ , 
A.4.B.i.c.4.tïîelec  derefpeft  & d'étonnememv 
miratifimt.  On  entendit  un  murmure  de  gens 
* . „ qui  tous  épouvantez  fe  deman» 

«juebantur  ad  dotent  les  uns  aux  autres  ce  qu  ils 
inricem  penfoient  d’une  chofe  lï  admirable*, 
«t  c©nquire-ta  Quelle  ctoit  cette,  doctrine  fi  nou* 
^ ^ont  &‘aTPifin*  jamais 
•am  cfthtTc?  vu  d'exemple  dans  leurs  Maîtres;: 
c.  Quod  eft  Dodlrine  efficace  & foutenuë  par 

hoc  YCtbum  9 I . .r 

s.  Quanam  de. li  grandsprodigçs.Ils  admiroienc 

dodnnahac  cet  empire  que  J £ S U S CXCrÇoit 
nova  ? C.  quia  r , \£  * * * 

îBpotcftatc  & lut  les  Démons,  cette  hauteur  avec- 
wrtute  b.  «n*.  laquelle  il  leur  commandoitde  for- 

Ifirmbus  im.  . A "r  , — 

mundis  imoe- tir , & cette  prompte  obeyliance: 
J qu'ils  éroient  contraints  de  lui  ren- 
*unt  9 b.  Bt  dre.  Le  bruit  de  cet  événement  fe. 
wCSi*rfta-  ^pandit  auffi  -.{tôt  dans  tous  les 
*im  , c.  8c  lieux  d'alentour;,  & dans  peu  toute: 
fcïïfâ".  1»  Province  de  Galilde,  fut  remplie: 
oitmem  locum  de  fa  haute  réputations 

icgionwB.Ga, 

litat.  ' ^ 


C.  XX vm», . c Hi  A P tT RE  XXVII  It. 
A 8.B.r.C.‘4;  , ».  f. 

Socrus  Su  Guerifon  de  la  belle-mere  de  Si^ 
mon , 5c  de  plufieurs  autres.. 

1»  Labelle^rnere  de  Pierre  guérie* 


MONl  S £ X 
Al  II  CURA- 
XI. 

i .Socrus  pétri 
fouet*,.  - 


ÏE  s u s acheva  ce.  premier  jour 
d«.  fa  million  comme,  il  Lavoie 
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^commencé  , c’eft à - dire  par  toure 
■forre  de  miracles.  Les  Evângeliftcs 
en  ont  rapporté  un  en  détail , & ils 
en  ont  touché  en  gros  un  grand 
nombre  dJamres. 

I.  Auflî  tôt  qu'ils  furent  fortiSB.  Et  proti- 
de la  Synagogue  , Pierre  & André®*»*  cgrcdié- 
menèrent  j t s u s avec  leurs  corn. tcs  fyna-' 
pagnons  dans  leur  maifon. 
ainri  que  S.  Marc  en  parle  , apréssimonis  & 
même  qu'ils  avoient  tout  quitté Andrcx,cum 
pour  fui vre  ]*sus  j parce  que  fe-Iac°b°  & 
Ion  les  Loix  elle  leur  àpparrenoit1oancc* 
encore  , tant  pour  l'ufage , puif- 
qu'ils  y logeoient,lorfqu’ilsétoiienc 
à Capharnaüm  3 que  pour  la  pro- 
priété, pu ifqu'ils  avoient  tout  droit 
d'ëfi  difpofer  » comme  ils  le  firent 
M faveut  de  la  bellc-meie  de  Simon 
qui  y demeuroit. 

Quoique  ces  deux  Freres  fufîent 
de  Btthfaï  le,  il  eft  clair  néanmoins  : ’ ' 
pat  cette  Hiftoire,  qu’ils  s'éroîent 
érablîs  à Capharnaüm  , foit  pour  là-  ~ 

commodité  de  la  pêche  , qui  y é-  ", 

toit  d'un  plus  grand  débit  & d*un>  * «* 

meilleur  revenu  qu'à  Betlifaïdè  ; 

foif  parce  que  Pierre  s'y  étant  ma-  ‘ « 
rie , André  fon  aîné  ne  l'avoir  pas 
Voulut  quitter,  Cour  qui  placent 

L vj 
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2j  i Analyse 

A .9  leur  maifon  à Bethfaïde,  font  pren- 

dre à Jésus  une  peine  aurfï  in- 
commode qu'inutile:  Ail  fortirde 
la  Synagogue  , qui  fi  ni  (Toit  allez 
tard , ils  l'envoient  fouper  à quatre 
lieues  de  Capharnaüm  ; & ils  n*ont 
. pas  pris  garde  que  le  foir  du  mê« 
me  jour,  apres  Soleil  couché, tou- 
te la  ville  excitée  parle  miracle  du 
marin  , s'alfembl  a devant  la  porte  , 
& qu’on  y amena  tout  ce  qu’il  y a- 
voic  dans  la  ville  de  malades]  & de 
pofledez  pour  être  guéris  par  Jésus, 
ce  qui  n'auroit  point  eu  de  lieu  à 
Bethfaïde , où  il  n’étoit  feulement 
pas  connu. 

Enfin  ils  ne  fe  font  pas  fouvenu 
que  ce  fut  un  jour  de  Sabat  qu'arri- 
va ce  miracle, jour  où  il  n'étoit  pas 
permis  de  faire  le  chemin  qu'il  y a- 
voit  de  Capharnaüm  à Bethfaïde. 

A a.  Etcùm  Jésus  étant  entré  dans  la  mai- 
veniffet  icfujfon  de  Pierre  trouva  fa  belle- mere 
uifTS  fo' au  IJ*  dangereufement  malade  d’une, 
crumejus  ja,  sjrofTe  fievre.  Ils  le  prièrent  en  fa 

11  S'approcha  de  fon  lit,  & 
c.  magnis  fc-afin  qu'on  ne  pût  attribuer  fa  gue» 

aadm’dicumr?Con  qu'à  fa. main  vivifiante  & à fa 

ci  de  ma.  c.  parole  j il  la  prit  par  la  main  pour 
Siiro  gto  taider  à fe  _ mettre  à fon  feant,&  il 
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-commanda  a la  fièvre  de  la  quitter. #]Cvavjt,  eaju 

Elle  la  quitta  au  même  inftant.ElleapFtbenû  . 
. . i r • i ~ manu  eiflS  • 1 

n eu^point  belom  de  tems  pour  re-  c#  & nins  fud 
couvrer  fes  forces  » ainfi  que  - 

convalefcens , & fur  tout  les  per- 
fonnes  avancées  en  âge.  Par  un  ^riJ*eam  ' 
fécond  miracle  elles  lui  revinrent  A . &Vûrfe-  7 
en  ce  même  moment  ; & pour  le*11»  & ««ni» 
faire  voir  elle  fe  leva  * & leur  pre-  al  ew*  ^ 
para  â manger. 

a.  Tous  les  malades  guéris, 

II.  Le  foir  après  le  coucher  du  fl  VerperiaiI- 
foleil  > c’eft-à  dire  > lorfque  letcmfaâocùm 
Sabat  fut  palîé , pendant  lequel  lesoccldlffçl  fo1» 
Juifs  ne  fe  fuflènt  pas  cru  permis 
tout  ce  qu’ils  firent  > & qu’on  va 
rapporter  : Ils  loi  amenèrent  tons^»^™» 
ceux  qui  écoient  affligez  de  diverlesmoma  haben- 
maladies  , & plusieurs  polTedez.^^^ 
Toute  la  ville  étpit  allèmblee  de-bant  infîrmos 
vant  la  porte  de  la  tnaifon  » p°ur’X“j”fJ£ 
voir  une  chofe  fi  extraordinaire,  uios  ad  eum. 
Afin  qu’on  ne  pût  attribuer  , ni  au 
hazard  , rii  à la  nature  , ni  aux  in-  congregat» 
fluences  des  Affres  ni  à quelquead  J*nuam’ 
autre  caufe  inconnue  , tant  de  gué- 
rirons qui  alloient  fe  faire  en  même 
<tcms  » il  fefervit  encore  du  toucher 


Digitized  by  Google 


< ' A h a t y s v 

C fit  ilïefio*&  k Par0^e*  Il  impofa  les  mains 
gulis  manus  ^ chacun  des  malades , & la  nature 
imponens,  déréglée  fut  auflî-tôt  rétablie  parce 
curabateoa  : feul  attouchement.  Mais  il  chafla 

jM*a&muka°"  Par  f°n  commandement  les  Démons 
ejieicbat  À.  comme  des  créatures  intelligentes 
▼erbo,&om-&  capables  d'obéïr  de  gré  ou  de 
pes  male  force. 

«aravit**  ^ accomplit  ainfî  ce  qui  avoit  été 
■Ut  adimple*  Pr<=dit  de  lui  par  le  Prophète  îfàie 
retut  quod  en  ces  termes  : Il  a pris  fur  fei  nos 
di&um  eft  langueurs  * & U a emporte  ms  mala • 
Jfrn  lfaiam  dies.  Comme  les  démons  n’obéïf- 
diccntcradp-  foicnt  que  malgré  eux- , ils  fe  van- 
le  infirtniia-  geoient  de  lui  comme  ils  pouvoier, 
tes  noftras  en  criant  qu'il  étoit  le  Fils  de  Dieu,, 
accepit  } & ou  Chrift  qu’on  attendoit.  Mais 

nortras  Por*q“olqul1  Jeur  permît  de  jetter  ces 
tivit.  cris  en  paflant,pour  ouvrir  les  yeux 
C.Exibât  au-  aux  Juifs  3&  leur  aider  à former  le 
te  dærroDia  jugement  qu'ils  dévoient  faire  de 

mantia.Sc  di-  lui  ’ ,l  les  empechoïc  par  degran- 
centia  : Quia  des  menaces  d'en  dire  davantage  »' 
tues Filius  & d’expliquer^tout  ce  qu'ils 
Dci:&  incre-  vo}cm  de  lui>  C 

ncbat^lô-  ra^on  de  certeconduire  étoir 
qui , quia  pour  refurer  par  avance  la  calomnie 
feiebant  ipsu  des  Phari liens , qui  tournèrent  de» 
effe  Chriftfi.  pUjscn  collufion  la  faite  qu’il  fai** 
foit  prendre  aux  Démons  > comme 


i 
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DE  L*H VAN^lJLE.Ch^X'XVIIÏ. Af  $ 
j5*ils  eu  (lent  fait  ferablant  d’être 
chaflez  par  fa  parole  , lorfqüe  par 
une  fecrette  intelligence  qu’ils  en- 
tretenoient  avec  lui , ils  fortoienc 
.volontairement pour  lui  acquérir 
le  nom  & la  réputation  du  Meffié* 
Mais  la  fibule  vûë  de  ces  délivran- 
ces étoit  une  conviûion  manifefte 
de  cette  noire  caloranie.Cependant 
l?accompli(Tement  des  Prophéties 
& le  témoignage  des  Démons  fes 
ennemis  , étoient  des  preuves,  in-  i 
conteftables  qu’il  étoit  le  Melîïe 
promis  dans  la  Loi*. 


CHAPITRE  XXIX.  ^B™X+- 

PfcRÀGRA* 

Voïage  de  la  Galilée.  no  gau* 

lAÆ. 

I.  Jefis fi  retire  à l't'cArt.  ’-M»’ *>/*! 

J ■>  J twn  petit, 

JE  sus  nous  donne  ici  l’exemple, 

I.  d’une  prudence  clair-voïante 
pour  prévoir  les  obftaoles  que  nous 
pouvons  trouver  dans  la  voie  de.- 
Dieu.  i l.  D’une  fermeté  entière • 
pour  ne.  nous  en  lai  (Ter  pas  détour- 
ner. fous  quelque,  prétexte.  que  ce. 
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A4.».i.C.4£*oic#  in  D’une  applicatioit  infa- 
tigable à ce  que  Dieu  demande  de 
- flous. 

î.  Le  lendemain  il  prévit  I’enr. 
barras  qu'on  lui  devoitifufciter  pour 
Tarrêter  là  , & il  l’évita  .-.Et  com-  ' 
me  il  eft  plus  difficile  de  faire  reve* 
nir  un  homme  apres  fon  départ, 

„ ...  que  de  l'èmpêcher  de  partir  , il  fe 

culo  ™Hèleva  dc  grand  matin  , & meme 
furgcns,  c- avant  le  jour  , an  n de  fortir  delà 
greffas  abiit  ville  fans  être  connu  de  pérfonne; 
in  dclertum  s'g.n  a]j>a  dan  s un  lîfeu  écarté  du 

eue  Sabat  " gran^  chemin  , où  il  femiten  prie- 
" * re  , en  attendant  fes  Difciples,  auC* 

quels  il  avoir  fans  do u re  marqué  en 
v -,  " r fortant  T la  route  qu’il  -alloit  pren- 
4.  ^ dre.' 

**  Pf°reciltlî5  Simon  & fes  compaanonsle  fui- 
& qui  cum  il- virent  ,&  lavant  trouve,  ils  lut 
lo  eram.  ^dirent  qUetOLU  monde  le  pher- 

fent cum,  di. choit.  Allons,  leur  dit-il  , dans 
xerunt  ei:Q»  a J£S  viHa£yes  & ^ans  les  bour^S  qui 

rum  te.  Et  aidant  ici  autour  , ahn  quej  y preche.. 
iiiis:Eamus  C’èft  pour  cela  que  je  fuis  fotti  de 

in  proximos  r T / 

vicos  & civi  la  ville.  C'eft  le  iens  du  Grec  igiXa* 

latcs.ut&.bi^ 

prxdicem  j ad  . . j 

roc  cnim  veni  I !..  Cependant  tout  le*  Peuple 

£,SS,m  aya«  fîû  des  Difciples  qu'il  émit 
t & vcncf  lorti  >arrivaeii  4c$  îuivant 
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qu  au  heu  ou  il  pnoit,&  ion  qu  ils  ipfum  i & de- 
craigniiTent  qu'il  n’allât  demeurer  “"^ffcVdcret 
ailleurs , ou  qu'ils  ne  pufTent  mêmeab  ci* , 
fe  refoudre  à le  perdre  de  vue  pen- 
dant quelque  rems  , ils  fe  mirent 
autour  de  lui  , 5c  le  prièrent  de  ne 
les  quitter  point.  Il  leur  répondit;.^/ 
qu’il  étoit  chargé  de  prêcher  auffiiiis cTviutibo* 
le  Royaume  de  Dieu  aux  aatres^J^^*- 
villes  : Que  c’ étoit  pour  cela  qu’il  regnum  Dei  * 
avoît  été  envoyé.  Paroles  qui  leur?UIV,fco  mif* 
tailoient  elpererque  cette  expédi. 
tion  finie  , il  rerourncroit  à Ca« 
pharnaüm. 

t,  Trim»  pu 

i.  Premier  voy*tc  de  Galile'e,  r*gr**M  G** 

1 1 1.  H fit  alors  pour  la  première  AtB>Et  circuit  t 
fois  le  tour  delà  Galilée,enfei gnant b« 
dans  les  Synagogues , 5c  prêchant^.;!*  în*f™ 
l’Evangile  du  Royaume  de  Dieu.Ilnaso&iseo«*  » 
foûtint  fa  do&rinc  par  fes  preuves Eran^iiun» 
ordinaires.  C’eft-à-dire  , par  laregn»  » & r*-  3 
guerifon  de  routes  les  maladies  cfiè-fanguorem  T 
drives , 5c  de  toutes  les  ihcommo- & °mne,n 
dttez  qui  le  trouvèrent  parmi  leJni,opttio. 
Peuple.  Il  rendit  la  fanté  aux  lu- 
natiques , c’eft> à- dire , à ceux  qui 
étoient  fujet  à tomber  du  mal  ca* 
duc  ,5c  dont  les  accès  dépendent .> 


Digitized  by  Google 


. ...  r if-S  Anaiysi  “ 

' ,lr  d'ordinaire  de  la  conjon6tion.de  la 

Lune  avec  le  Soleil. Il  la  rendit  aux 
jjaral  y tiques  , & generalement  i 
ceux  qui  étoient  affligez  de  divers 
maux  extraordinaires,  ou  tourmen- 
tez de  differentes  fortes  de  douleurs» 
qui  font  au-deffus  de  l'air  , & à l'é- 
preuve  de  tous  les  remedes.Enfin  il 

nia  cjiciTot  crhaffa  les  De,m°"s  du  corPs  des  Pof- 
A.  Ht  abiitfedez»&  n'oublia  rien  de  tout  ce 

opioio  ejuaqai  pouvoir  foulager  les  corps  & 
in  totam  S y.  g^ner  les  âmes. 

înwon?  ° Ci  De  cous  ^es  c^crs  au-deflus  de  la 
omnes  mal  è nature  qui  lui  ecoient  également 
habcntcjfi-  poffibles,&  dont  ilavoit  le choix«it 
rü«  langue-  préféra  les  miracles  bien-faifans  & 
ribu*î^°r,’favorablcs,à  ceux  qui  imprimeroiét 
prèhctuo*  & la  terreur , ôit  qui  ne  feroient  qif- 
qùid*moniaexciter  la  curiofïré.  Les  uns  & les 
habebant , & aiures  auroient  prouvé  la  vérité  de 
& doctrine,  & l'infinité  de  fa  puif- 

paralvticos  ,r  . . r 

ficcutayie  lar,ce.  Mais,  i °.  les  premiers  rem- 

co«.  pliffbient  mieux  fon  nom  de  Jésus» 

c'éft  à dire  de  Sauveur  des  hom- 
mes. i°.  Sa  million  étoit  pour  dé- 
livrer les  âmes  de  la  tyrannie  du 
diable  , des  maladies  de  leurs  par- 
lions , de  la  mort  de  leurs  pechezr 
Ii  fatisfaifoit  mieux  à cette  charge 
enchaffant  les  Démons  des  corps 
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de  t 'Evangile.  ChJXXIX.  ij9 
dès  pofTedez  , en  guéri  liant  les  ma- 
lades , en  refïufeitant  les  morts  * 
toutes  merveilles  qui  en  éroient  la 
figure  exprelîe.  j°.  Il  devoit  don«i 
ner  la  grâce,  & promettre  la  gloire 
& la  félicité  venir.  Les  guéri  (on  s 
des  corps  étoient  des  arres  de  leur 
parfaite  reformation  ; les  faveurs 
temporelles  étoient  des  gages  des  - - . •> 
biens  éternels.  Tout  cela  droit 
plus  propre  à gagner  à Jésus 
l'amour  & la  confiance  des  hom- 
mes , que  des  prodiges  de  pure 
ôftentation. 

♦ni  


CHAPITRE  XXX. 

Trois  hommes  repris  par  Jefus- 
Chrifi ^ 


Ci  P.XXX2 

A.  S.  C,  j* 

ïUpREHBN-i 
SIO  trium. 


A Prés  que  J e s u s eut  parcou-  A.  8.  Vidctn 
ru  toute  la  Galilée  > il  fe  re-  aut*m  Icfus 
trouva  proche  de  la  mer  qui  en  por-  ^reum^fc  *** 
te  le  nom,  & il  témoigna  à fes  Di  f- juOît  ire  * 
ciples  qu’iL  vouloit  paflèr  à l’autre  transfretum. 
bord.  La  première  raifon  marquée 
par  faint  Matthieu  , fut  pour  fe 
défaire  de  la  foule  importune  d»* 


Digitized  by  Google 


. m.r  Anal  y si  " 

► ,ir  •+*£j,or<!inaire  de  la  conjondion  delà 
Lune  avec  le  Soleil.il  la  rendit  aux 
paralytiques  , Sc  généralement  ï 
ceux  qui  étoient  affligez  de  divers 
maux  extraordinaires,  ou  tourmen. 
rez  de  differentes  fortes  de  douleurs, 
qui  font  au-deffus  de  l'air  , & à l’é* 
preuve  de  tous  les  remedes.Enfin  il 

^i^ciiciTnt  c'iaffa  les  Démons  du  corps  des  pof- 
A.  Et  abiitfedez»&  n’oublia  rien  de  tout  ce 
opinio  cjus  qai  pouvoir  foulager  les  corps  & 
in  totam  S 7.  gagner  les  âmes. 

‘ ^ 0 b\  De  cous  les  effets  au-deffus  de  la 
omnes  malè nature  qui  lui  ccoient  également 
habcntciva-  poffiblcs,&dont  ilavoit  le  choix, il 
rit»  langue-  préféra  les  miracles  bien-faifans  & 
xibus,  & tor- favorablcS,à  ceux  qui  imprimeroiét 

prêhctHos  &U  terreur , ôu  qui  ne  ferment  qo- 
qüidasmoniaexciter  la  curiofïcé.  Les  uns&  les 
habebant , & autres  auroient  prouvé  la  vérité  de 
lunaucos  i & pa  ^Q^ne,  & l'infinité  de  fa  puif* 

&* cuïavic8  ’l*ance*  Mais  » i°.  les  premiers  rem- 
cos.  plifioient  mieux  fon  nom  de  Jésus, 

c'éft  à dire  de  Sauveur  des  hom- 
mes. a°.  Sa  million  étoit  pour  dé- 
livrer les  âmes  de  la  tyrannie  du 
diable  , des  maladies  de  leurs  par- 
lions , de  la  mort  de  leurs  pechez*- 
IL  fatisfaifoit  mieux  à cette  charge 
enchaflànt  les  Démons  des  corps 
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des  pôflcdcz  , en  guéri  (Tant  les  ma- 
lades , en  relTufcitant  les  morts  * 
toutes  merveilles  qui  en  étoient  la 
figure  esprefle.  30.  Il  devoit  don- 
ner la  grâce,  & promettre  la  gloire 
& la  félicité^  venir.  Les  gucrifons 
des  corps  étoient  des  arres  de  leur 
parfaite  reformation  i les  faveurs 
temporelles  étoient  des  gages  des 
biens  éternels.  Tout  cela  étoit 
plus  propre  à gagner  à Jésus 
l’amour  & la  confiance  des  hom- 
mes » que  des  prodiges  de  pure 
eftentation* 


« 


CHAPITRE  XXX. 

Trois  hommes  repris  par  'Jefus* 
Chriji.. 


Ca  p.XX» 
A. 8.  C.*, 

XUprEHBN# 
SlO  TRXUM, 


A 


Prés  que  Je  jus  eut  parcou-  A.  8.  Videos 
» toute  la  Galilée  » il  fe  re-  autcm  Jcfus 
trouva  proche  de  la  mer  qui  en  por-*urrbasTIUS 

1 r «*1/  circum  le, 

te  le  nom,  & il  témoigna  à les  DiL-juflîc  ire 

ciples  qu'il  vouloir  palïèrà  l’autre transfretum. 

bord.  La  première  raifon  marquée 

par  faint  Matthieu  » fut  pour  fe 

défaire  de  la  foule  importune  du 
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. r An  A LYS*  ” 

A.8Æ.iÆ.4.d»orainaîre  de  U con|on(aioil  de  !a 

Lune  avec  le  Soleil. Ll  la  rendit  aux 
paralytiques  , & généralement  à 
ceux  qui  étoient  affligez  de  divers 
maux  extraordinaires,  ou  tourmen- 


tez de  differentes  fortes  de  douleurs, 
qui  font  au-defîus  de  l’air  , & à l'é- 


preuve  de  tous  les  remedes.Enfin  il 

nif  ejiciToî" chaffl  les  Démons  du  corps  des  pof- 
A.  Et  abiit  fedez  » & n’oublia  rien  de  tout  ce 
opioio  ejusqai  pouvoit  foulager  les  corps  ôc 
in  totam  Sy.  glCTner  les  âmes. 

° ei  'De  tous  les  effets  au-deflus  de  la 

omocs  malè nature  qui  lui  ecoient  également 

habeatesva-  po(liblcs,&  dont  iîavoit  le  choix, il 

rii*  langue»  préfera  les  miracles  bien*faifans  & 

ribui,  & *orBfaVorables,à  ceux  qui  imprimeroiéc 

prèhenios&  la  terreur , ou  qui  neferoient  qu*- 

qüid*moniaexciter  la  curiofîcé.  Les  uns  & les 

habebant , fit  autres  auroient  prouvé  la  vérité  de 

lunaticos } & pa  do&rjneï  & l'infinité  de  fa  puif* 
paralyticos  ,r  K.  . . r 

& curavit  lance*  Mais  » * • les  premiers  rem- 

cos.  pliflbient  mieux  fon  nom  de  Jésus, 

c'éft  à dire  de  Sauveur  des  hom- 


mes. i°.  Sa  miflion  étoit  pour  dé-  » 
livrer  les  âmes  de  la  tyrannie  du 
diable  , des  maladies  de  leurs  paf- 
fîons , de  la  mort  de  leurs  pechez*- 
IL  fatisfaifoit  mieux  à cette  charge 
enchaflànt  les  Démons  des  corps* 
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des  polïèdez , en  guéri  (Tant  les  ma- 
i lades , en  rellufcitant  les  morts  » 
toutes  merveilles  qui  en  éroient  la 
i figure  exprefle.  j°.  Il  devoitdon- 
! ner  la  grâce,  & promettre  la  gloire 
i & la  félicité  b venir.  Les  guéri  fous 
des  corps  étoient  des  arres  de  leur 
parfaite  reformation  ; les  faveurs 
temporelles  étoient  des  gages  des 
i biens  éternels.  Tout  cela  étoit 
plus  propre  à gagner  à Jésus 
l’amour  & la  confiance  des  hom- 
mes > que  des  prodiges  de  pure 
! oftetmtion. 


CHAPITRE  XXX.  C ae.xX» 

A.  8.  C. y* 

Trois  hommes  repris  par  ’Jeftts- 

Cbrifi . ' Reprehsn; 


SIO  TRIUM, 


A Prés  que  J e s us  eut  parcou-  A.  8.  Vidons 
ru  toute  la  Galilée  > il  fere-aut£m  *cfus 
trouva  prociiede  la  mer  qui  en  poÆ."™ 
te  le  nom,  & il  témoigna  à les  Dif-juflit  ire 
ciples  qu’iL  vouloit  palier  à l’autre  crans  fretum. 
bord.  La  première  raifon  marquée 
par  faint  Matthieu  » fut  pour  fe 
défaire  de  la  foule  importune  dtt 
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xcz  de  differentes  fortes  de  douleurs, 


qui  font  au.deffus  de  l’air , & à l'é- 
preu  ve  de  tous  les  remedes.£nfin il 

iMÊE**®* les  D^-lKtorptepi; 

A.  Et  abiitledez  »&  n oublia  rien  de  tout  ce 
opinio  cjus  qui  pouvoir  foulager  les  corps  & 
in  toram  Sjr.  gatTner  les  âmes. 

Hm«k  ° ci  COl1S  ^CS  C^CrS  ai1'^c^ÜS  ^ ^ 
Ôm'ncTroal è nature  qui  lui  croient  également 

Jubentei  va*  polîiblcs,&  dont  ilavoit  lechoix,il 
sut  languo-  p^fera  les  miracles  bien-faifans  & 
jribo»,  & tor’ favorables, à ceux  qui  imprimeront 
^hcritos^la  terreur , ou  qui  neferoient  qu’* 
qûid*moni*exciterla  curiofùé.  Les  uns  & 1« 
habebant , & autres  auroient  prouvé  la  vérité  de 
lunaticos  j & pa  j0&rinei  & l’infinité  de  fa  puif- 

îTcurarit*  fance*  Mais , i °.  les  premiers  rem* 
coi.  pliiïbient  mieux  Ton  nom  de  Jésus» 
c’cft  à dire  , de  Sauveur  des  hom- 
mes. x°.  Sa  miflïon  c'em* 
livrer  les  âmes  d" 
diable , des  rr 
G-  * 
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de  l*Evànciie.  CIOCXIX. 
n des  poffèdez  , en  guéri  flanc  les  ma- 
is Jades , en  reflufeitant  les  morts  » 
a toutes  merveilles  qui  en  étoient  la 
si  figure  ezprefle.  j°.  Il  devoir  don- 
« ner  la  grâce,  & promettre  la  gloire 
b & la  félicité  b venir.  Les  gueriions 
ijt  des  corps  étoient  des  .ânes  de  leur 
■si  parfaite  reformation  j les  faveurs 
& temporelles  étoient  des  gages  des  . 

i!iî  biens  éternels.  Tout  cela  étoit 
3?  plus  propre  ^ gagner  à Jésus 
l’amour  & la  confiance  des  hom- 
:î  Mes , que  des  prodiges  de  pure 
ÿ eftentation. 
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* . u « XJ6  Analyse 
4>  • • •4foiT«  III.  D’une  application  info- 
tigahle  à ce  que  Dièu  demande  de 
, nous. 


I.  Le  lendemain'  il  prévit  Penx- 
barras  qu’on  luidevoit.Tufciter  pour 
l’arrêter  là * & il  l’évirà  .-  Et  com- 
me il  eft  plus  difficile  de  faire  reve* 
nir  un  homme  après  fon  départ^ 
B Etdilu-  ?Ue  <1=  l'empêcher  de  partir  , il  fe 
eulo  valdc  eva  de  grand  marin  , & même 
furgcns , c- avant  le  jour  r afin  de  fortir  de  h* 
jgrcffus  abiit  vi  l le  fans  êt|-e  connu  de  pérfonne; 

L,?:'Crr 11  “»  !»»  dcarté  du 

que  orabat.  grand  chemin  , ou  il  le  mit  en  prie- 
* re  , en  attendant  fes  Difciples,  auC. 
quels  il  a voit  fansdoutemarqué  en 
.y  » ;:  f portant  > la  route  qu’il-alloit  pren- 
\ . dre. 


5 /u'm'sTZ  . simon  & fes  cotnpagnons-lc  fui- 

6 qui  cum  il»  virent , & l'ayant  trouvés  ils  lui 

ita"“«Jr^ire“t<luetO“tle  monde  le  cher- 
fent cum,  di. choit.  Allons , leur  dit-il  s dans 

cmn«qu?.uaj.es  villages&:  dans  les  bourgs  qui 
runi  te.  Et  ait  font  ici  autour  , afin  que  j’y  prêche».  ’ 

în  proxunos*  C’eft  pour  cela  que  je  fuis  forti  de 
»icos  & civi  la  ville.  C’eft  le  fens  du  Grec  i£tx>i»  * 

taies,  ut  & Ibi  . « . * 

Brad.cemjatr^**  ‘ 

roc  cnim  ?eni  J J.  Cependant  rout  le*  Peuple 

Kquieban*  ayant’ des  Di fei pies  qu’il  etoic 
«um  ,&  venc,  forti  , arriva  en  Us  fuivant  juf-  *• 


Digitized  by  Googl 


.be  l'Evangile.  Ch. XXIX.  i/7rnnt  oRl0e ,3 
qu’au  lieu  où  il  prioit,&  foir  qu’ils  ipfum  î & de- 
craigniflenr  qu’il  n'allât  demeurer 
ailleurs  , ou  qu  ils  ne  pufTent  memeab  eis  » 
fe  refoudre  à le  perdre  de  vue  pen- 
dant quelque  tems , ils  fe  mirent 
autour  de  lui  , & le  prièrent  de  ne 
les  quitter  point.  Il  lcarrdpohdit;.^”*^ 
qu'il  étoit  chargé  de  prêcher  andin» cTviwtibtu 
le  Royaume  de  Dieu  aux  autres^""”  JJ]'  e" 
villes  : Que  c’etoit  pour  cela  qu'il regnum  Dei. 
avoît  été  envoyé.  Paroles  qui  leur  Ju^co  mif* 
faifoient  efpererque  cette  expédi. 
tion  finie  , il  rerourneroit  à Ca« 
pharnaüm. 

1,  TrimtpU  ' 

2.  Premier  voyage  de  Galilée.  ”Zr*'io  t 

1 1 1. 11  fit  alors  pour  la  première  A|gtBt  Cjrean  s 
fois  le  tour  delà  Galiléejenfeignantb«  > 

dans  les  Synagogues , & prêchant a«ens  in*r™ 
l'Evangile  du  Royaume  de  Dieu.llnasogiseorû  » 
foûtint  fa  do&rine  par  Tes  preuves Evangdiu” 
ordinaires.  C’eft-à-dire  , par  laregni  » &r*-> 
guerilon  de  toutes  les  maladies  efte-|anguorem  t 
&ives  y & de  toutes  les  mcommo-&°innc,n 
direz  qui  le  trouvèrent  parmi  lelnil0puio. 
Peuple.  Il  rendit  la  fanté  aux  lu- 
natiques , c'eft-à-dire  , à ceux  qui 
étoienr  fujet  à tomber  du  mal  ca* 
duc  *&  dont  les  accès  dépendent 
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' ,u  •4*tj>or^inaîrc  de  la  conjondlion  de  la 
Lune  avec  le  Soleil. Il  la  rendit  aux 
paralytiques  , & généralement  à. 
ceux  qui  étoient  affligez  de  divers 
maux  extraordinaires,  ou  tourmen- 


tez de  differentes  fortes  de  douleurs, 
qui  font  au-deffus  de  l'air  , & à l'é- 
preuve de  tous  les  remedes  .Enfin  il. 

nia%S‘. chaffi  les  Dem°l“  du  corPs  d“  P»f- 
A.  Et  abiit  fedez  » & n'oublia  rien  de  tout  ce 

opinio  ejus  qui  pouvoir  foulager  les  corps  & 
in  totam  Sy.  glaner  les  âmes. 

° tî  De cous  ^es  c&rs  au-deffus  de  la 
omncs  mal  è nature  qui  lui  ecoient  également* 
habcntesva-  poffibles,&  dont  iîavoit  le  choix, il 
rü«  langue-  pr#era  les  miracles  bien-faifans  8c 
ribu*î  favorables, à ceux  qui  imprimeroiéc 

préhenios  & **  terreur , ou  qui  neferoient  qu*« 
qüidcmoniaexciter  la  curiofiré.  Les  uns  & les 
habebant , & autres  auroient  prouvé  la  vérité  de 

^araEticVs^  ^ d°^r*n®»  & l'infinité  de  fa  puif- 
^curavU*  ’^ance.  Mais  , i°.  les  premiers  rem- 
cos.  pliffbient  mieux  fon  nom  de  Jesusi 
c'éft  à dire  de  Sauveur  des  hom- 


mes. z°.  Sa  million  étoit  pour  dé-  • 
livrer  les  âmes  de  ta  tyrannie  du 
diable  , des  maladies  de  leurs  paf- 
fîons , de  la  mort  de  leurs  pechez*- 
Il  fatisfaifoit  mieux  à cette  charge  » 
en  chaffànt  les  Démons  des  corps 
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des  poflèdez  , en  guéri  (Tant  les  ma- 
lades , en  relTufcitant  les  morts  i 
toutes  merveilles  qui  en  étoient  la 
figure  exprefle.  $°.  Il  devoit  don- 
ner la  grâce,  & promettre  la  gloire 
& la  Félicité  «l  venir.  Les  gucrilons 
des  corps  étoient  des  arres  de  leur 
parfaite  reformation  ; les  faveurs 
temporelles  étoient  des  gages  des 
biens  éternels.  Tout  cela  étoit 
plus  propre  ît  gagner  à Jésus 
t'amour  & la  confiance  des  hom- 
mes , que  des  prodiges  de  pure 
©tentation. 


CHAPITRE  XXX.  Cae.XXXs 

A.  8.  C. 

Trois  hommes  repris  par  Jefus- 
Chrifl . 


ReprehbN* 

SIO  TRIUM. 


A 


Prés  que  ] e & u s eut  parcou-  A.  8.  Videos 
ru  toute  1a  Galilée  > il  fe  re-  au,?m  ,cr“s 
trouva  proche  de  la  mer  qui  en  por-  circum  fc  # 
te  le  nom,  & il  témoigna  à fes  Dif-juflit  ire 
ciples  qu'il  vouloir  paflèr  à l’autre transfretum. 
bord.  La  première  raifon  marquée 
par  faint  Matthieu  > fut  pour  fe 
défaire  de  U foule  importune  di* 
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* monde  qui  l’environnoit  & Ie  fin- 

voit  par  tout.  La  féconde*  qui  fis 
découvre  par  la  fin  de  fon  voyage, 
fut  pour  aller  délivrer  deux  pauvres 
pouèdez  , dont  l’un  , prodige  de 
mifere  & de  fouffrance  , portoir  en 
quelque  forte  en  fon  corps  un  enfer 
tout  entier.  : ...  . , ;/ 

C.5>.Ta3um  U étoit  encore  en  chemin  lorf- 
eft  auccm , qu’il  fe  prefenta  à lui  un  Dodlentf 
ambulant»-  de  la  Loi  pour  le  ftiivre.  Il  fut 
Imm  illis  cn  ccJad'un  des  Difciplesde 

* Jésus,  & à ces  deux  nous  en- 
joindrons un  troifiême , d’un  aurçe 
tems  & d’un  autre  lieu , afin  qu’on 
voye  tout  enfemble  & d’une  même 
vû'é  les  diverfes  corre&ions  qu’ils 

v * ' ' reçurent  de  J e s u s-. chacun  félon 
la  mefure  du  defaut  qu’ils  mêlèrent 
, . . , à leur  dévotion.  Le  premier  qui  a» 
voit  i’cfprit  tout  plein  des  idées  du 
régné  temporel  du  Mefïie  , s’atta- 
choit  à la  fuite  de  J e s u s pour  y 
faire  fortune.  Le  fécond  invité  pat 
Jésus  à le  fuivre,  s’exeufa  pour 
un  tems  par  la  pieté  qu’il  devoit  à 
fon  pere.  Le  troiiîéme  s’offrit  à le 
fuivre  j mais  il  demanda  auffi  du 
1 delai  jufqu’à  ce  qu’il  eût  difpofé  de 
fon  bien,  & donné  ordre  à fes  affai* 
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res.  Ainfi  le  'L  é toit  intereffé,  le  IL 
trop  humain  & trop  fènfible  à la 
nature  > le  III.  téméraire  & plein 
de  confiance  en  foi- même. 

’ Jésus  leur  donna  le  tort  à tous  ; 
mais  avec  cette  différence  , qu'il 
n'appella  ni  nerejetta  point  le  pre- 
mier , .qu'ilappella au  contraire  & 
prefiâ  même  le  fécond  , & qu'il  re* 

iettale  troifiéme.  * „ .. 

* * r . tnr.  ii*  unusScnba, 

I.  Le  premier  vint  s’oftrir  à lui  , ajt  im . Ma* 

fans  aucune  condition , pour  le  fui-  gifler, fcquar 
vre  , humble  &c  fidelle  Difciple  ,te  quocum- 
en  quelque  lieu  c^u'il  pût  aller.  Je-  icris. 
sus  qui  penetroit  la  vue  intereffée 
de  fon  efprit,lui  expofa  fous  quelle 
condition  il  s'alloir  engager  à fa 
fuite  , afin  qu'il  n'y  fuft  pas  trom-  Et  dicit  el 
pé.  Que  lesrenards  5c  les  oifeaux  , Vulpc* 
qui  n'éroient  pas  d'une  abfoluë  ne-  [ovca*  iia" 
ceffité , ni  d'une  grande  confide-  juc"rccs 
ration  dans  le  monde  » avoientnj  dosi 
ftéanrrtoins  les  uns  leurs  tanières , 

& les  autres  leurs  nids  pour  s'y  re- 
pofer.  Que  lui  cependant  plus  pau- 
vre que  les  renards  , & plus  vaga- 
bond que  les  oifeanx,n’avoitpas  enMins  ante» 
propre  où  repoferfa  têreponr  fom-  ^be" ubi 
meiller,  & pour  fe  délafièr  de  la  fa*  put  rcdioct 
tiguede  fes  voyages.  Qu'au  refit 


«a- 
» 
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A.  8.  C.  9.  lc  Difciple  futur  ne  devoit  pas  s'at- 
tendre  à être  mieux  traité  que  foa 
Maître  9 & qu'il  pouvoir  prendre 
fur  cela  fes  mefures.  Ce  n'étoit  pas 
le  compte  du  Do&eur,&  apparem- 
ment fans  que  Jésus  lui  eût  for- 
mellement donné  Pexclufion,  il  le 
la  donna  à lui-même , & prit  le 
parti  de  fe  retirer. 

C.Ait'autcm  II. Le  fécond  étoit  déjà  du  nom- 

a*Î lï-f1™  bfe  ^es  Difciples  s éc  Jésus  lui 

li*  i^.îp'c^eommanda  de  le  fuivre.  Il  ne  sJen 
îtsejas.L.sc-  -mi  • j 1 • 

qucrc  mc.lU  excula  pas  , mais  il  le  pria  de  lui 
Icaaïc  A.  aie  permettre  auparavant  d'aller  rendre 
illi: Domine,  ^ fon  pCre  ^ Jonc  j[  avoit  peut  être 

pnmum  UeaPPris  ‘'extrémité , les  derniers  de- 
& fepelire  voirs  de  la  fepulture.  jExcufe  hon- 
ja«cmmcû.nête&  fpecieufe,  & qui  paroilïoic 
même  fondée  fur  la  pieté.  Mais 
Jefus  aufcm  j£SUS  ne  |a  reçut  point.  Il  lui  die  , 

outre  me , & 411  “ devoit  laitier  a ceux  qui  ionç 
dimitte  rnor.morts  félon  l'ame  par  le  péché  , le 
luos  fepeli-Çoin  d'enfevelir  leurs  morts  félon 
™-le  corPs  & l'ame.  Que  pour  lui 
C.  tuautem^  a^ât  foceflamment  prêcher  le 
▼ade  ,&  an- Royaume  de  Dieu  , qui  donne  la 
numia  rcg.  vie  à l'un  & à l'autre  ; emploi  plus 
nam  Dci,  honorable  & plus  necefl’aire  que  ce- 
< _ lui  d'enterrer  les  morts. 

•„  Cette  réponfe  nous  apprend  que 
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de  deux  devoirs  incompatibles  qui' 
nous  preffent  » on  doit  préférer  le 
plus  neceflaire  k celui  qui  l’eft 
moins.  Celui  qui  regarde  la  gloire 
de  Dieu  & le  falut  des  âmes,  k celui 


qui  ne  regarde  que  le  tems  & la 
créature. Celui  qui  peut  s'accomplir 
par  d'autres  perfonnes  , à celui  qui 
nous  demande  nous -mêmes.  . 

III.  Le  troifiéme  s'offrit  encore 
de  Cuivre  Jésus  » mais  il  lui  de-  Dominc,fed 


manda  permiflïon  d’aller  aupara*  permute 
vant  dire  adieu  à Ces  païens  , pren-m'^‘  Pn” 
dre  conge  de  les  amis  & de  les  con-tiarc 
noiflances  > difpofer  de  fon  bien  idomifunt, 
toutes  chofes  nullement  ncceffai- 


res , qui  demandoient  beaucoup  de 
rems  & où  il  y avoir  du  péril  pour 
fa  vocation.  C'étoit  tenter  Dieu  , 
ou  avoir  une  confiance  téméraire  en  Ait  ad  ilium 


fes  propres  Forces.  Audi  ne  reçut  il  Ie^u:Ncmo 
point  d'autre  réponCe  , linon  qu'il 
n etoit  non  plus  propre  a prec her  le  âd  arajxum  , 
Royaume  de  Dieu  , que  n’étoit  à & refpicicns 
conduire  la  charrue  un  homme  , rcfr°  >aptu* 
qui  dés  qu'il  y auroit  mis  la  0^“ 

samuferoit  à regarder  en  arriéré, 

& qui  biffant  aller  fes  chevaux  k 
droit  8c  k gauche  , tircroit  fes  fil- 
ions tout  de  travers*  Car  comme  il 
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faut  qu'un  bon  Laboureur  foit  at- 
tentif à fon  ouvrage  , il  faut  atiffi 
qu'un  Prédicateur  de  l'Evangile 
qui  veut  fatisfaire  à fon  office  , ne 
s'embarafle  d'aucun  autre  foin  qui 
partage  fon  efprit. 

Saint  Luc  a rapporté  tout  de  fui- 
te ces  trois  évenemens  , dont  Saint 
Matthieu  n’a  écrit  que  les  deux  pre- 
miers quoiqu'il  foit  alfez  proba- 
ble , qu’au  moins  le  troifiérae  eft 
arrivé  dans  un  autre  rems. 


Cxp.XXXI. 
A.8B.4.C.8 
Tempe  s tas 

SEOATA. 


CHAPITRE  XXX  K 

Tempête  appaife'e » 


c ».  Fadum  ^Ur  le  foir  , lorfqu'on  fut  arrivé 
un*aUdi€rum  , w)au  bord  de  la  mer , il  dhonta  le 
1 ferô  premier  fur  une  des  Marques  qu'il 
a.  recuti  funty  trouva  , en  dilant  a les  Dilciples  : 
eum  difcipul ipaffons  a f autre  bord.  Et  apres 

ad  iiiosiTrâs.qu  ils  eurent  congédié  le  peuple, 
frctcmustransils  le  fuivirent  & montèrent  après 
B Et'dtmit-  ^i  dans  la  barque  , où  comme  il 
tentes  tu. bam>(ico{t(j^ja  placé , ils  n'eurent  qu'à 

ira  ut  erat  inpartir  & a le  conduire.  Il  le  trouva 


navi  1 C.  & 
afccsdciunt  i 


là  d'autres  petites  barques  qui  fer- 

virent 
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virentdans  ce  trajet  à nue  partie  du  B.&aliæna* 
monde  qui  le  fui  voit.  .v.?s  craat  c“ 

Ce  partage  fut  célébré  , I.  Par  le1  °’ 
premier  attentat  des  démons  con- 
tre la  vie  de  Jésus.  II,  Par  les 
alarmes  de  la  foiblerte  humaine 
abandonnée  à elle-même.  III.  Par 
la  pu i llance  que  Jésus  exerça  fur 
les  un$&  fur  les  autres , en  confon- 
dant ces  efprits  mutins  fous  la  fi- 
gure des  vents  , & en  appaifant  ces 
efprits  troublez  fous  la  figure  de  la 
mer  agitée. 

I.  Jésus  pendant  ce 
prit  un  peu  de  repos , & s endormit  Sbdomûï ir 
d’un  fommeil  naturel , caufé  par  la 
fatigue  du  chemin  & par  le  travail 
de  la  prédication  j mais  volontaire 
pour  exercer  la  foi  de  fes  Difciples, 

& pour  faire  voir  qu’il  écoit  aurti 
puifl’ant  fur  les  ElemeilâaJ^sil-avoit~- 
paru  fur  les  corps  & fur  les  Efprits^ 

Audi- tôt  qu’il  eut  fermé  les  yeux,  mo**ls  ma-CCC 
il  s’éleva  tout  d’un  coup  comme  à gnusfaâuscft 
foninfceuun  tourbillon  de  vent  JJ 
dans  l’air  , qui  fondant  fur  le  lac  y ceiu , venu  in 
excita  une  firieufe  tempête.  Hile  Bas*&mfîu^as 
jettoit  les  vagues  dans  la  barque  mhtebat  in 
avec  tant  de  violence,  qu’elle  en 1,a 
fut  en  un  moment  toute  couverte,  operkeuu  flu. 

iome  L M 
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À.8.B.4C-8  & s’empliflant  toujours  d'eau  , ils  fe 
aibus;C.&  virenc  en  péril  de  couler  à fond. 
“TfSl  U n’y  a point  de  témérité  à attri- 
clitabantur.  buer  cet  accident  à cette  légion  de 
démons  dont  on  parlera  au  çhap. 
fui  vaut.  Voyant  que  Jésus  ne 
pafloit  l’eau  que  pour  les  chafler  du 
corps  de  ces  deux  miferables  qu’ils 
poflédoient , ils  excitèrent  cet  ora- 
ge pour  le  faire  périr  , de  quoy  fou 
fommeil  leur  parut  une  occasion  fa- 
vorable. La  maniéré  dontfaint  Luc 
en  parle  donne  ouverture  à cette 
idée  : car  au-  lieu  que  les  vents  fouf- 
flent  horifontalement  , c’eft-à*dire, 
en  pouffant  les  flots  d’un  point  de 
l’horifon  à l’autre  qui  lui  eft:  op- 
pofe , celui-ci  au  contraire  fondit 
tout  d’un  coup  de  haut  en  bas , & 
enfonçant  la  mer  autour  de  la  bar- 
que , fai  foie  fauter  les  vagues  de- 
dans comme  des  jets  d’eau . 

II.  Jésus  dormoit  cependant 
B.  Et  erat  ^ la  pOL1ppC  fur  un  oreiller,  fans  s’é* 

ccrvi-  vCl^er  Par  un  6 grand  bruit.  Il  pa- 
cal  dor-  rut  alors  ce  que  peut  la  foibleire 
humaine  qui  fe  croit  délàiflee.  Tou* 
te  la  foi  6e  la  confiance  que  les  Dif- 
ciples  avoient  en  J e s u s les  aban- 
donna en  cette  occafion  > ils  cou- 


miens. 
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durent  à lui  tout  éperdus  , fans  accf*" 

. r J*.  r fcrunt  ad 

«avoir  du  relpeâ:  pour  Ion  repos  cû  di(c;puli 

cju’ilsalloient  troubler  , iis  l’éveil-  ejus,&  fuf* 

lerent  en  s’écriant  : Seigneur/,  nous  citavcrunt 

lai(TerezrVous  périr  ainfi  , fans  vous  Clî’f  icc"tes: 
JJ  r , , c B-Magiftcr. 

en  mettre  en  peine  ? Sauvez-nous  , non 

Seigneur  » oh  nous  fornmes  perdus,  pertinet  » 
La  fraïeur  qui  excitoit  dans  leur  quia  péri- 
cœur  la  même  tempête  que  les  vents mus  ? . 
dans  la  mer  , ou  plutôt  les  démons  * 

par  l’emremife  des  vents  ,1a  frayeur,  périmas, 
dis- je  , troubloit  jufqu’à  leur  juge- 
ment : ils  ne  doutoient  pas  que  leur 
Maître  n’eût  allez  de  pouvoir  pour 
Te  tirer  du  péril  , mais  ils  lui  re- 
prochoient  qu’il  les  abandonnoit  à 
la  merci  des  eaux3  fans  prendre  part 
à leur  naufrage. 

III.  Il  leur  rcprocha>encore  cou-  ^ : dicit  c'« 
ché  comme, -il  droit  , i°.  Leur  excef- 
iîve  timidité.  a^LfifiL-peu.de-cûru  mo<ü«B  fi! 
fiance  en  fon  pouvoir.;  30.  Leur  peu  dei  : 
de  foi  en  fa  Providence  , comme  fi 
fon  fommeil  lui  eût  ôté  la  connoif- 
fance  du  danger  qu’ils  co.upient  , 
ou  le  moyen  de  les  en  [délivrer.  Il 
fe  levà  , & reprit  fevetèment,  les  Luncfurgc. 
.vents  de  leur  infolençe  j mais  fous^^J^P^ 
leur  figure  il  adreflbit  ces^roeuacesCcmpC(îa,tcm 
aux  demousqui  les  avoient  e^ccitez^aquæ, 

M ij 
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A.*.B.4.e.8t0Ut  ^ qUC  les  peines  auf- 

quellesDieu  condamna  le  ferpenr  , 

tomboient  annuellement  fur  la  tête 

du  diable, qui  s’écoit  couvert  de  fon 

corps  & fetvi  de  fa  langue  pour  ten- 

_ ^ . ter  la  première  femme.  Il  comman- 

B.  &dixit  . . r a il  j r * 

mari  : Tacc,^a  mcme  con  * la  mer  <*c  ^ Cal" 

obtr.utcfcc.  re&  de  s'appaifer.  Au  même- rems 
Et  ceiîar  it  les*  vents  s'enfuirent  comme  intimi- 
vcntus  i <jez  jg  fes  menaces  » ou  confus  de 
leur  crime  ; & quoique  d’ordinaire 
l'agitation  des  flots  dure  encore 

long-rems  apres  que  les  vents  ont 
fadta  [[  fe  f{t  tout  <pun  coup  fur  ja 

lira»  magna, mer  «n  grand  calme,  qui  exprima 
celui  qu'éprouvèrent  alors  les  Dif» 
Etait  illis  : ciples.  \\  fe  tourna  enfuite  vers  eux 
Quid  timidj  ^ jj  |euj:  reprocha  de  nouveau  leur 

habetis  fi.  vaine  dehance  : Ou  eft  votre  foi  9 
dem?  C.  ubileur  dît- il, cette  foi  que  vous  croiïez 
cft  fides  %c  à l'épreuve  de  toutes  les  tentations  , 

* & qui  vous  a manqué  fi-tôt  au  be- 


foin  ? 

Un  calme  fl  foudain  & fl  pro- 
fond , qui  avoir  fuccedé  tout  d'un 
coup  à une  fl  furieufe  tempête  , ne 
pouvoit  être  attribué  qu'a  1a  voix 
qui  avoir  parfeé  aux  vents  & à U 
mer  , comme  fl  c'euflènt  été  des 
créatures  raifonnables.  Aufli  ceux 
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qui  étoient  dans  la  même  barque 
avec  les  Difciples,  comme  les  Ba- 
teliers & peut-être  quelques  paflir 
ocrs  j frappez  d'une  crainte  reli-  A.Porroho. 
gieufe,  & tons  fai  fi  s*d’c£©n 
fe  demandoient  des  uns  aux  autres timueruntei- 
qui  ctoic  celui  qui  commandoir  more  nu- 
ainfi  en  Maître  aux  vents  & Ma  Sno»&  dice- 
mer , & aux  ordres  duquel  les  vents 
& la  mer  rendoient  une  fi  promte  QuiS)  paras, 
obeïflance.  ettifteiqma. 

Les  Peres  expliquant  cette  hiftoi-  C.  &vvencis# 

re  allégoriquement , ont  confideré  & niarl .,m' 

. ,o  ^ -,  . , pcratiA.  & 

dans  la  mer  ce  liecle  turbulent  : ;étj  & marc 

dans  la  barque  , i’Eglifc  toujours  obediune  et? 

agitée *s  dans  l'orage»  les  perfecu- 

tions  des  Tyrans  : dans  le  fommeil 

de  ]esus  *,  la  patience  de  Dieu  qui 

diflïmule  pendant  un  tems  : dans 

les  cris  des  Difciples , les  prières 

des  Saints*  : dans  lojcevei  1 de- Jésus  » * 

l’application  de  Dieu  aux  fouffran- 

ces  de  l’Eglife  : dans  le  calme  , la- 

paix  univerfeile*  ■©  ■ n 
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Cap  XXXII 


H AP 


ITRE  XXXII. 


*.3  B.j.G.8 


LtGIO  D\Æ* 
Monum  Poil 

ClSUBMEfcJU. 


Légion  de 


démons. 

précipitez. 


Pourceaux 


r ,Legtod&mo.  % Legim  de  démons  chajfée, 
nam  tfdia.  ® 

LA  nuit  fe  palTa  ainft  fur  le  lac  >. 
& le  lendemain  au  matin  on 
!!i!  aborda  au  Pats  de  Gerafè  , ou  bien 
runt  transite-  ielon  le  Grec  de  S.  Marc  8c  de  S* 
tum  maris  in  Luc,ati  Pats  de  Gadâre  , deux  Vil- 
regioncmGc-les  peu  disantes  Pune  de  l’autre*. 
C^uæeft’  dans  la  moitié  de  la  Tribu  de  Ma- 
co*ncr3  ^ali- na^  * qu*  eft  au-delà  de  la  mer  def 
l*am.  Galilée. 

Il  parut  ici  un  rare  monument  ^ 
I.  De  la  fureur  implacable  des  dé- 
mons contre  les  hommes,  1 l.  De 
la  mifericorde  toute  * pui liante  de' 
Jésus  contre  les  démons.  III.  De 
l’ingratitude  horrible  des  hommes 
contre  J e s u s.  La  fureur  des  dé- 
mons avoir  chalïe  de  lafocieté  ci- 
ville  deux  hommes  qu’ils  pofTe- 
doient  : la  mifericorde  de]  Jésus 
chalfa  les  démons  de  cette  injufte 
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podèffion  ; & l'ingratitude  dcsGa- 

dariens  challa  pour  ainfi  dire  Jésus 

lui-même  dedefl'us  leurs  terres.  B.Ftexeunti 

I.  Jésus  ne  fut  pas  plutôt  forti  ^ navi  » 

delà  barque  & defcendu  à terre  »grcffuSU”ftt 

que  deux  poiïèdez  fortis  des  tom-fd  tcrram  B. 

beaux  accoururent  au  devant  deftatim  A.oc- 

lui.  Ils  étoient  fi  furieux  qu’aucun  c,urerunlcl 

n'ofoit  paflcr  par  ce  chemin  • 

Mais  l'un  d'eux  plus  fameux  & plus  monUmenris 

redouté  que  l'autre  3 nous  eft  re- cxeütes.fxvi 

prefentée  par  les  Evangelifles  com-  nimis  » ita  uc 

me  un  prodige  de  mifere.  Pofledé^1”? 

depuis  plufieurs  années  , il  alrou tiamillam. 

tout  nû  fans  aucun  fentiment  de  EcccceB.ho- 

pudeur  ni  d'incommodité.  Il  ne moanus ilk>. 

dans  aucune  mai- tu™  lnfPin" 
. . . tuimmundo, 

ît  fa  vie  dans  les c> quihabe. 

nt  hors  des  Villes, bat  dæmonifi 

de  caves  voûtées  jameempori- 

ou  taillées  dans  - W~*oc  ■ ,-qydflr*bus  * 

voient  lui  iervir  d une  retraite  allez  non  indueba- 

digne  de  l’herc  immonde  qui  lo-tur, 

geoit  dans  fon  corps.  Il  l'agirait  neque  in  do- 

tres-fouvent  d’une  maniéré  horri- momancbac' 

ble.  En  vain  on  l'avoir  lié  de  cbaî'fC[!  B,qui  ^ 

nés  Sc  on  lui  avoit  mis  les  fers  aux  n»icil*um  ha* 

. , .1  • r ia  „ bebat  in  mo- 

pieds  : ils  rompoit  les  chaînes  & numer.tis , & 
brifoit  fes  fers,  Si  le  démon  malgré  ne<îuc  catenis 
tout  l'emportoit  dans  les  defertsJ  po^eu^cum 

M»  • • • * 

mj 


pouvoit  demeurer 
fon,  mais  il  paflTo 
fepulcres , qui  étai 
& bâtis  en  forme 
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/.S.B.j.C.8  Ainfi  on  ne  pouvoir  ni  l*enchaîner» 

nnmC  facpc  n*  ^ornter  cn  aucune  autre  forte, 
compedibus  Mais  il  demeuroit  le  jour  & la 
& catcnis  nuit  tantôt  dans  les  caves  des  tom- 
vio^us,  di- beaux  , Sc  tantôt  fur  les  monta- 

tena!  & cô*  §nes>  remplhïant  l’air  de  fes  cris  & 
pcd.es  com-  ^es  burlemens  , & fe  meurtrif- 
minuiffct:&  fant  tout  le  corps  à coups  de  pier- 
«cmo  pote-  res.  Jamais  fpe&acle  ne  fut  plus 
rac  eum  do-  horrible  ni  plus  digne  de  pitié  , 5c 

per  die  ac  041  ne  vlt  j.amals  unC  preuve  plus 
noftein  mo^fenfible  de  la  cruelle  domination 
numentis  Sçque  le  démon  exerce  fur  les  pe- 
m montibuscbeurs  en  cette  vie  , & de  celle- 

Cl’âtjCiâlDSS)  i*t  j i ) 

& concidens^ ll  cxerccra  ^ans  1 autre, 
felapidibus.  1 1*  Cet  homme,  ou  plutôt  le  de- 
Videns  autçmon, ayant  de  loin  apperçu-J  b s u ». 
Jefum  àion-  courut  à lui  , 5c  preflençant  la  dif- 
ge,  cucunir,gra£.ç  ü étoic  menacé , il  ne 

s’amufa  point  à vouloir  inutilemenc 
difputer  le  terrain  comme  le  pre- 
mier qui  avoir  été  chatfé  à Caphar- 
naiim  > mais  U tâcha  d 'engager 

vJ  V_> 

Jésus  par  des  flatteries  à le  l aider 
dans  fon  porte. 

C.procîdit  ,o4  \\  fe  jena  à Tes  pieds  pour  l’a* 
r1 * dorer  , 5c  par  ce  refpeét  il  reconnut 
tic  cumT3"^  puiflance  qu’il  avoitde  le  charter 
lui  &c  fes  compagnons  , fans  que  ni 
leur  grand  nombre^  qui  faifoit  upç 
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armée , ni  leur  force  , ni  leur  con- 
fpiration  pullént  les  défendre  ni  lui 
refifter.  Reconnoiffance  glorieufe 
à]Esus,à  qui  les  Phari  liens  au- 
raient pû  reprocher  qu'il  ne  poü- 
voit  chalTer  qu'un  démon  à la  fois  , 
mais  qu'il  eût  fuccombé  dans  ce 
combat  s’il  en  avoit  eu  deux  en 

tête.  n • 1 

. !..  Il  fe  plaignit  avec  de  grands; 
cris  que  Jésus  leur  venoit  faire  magnâ  ditI-t 
une  querelle  de  gaieté  de  cœur , Quid  mibi , 
qu’ils  n'avcrienr  rien  à démêler  avec  & tibi  eft  , 
lui  qui  ctoit  le  Fils  du  Dieu  Très-  I'fu^,i  °'i 
haut  , &c  la  laintete  meme.  Mais 
étoit  il  de  fon  équité  delesvenir- 
troublet  dans  la  pofleflion  du  droit 
qu’ils  avoient  fur  les  pécheurs  , 8c 
de  les  chalTer  de  leurs  corps  qui  leur 
font  acquis  aullî  - bien  que  leurs 
âmes  par  le  titre  de  conquérez  — 

30,  Il  prévit  une  obje&ion  que 
J,£sus  lui  pouvoit  faire  » qui  elt 
que  leur  pouvoir  fur  les  hommes 
étoit  limité  à un  tems-,  & qu'un*- 
jour  les  démons  dévoient  tous  être 
reléguez  dans  l’abîme  par  fes  or- 
dres. Ilia  prévint  en  difantque.ee 
jour  qui  ctoit  le  jour  du  jugement- 
n’écoit  pas  encore  arrivé  » & U lui. 

Ni.  y & 
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A.  Vcniili 
hue  ante 
tempus  or 
quere  nos  ? 


B.Adjuro  te 


174  Analyse 

a’ *f  rcPr°clia(llie  contre  Ia  difpofïuon* 
que  Dieu  avoir  fuite  il  étoit  venu 
les  tourmenter  avant  le  rems* 

4°.  Mais  enfin  comme  Jésus  de» 
meuroit  inexorable  , & qu'il  com- 
mandait toujours  à cet  efprit  im- 
pur de  fortir  du  corps  de  ce  pauvre 
homme  : Il  eut  recours  aux  hum- 
bles prières  pour  s'épargner  au 
moins  la  violence  du  tourment  ; & 
comme  il  fentoit  bien  que  Jésus  n’y 
auroit  pas  grand  égard,  il  le  coniu- 
me  torqueas»  ^ p^r  1®  nom  de  Dieu  auquel  il" 
e.TPrïcipic-  devoit  du  refpedbjde  ne  le  pas  toür- 
ritui  immun,  tenter  pour  le  chafler  , & que  fans 
do  ,ut  exiret  cela  il  droit  tout  prêt,  s'il  le  falloir». 
Muiris  enim  de  lortir  volontairement. 

temporibu* 

arnpiebar  ilium, & vincieiwtur  catcnis  & compedibusjcuftodi- 
tus,&  ruptis  vmculis  agebatur  à dsmonio  in  deferta. 

Comme  il  n'y  avoit  qu'un  de* 
mon  qui  parloir  , Jésus  diflî- 
mulknt  de  fçavoir  qu'ils  fufient  en 
grand  nombre  , lui  avoit  toujours- 
„!"S'i,PJtl;,en  (ingulier:  mais  il  le  mit 
jefns , Hiccns:  dans  la  recentré  de  le  déclarer  en. 
^n  dt^At*  ^lli  demandant  fon  nom.  je  m'ap- 
i 1 le  dixit  s.ei:  pelle  Légion  , lui  répondit-il.  Il  eue 
nomenüï'l  In'filii  de  les  nommer  tous  cha- 
quw  ttwhifu-  cim  par  fon  nom  ptopre.  Il  les  «ex- 
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prima  tous  par  ce  rerme  colle&if,  mtiîj  C'qtiia 
qui'  fignaloit  d'un  côté  la  pui fiance ‘ntravcranc 
de  ] e~s  u s à laquelle  6000. 
mous  nc  ponvoient  reinter  , & de 
l'autre  la  mifericorde  qu'il  alloit 
faire  à ce  miferable  & à fon  com- 
pagnon . 

H.  Enfin  cetre  effroyable  garni- 
fon  voyant  qu'il  falloir  necelTaîre- 
roent  qitircer  la  place  , demanda 
eompoficion.  Ils  prièrent  J e s it  s 
avec  de  grandes  inftances  de  leur 
accorder  trois  grâces. 

La  première  fut  de  ne  les  chaffer  B.Etdepre- 
point  hors  de  ces  pais- la  >•  dans  Ie-millmm>  nc 
quel  ils  trouvoient  des  agrémens-fc  cxpcllercc 
qu’ils  n'auroiem  pas  recouvrez  ail*  extra  regio- 
ieurs.  C'efl  que  la  Ville  de  Gadare  ncm  5 
éroic  encore  idolâtre,  comme  on 
l'apprend  de  Jofephe  par  les  accla- 
mations de  joie  avec  léfqûcTles  elle 
reçut  Vcfpafien  dans  (es  murailles. 

On  offroit  donc  la  aux  démons  des 
facrifices  dont  La  vapeur  leur  étoic 
fort  agréable. 

La  fécondé  e'&oit  de  ne  leur  com- 
mander  pas  daller  dans  l'abîme  , r/retnüs?»r 
qui  doit  être  leur  demeure  éternel-  jn  aby^um 
le.  Ils  fe  font  un  plaifir  de  demeti-  irent. 
rer  parmi  les  hommes  pour  les 

M vj 
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jV.S,B;j.Ç.8  fentcr  , Sc  pour  les  entraîner  s'ils 
peuvent  ajec  eux  dans  leur  mifere. 


a .porcifub» 
tnerji. 


i . Pourceaux  précipitez  dans 
la  mer . 


La  troifiéme  fut  de  leur  permet- 
tre d’entrer  dans  le  ventre  des  plus 
A.Erat  au./  vils  animaux.  Il  y avoir  à la  portée 
tcm  non  Ion- Je  la  vûc  un  grand  troupeau  de 

ctr ca "mon-  F° lu’ccaLlx  qui  paifToit  le  long  de  la 
tem  grcx  montagne  de  Galaad.  Ce  qui  con- 
porcotum  firme  que  Gadare  étoit  habitée  par 
magnus  paf- des  idolâtres  j les  Juifs  ayant  trop 
csns.  Ec de-  d'averfion  pour  cet  animal  pour  etv 

cam^rhus^^1^  commerce  avec  les  Infidelles. 

C.  ur  per- Les  efprits  immondes  pour  mar- 

mitreret  eisquer  qu'ils  ne  pouvoient  rien  que 

iaill°sirigre-par  la  permiiïïon  de  Jésus  , le.prie- 
di: A.  diccn- 1 t i n:  • ^ r . 

res  : Si  ejicisrent  cîue  s “ Jes  cnauoit  du  corps  de 

oos  hinc  , ces  deux  hommes  »,il  leur  permît  au 

miue  in  gre- moins  d’entrer  dans  le  corps  de  ces 

gem  porco  pourceaux*  Echange  fort  inégal , 

eps  introea*  & favJur  fort  Petlte  P0ur  de  Cl  no* 
mus.  blés  efprits  qui  avoient  autrefois  af-- 

pire  au  trône  de  Dieu. 

J e s u s le  leur  accorda,  i°.  Pour 

lt  conceffitcon^rmer  non  feulement  la  vérité- 
eis  ftatim  de  1a  poflëiïion  , mais  pour  juftifier 
eiicpre^Ie.  grand  nQinhçe.  des  de~. 
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nions , qu'ils  faifoient  monter  juf- 
qu’à  une  légion  entière. 

x°.  Pour  faire  voir  à ceux  de- 
Gadare  quels  dieux  ils  adoroient, 
c’eft-à-dire  ,,des  efprits  infortunez 
qui  l’adoroient.  lui-même. , & qui 
trouvoient  leur  bonheur  à rendre 
les  hommes  miferables  comme  eux, 
foit  par  la  pollèflion  de  leur  corps, 
ou  par  la  perte  de  leurs  biens  :des 
efprits  qui  faifant  part  aux  homme* 
de.  leurs  difgraces , croyoient  s’en 
être  autant  déchargez  , & qui  par 
cet  échantillon  de  fouffrances  leur 
faifoient  juger  ce  qu’ils  leur  feroient 
fouffrir  après  cette  vie  , lorfqu’ils, 
cxerceroient  fur  eux  toute  leur  puif- 
fance. 

3°.  pour  convaincre  les  Saddu» 
céens  qui  ne  croyoient  point  les 
efprits  -,  que  les  poflèflïons  des  corps 
ne  font  ni  des  vapeurs  malignes, 
ni  des  humeurs  corrompues  , ni  des 
imaginations  renverfées  : mais  que. 
ce  font  des  effets  caufez  par  des  çf- 
prits  réels  &c  qui  fubfiftent  réelle- 
ment après  la  polTcfîion  puifqu’il 
faudroit  être  hypocondriaque,  pourr 
s’imaginer  que  les  pourceaux  le  fer- 
raient devenu  , ou  qu’ils  fuflènt. 
capables  de  xette  maladie.. 


17S  Analyse 
Auflî-tôt  que  Jésus  eut  dîr 
illis,  ire.  au*  démons  '.  Allez  , l’effet  fuivir 

B. Erexcun-de  prés  la  parole.  Sortant  des  paf- 
tes  fpiricus  fec|ez  jjs  entrèrent  dans  les  pour- 

troierunr  inCeaux  » & an  mcme  tout  le 

porcos  : & troupeau  , au  nombre  de  deux  mille 
magno  im-  animaux  , courut  avec  impétuofité 
petu,  A.abi.t  fe  précipiter  du  haut  des  rochers 

u. mer  °ù  ns  furenr  n°ïez- 
in  raarc,B.ad  Alors  il  parut , au  moins  au  juge- 

duo  millia’  / ment  des  yeux  , de  combien  de  de- 

& fuffocati , moj-js  ces  deux  miferablcs  avoient 

délivr.f  •,*=  Ve  k n0m  de  ,Le‘ 

gîon  qu'ils  s etoient  donnez  , etoit- 
aulïï  vrai  à la  lettre  , qu'il  eût  fem- 
blé  faux  8c  outré  fans  cet  événe- 
ment. 

C.  Quod  ut  III.  Ceux  qui  paiffoient  ce  grand 
viderum  fa*  troupeau  s'enfuirent  tout  épouvan- 
dlum  A.  pa-rez  » 8c  pour  porrer  à leurs  maîtres 

la  nouvel  lede  cef  accident , ils  fe 
eos,fugerût:dil perlèrent  les  uns  dans  la  Ville  > 
A.&  vcnien-les  aurres  dans  les  Villages  8c  dans 
ms  in  civita-Jes  champs  d’alentour  , d’où  les 

aaTos^C  & Pourceailx  avoient  été  raffèmblez' 
in  villas,  A.^ans  ce  grand  troupeau.Pour  fe  dif- 
nuntiavcruntculper  auprès  de  leurs  maîtres  de  la 
omnia,  & deperte  qu’ils  venoient  de  faire , ils 

roonU  haricUTr.,raCOnferent  totlC  ce  ff™  s’étoit 
bucrant.  pake  a ôc  fur  tout  la  délivrance  des^ 
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deux  poiTedez3comme  la  vraie. caufe. 
de  la  perte  des  pourceaux. 


3.  Jeftts  - Ckrîft  rejette  fies 
Gerafcnicns ... 


3 .Gtrafenr 
Chrijlum  à 
fe  repellunt 


Ils  fortirenr  donc  de  divers  en-  B.Etegreffi 

droits  pour  voir  eux-mêmes  com-  funj  v'ie/r 
, r , r , . , Hüld  ra- 

ment la  choie  etoit  arrivée, & étant aum:C.  & 


venus  jufqu  au  lieu  ou  éroit  Jésus,,  r , -d 
ris  trouvèrent  aüis  a les  pieds  celui  vencrunt  ho* 
dont  les  démons  étoient  fortis  , Sc  ™!!!cm/edcn" 

, , r 1 r tcm  * a ^uo 

le  vorant  vêtu  & en  Ion.  bon  iensyd*monia  ex- 
ils furent  fai  fis  de  crainte.Ceux  qui  iu»m 
avoient  été  témoins  de  tout  , leurc-  venitum  >. 
en  firent  un  >k>u veau  récit , qui  fe  fc/ad^de» 
trouva  entièrement  conforme  au  cjus  j & û- 


rapport  des  porchers. 


rmierunt.  Nû- 
tïavcrunt  au- 


tem  illis  & 

qui  viderant , B.  qualité;  faôum  effet  ei  qua  dæmonium  habue- 
ratiC.quomodô  fanus  faftus  effet  à legionc»  B 8c  de  purcij» 


Toute  la  ville  de  Gadare  etoit  A- Et  ccce  f°* 

r . r o ta  civitas  exiie 

forue  pour  voir  Jésus  , & pour0bviam  jefu  s 

la  digne  reconnoi (Tance  d’avoir  &vifo  eo  » 

purge  leur  pnis  des  diables  qui  Tin-  ilium  omnis 

fë&oient , 6c  délivré  leur  compa- mu,t!tU(l°  rC* 

triote  de  leur  cruelle  & longue  op-  Krum,  But 

preffion  , ils  le  prièrent  de  fe  reti*dcfc_emJerct 

rcr  de  leur  pais.  C elt  que  la  perte  rum  : c.quia 

qu’ils  ay oient  faite  les  ayant  déiamas"° tlmorc 
*•.  ' * terrebamur* 
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i?8o  A h a i y s ï 
frappez  d’une  grande  frayeur » leur 
en  faifoic  craindre  encore  quel- 
que-autre plus  grande  s foit  dans 
leurs  biens  , foie  dans  leurs  per- 
fonnes. 


+.Volensff  4.  Jefus-Cbrifl  ne  permet  pas  a l'bom - 

qui  ChriJW , délivré  de  le  fuivre. 

non.Jinitur.- 

Jesus  qui  avoir  fait  ce  qu’il 
Ipfe  autem  droit  venu  faire  , remonta  fans  pei- 
afccndcHsna»ne  jans  la  barque  qUi  l’avoir  ame- 
vhh  rever  content  d’avoir  montré  de  prés 

à ces  infidelles  la  lumière  de  la  Vé- 
rité. Mais  celui  qui  avoir  été  pof- 
fedé  de  la  Légion  , craignant  que. 
les  démons  en  l’abfence  de  Jésus 
ne  fe  remiflent  en  pofleffioti  d’un, 
pofte  qu’ils  avoient  gardé  fi  long- 
tems,  & dont  ils  éroient  fortis  avec 
B.  Cümque  tant  de  peine , le  fupplia  comme  il 
iOcendcretna.  ontojt  (jans  [a  barque,  de  lui 

ilium  depre-  permettre  de  leluivre  , oc  de  le  re-- 
moni^vc™1*'  cevoir  dans  ^ compagnie.  Mais  fa- 
nu  fuc  at , ut  pofièftion  pafice , comme  une  efpe- 
fcïiÆ! ce  d’irrégularité  , empêcha  J e su  s, 
lit  cmn  icfus;  de  le  mettre  au  rang  de  fes  Difci- 
vade'Vn'do- ples  > il  lui  ordonna  feulemenr  de. 
nuimtuam  ad  retourner  en  fa  maifon  > 8c  de  ra- 
«unuaiîli!?'  contee  "à  fes  proches  les  grandes. 
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chofcs  que  le  Seigneur  avoir  faites £uom inusfc_ 
en  fa  faveur  , &c  la  mifericorde  qu'il ccrit>  & mi- 
avoir  exercée  fur  lui.  fertus  fit  tui. 

Cet  homme  en  fit  davantage.  Il  c-  Et 
alla  annoncer  par  toute  la  Ville  & 
par  toute  la  Décapole  , païs  qui  tem  } B.  & 
comprenoit  dix  Villes  » les  grandes cocpic  prac« 
chofes  que  ]esus  avoir  daigné  faire  fücare  m 
pour  lui , & tout  le  monde  en  étoit  'fi’bi 

dans  l’admiration.  fecitfet  ïc- 

ius:Sc  omne.s 

_ — mirabantar. 


chapitre  XXXIII. 

Paralytique  guéri, 
j..  Jefus  enfeignant  à Capbarmüm. 


C.XXXIÎI. 

A.p.Bi.C.f 

P ARAL'Ï.TI- 

cus- 

ï,  Je  fui  fa- 
cens  in  Ca“ 
pharna'ùm. 


3E  s u s étant  repafie  dans  la A,p.Et  afceii* 
tnême  barque,  a l’autre  bord  du^sJnt"a^ 
X.ac  , fur  le  port  du  Caphar-  fretavit. 
naiim  > il  s’amafia  autour  de  lui  une^J 
grande  troupe  de  Peuple  , qui  lereduffet  , b* 
seçut  avec  une  joie  qui  marquoitr5ranfccndj(rcç 
bien  l’impatience  où  tout  le  mon*  îcfiis  in  navi 
de  étoit  de  fon  retour.  Il  entra frctumconyC. 
dans  Capharnaüm  que  l’Evangeli-nitrurba  mui- 

fte  appelle  fa  Ville  > parce  Su’^c.SuepUiHa. 
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a. 9-  b.  z c.y  pavoit  choific  pour  fa  demeure  or- 

turba  : crant  , . £ 

enimonnnes  dlliaire, 
cxpcôantc* 

cum.A.Ec  venit  in  civitatcm  fiiam  ; B.i.  & iterum  intravitCa» 
pharnaüm  polt  dics  j-C  y & faâum  ell  in  una  dierum  > 

B. Jaudttû  eft  Un  jour  an  apprit  qu'il  croit  à 

quod  in  do-,  .J  *.1  , * 

roo  effet  : ac™  maI*on  > ce  SL11  e£olc  ^“Czrarc 

eonvcncrunt  dans  fes  voyages  continueIs,&  auffi- 
multi , ita  urtôt  il  s'y  alfcmbla  tant  de  monde, 
non  caPcfetque  ja  {*aje  n*en  fLir  pas  feulement 
nuarr)C.a  emplie,  mais  que  toute  la  place  de 
devant  la  porte  ne  pouvoir  pas  les 

C.  Et  ipfe  fe contenir.  Il  enfeignoit  aflis  iur  un 
débat  do<Æs:f]ege  } & autour  de  lui  étoient  pla* 

rif*fDftden-ccz  ^es  Pharifiens  & des  Do&eurs 
tes,  & legîsde  la  Loi , qui  excitez  par  le  bruit 
dodon  s,quide  fes  miracles,  étoient  venus  là  des 
verant  ex  tOLls  les  bourgs  de  Galilée , du  pais 
?0™GaMa:*  *de  JuJée  > & de  la  Ville  même  de 
& Judaræ,  & Jcrufalera»,  à delfein  de  l’entendre 
JeruCalcm.  Sz  de  juger  de  fa  doétrine  , ou  pour 
mieux  dire  , afin  de  drelîèr  des  em- 
bûches à tontes  fes  paroles. 

ils  en  trouvèrent  une  occafion, 
qui  ne  fervit  qu’à  les  confondre.  I» 
La  doélrine  de  l'Evangile  fur  prou- 
vée par  la  foi  des  Peuples. II.  La  f°£ 
du  Paralytique  fut  récompenfée  de 
laremifïïon  de  fes  péchez.  M*  E£ 
la  remi filon  de  fes  pechez  fut  jufti- 
fié  par  la  guerifon  de  fa  parai  y fie- 
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I.  Jésus  prechoit  à cette  gran- bawr  eiJ 
de  affembléo  la  parole  de  Dieu  :Vcrbum:  C. 
elle  étoit  reçue  par  le  Peuple  avec&virtusDo- 
une  entière  déference  , & ce  qui  lem»nicratad 
fait  voir  , eft  qu’alors  fa  pu i (lance um 
étoit  comme  déployée  pour  guérir 
tous  les  malades  qui  fe  trouve- 
rent-là. 


2.  jRemjJion  des  pechez  du 
Prtrftlyticjuc» 


1.  Rétwfflo 
peetmorum 
Pt'alyntit 


1T.  Cette  foi  fut  encore  mieux  B Et  vénérait 
récompenféc  dans  un  Paralytique poruTt«inri 
qu'on  lui  vint  offrir.  Il  avoir  telle-  leaohominé, 
ment  perdu  Pufage  de  toits  fes  mem-  ?yticS*.  a.]*~ 
bres , que  loin  de  pouvoir  s’aider  centem  in  lc- 
foi-meme,  il  etoit  portée  par  quatre  quatuor  poru: 
hommes  avec  le  lit  où  il  étoit  cou- 
ché.  Ils  cherchèrent;  long,-tems  parc.  Ec  qujerç- 
où  le  faire  entrer  & le  mettre  devant  * ant  c“<»  m* 
Jésus.  Mais  ne  trouvant  aucune  re"m?e*™e" 
ouverture  à caufe  delà  foule  quiEt  n°n  mye- 
rempliffoit  le  dedans  , & qui  affie-.^Tifi* 
geoit  les  dehors  , ils  s'aviferent  de,nf;rrent  pr* 
monter  fur  le  toit  de  la  maifon,  qui  dcrrbu„’  fupta"” 
félon  la  mode  des  Orientaux  , étoit  teâtura , 
en  forme  de  terraffe  bordée  par  une 
baluftrade  , n’étant  incliné  qu'au- 
tant  qu’il  le  failoit  pour  donner  ia; 
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À.^.B.z.C.ç  Pente  aux  eaux*  > & Pour  arranger 
les  tuiles  les  unes  fur  les  autres,  lis 
& B nudave-  découvrirent  le  toit  de  la  longueur 
tant  tc&um  ^ Je  lalaeiir  du  lit,  en  ôtant 

patefacknrcs  es  tu,les  fort  ProP^menc , & par 
C.  pcrtctru-  l'ouverture  qu'ils  firent,  ils  defcen- 
las  B.fubmi-  dirent  le  lit  où  le  Paralytique  étoit 
fcrur  graba-  couché  , & qui  fe  trouva  au  milieu 

paralyticus°  de  la  Place  devant  ÎESUS-  . 
jacebat,C.in  il  vit  dans  une  adion  fi  extraor- 

medium  ante  dinaire  la  foi  du  malade,  & celle  de 
lelurn.  fes  porteurs , fondée  fur  ce  que  rien 

n'é‘°k  imP°^ble  » J EEU  s » P“if* 

fidem  iiiorû  qfie  la  paralyfie  univerfelle  & inve* 
A.dixitpara-  teréc  eft  du  nombre  des  maux  incu- 
lytico:  Gon-  râbles.  Il  la  récovnpenfa  cette  foi , 
c 1 » de  la  remiffion  des  pechez  du  Para- 
rcmitruntur  lyrique;  & pour  le  relie  il  l'exhorta 
tibipeccata  à prendre  courage,  & à concevoir 
tua,B.  Erant  une  bonne  efperance  , parce  que  la 
autem  illic  Caufe  de  fon  mal , & l'obftacle  de 

fa  guerifon  étoient  déjà  ôtez  , c'cft- 
à-dire , parce  que  les  pechez  qui  lui 
avoient  attiré  cette  langueur,  lui  é- 
toient  déjà  pardonnez.  Cela  fup- 
pofe  bien  que  Dieu  lui  en  avoit  in- 
lpiréun  regret  fmeere  & véritable, 
puifqu’il  n'ÿ  a point  de  remiffion 
fans  pénitence  intérieure  j mais  cela- 
ne  prouve  parque  cette  remiffion. 


quidam  de 
Scf  ibis  & 
PhariTaîis 
fcdcnceî. 
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■des  pechez  fut  uniquement  l’effet 
de  fa  foi  à l’exclufion  de  fa  péni- 
tence & des  autres  difpofitions  qu’il 
avoir  apportées. 

U J.  Jésus  n’avoit  pas  dit  , com- 
me il  le  pouvoir  j je  vous  remets 
vos  pechez  , mais  vos  pechez  vous 
font  remis  : expreffion  plus  modefte, 
qui  ne  lui  attribuoit  pas  à lui  mê-  c Etcccpe- 
me  cette  remiflion,  mais  qui  laiffoit  rUnt  cogita- 
fous -entendre  que  Dieu  en  étoit  te  B.  in  cor- 
l'Auteur.  Cependant  quelques-uns  jP"“  ^ 
des  Do&curs  Si  des  Pharihens  ne  A intra  fc  . 
laiŒbrent  pas  écbaper  cette  occafîon  b.  Quid  hic 
de  le  cenfurer , ils  prirent  cette  pa-  iicloquiturî 
rôle  au  criminel  , & ils  rouloient  ^ 
cette  penfée  dans  leur  cœur  : Quel  q„it2“biafl 
homme  e/l  celui-ci  , qui  proféré  des  phemias  ? 
hlafphêmes  ? Que  veut-il  dire  ? Quel - Quis  poteft 
qu'autre  que  Dieu  peut-il  remettre  dimittere 
les  pechez  Affurémcnt  cet  homme  Jyj^Deu*  \ 

blafphême . A. Hic  blaf- 

phemar. 

a.  Guéri  fort  du  Paralytique « 3*  E/«fdw» 

sj  ' turatio . 

Jésus  découvrit  d'abord  dans  B Qu0ftatIin 
le  fonds  de  leur  cœur  les  penf’ées  cogmto  tefm 
qu’ils  formoienc.  Tl  ne  les  dédit 
point  du  fens  qu’ils  avoient  'donné 
àfes  paroles  , qui  cft  qu’il  s'attri- 
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,1‘  *5  buoit  à lui-même  la  remiflîon  des 
pechez,  il  prit  même  droit  fur  leur 
principe , que  Dieu  feul  peut  les 
remettre  , &c  il  leur  prouva  qu'il  a» 
voit  ce  pouvoir  par  deux  argumens 
invincibles  > dent  il  leur  étoit  aifé 
d’inferer  qu'il  étoit  Dieu. 

Le  premier  eft  tiré  de  la  connoif. 
fance  même  qu’il  avoir  de  ce  qui  fe 
B.  Quid  ifta  palFoic  dans  leur  efprir.  A quoi pen~ 

A^ÙT^uid  fe**mVoHS  » lclir  dit-il  > & pourquoi 
cooicacis  roulez-vous  en  vous-mêmes  ces  mau- 
malain  cor -vaifes  pensées  ? Ot  il  n'y  a que  Dieu 
di.bus  vet*  qui  puifle  fonder  les  reins  & péné- 
trer dans  les  plus  fecrers  replis  du 
cœur. 

Le  fécond  fe  tire  d'un  miracle 
fenfîble  pour  prouver  un  autre  mi- 
racle invifible.  Et  pour  en  com- 
prendre la  forxe  , il  faut  fuppofer 
que  les  Pharifiens  l’accufoicnt  et\ 
eux-mêmes  de  blafphemer  fort  à 
fon  aife  , en  fe  vantant  en  Pair  de 
' rcrrteitrè  les  pechez  ; grâce  infe- 
rieure & invifible  , fur  quoi  on  ne 
pouvoir  le  convaincrede  menfonge. 

QuidcR  fa.Sur  cela  J e % u s leur. demanda,  le» 
a leur  gré  étoit  le  plus  facile , 
mitturmu-  tibi de  dire  efficacement  a un  Paralyti- 
peccau , an  que  qUC  fes  priiez  lui  font  remis  > 
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du  de  lui  commande  avec  la  raïme fôîfe  ora^ü 
efficacité  de  le  lever  fur  fes  pieds, tuutr^&  am- 
d’emporter  Ton  lit,  & de  s’en  aller.  bulaî 
Ces  deux  difficultez  font  allez  éga- 
les i & s’il  y a quelque  different 
.elle  eft  d'autant  plus  grande  dans 
la  fécondé  partie  de  l'alternative, 
que  la  guerifon  d’une  paralyfie  efl: 
une  chofe  qui  frappe  les  fens , & 

•fur  laquelle  on  ne  peut  impofer  à 
perfonne  , au  lieu  que  la  I.  partie 
qui  regarde  la  remiffion  ne  fe  voit 
point  qu’on  y peut  être  trompé. 

Qui  peut  donc  le  fécond  , qui  eft 
fenfible  & palpable  , doit  être  cru  , 
lorfqu’il  s’attribue  le  premier  qui  UtautÉ  feig- 
ne l'eft  pas  : Or  pour  leur  faire  voir  cis , quiaFi- 
qu’il  peut  le  premier  , tout  fils  de llus  hommis 
l’homme  qu’il  eft  , c’eft-à-dire  ,îjabei  Potc" 
qu  il  a lur  la  terre  le  pouvoir  reel  terra 
6 c effectif  de  remet  tre  les  pechez  , tendi  pccca*. 
il  va  faire  le  fécond  en  leur  pre-*4> 
fence. 

Alors  adreflant  fa  parole  au  Pa-  raiytico 
Talytique  , il  lui  commanda  trois 
chofés  qui  lui  étoient  naturellement  . 


impoffibles  : La  première  , de  fe  le- 
ver  , ce  qu’il  n’avoit  pu  faire  depuis  furoc 
fa’  maladie.  ' Mais  de  peur  qu'ils  0 


dico 

t 


) 


ifacrnbualfent  ce  mouvement  à un 
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ToHcarabâ5  reftc  de  v,’gueur  > la  féconde  fut  de 
tum  cuum , fe  charger  de  fon  propre  lit.  Et  afin 
qu'ils  ne  pri  lient  pas  encore  cet  ef- 
fet pour  un  effort  paffager  de  la  na« 
& vade  in  ture  * troifiéme  fut  de  s’en  aller 
domutu  tua,  ainfi  chargé  dans  fa  maifon  , qui 
étoit  peut-être  bien  éloignée.  Trois 
circonflances  qui  encherilfoient  Tu- 
ne fur  l’autre  , je  dis  la  fanté  , la 
force  , & le  travail , & qui  en  met- 
tant la  guerifon  hors  de  doute  & de 
chicanerie  , étoit  par  confequent 
une  démonftration  fenfiblo  de  la  re- 


million des  pechez , qui  étoit  hors 
de  la  portée  des  yeux.  - 

Le  Paralytique  obéït  au  même 
inftant  : il  fc  leva  devant  tout  le 
‘ monde  aufll  promptement  que  s'il 
•n’avoit  jamais  été  malade  > & fe 
,* chargeant  de  fon  lit,  il  pafTa  au 
• travers  de  la  foule  qui  s’ouvrit  pour 
lui  donner  paiïàge , & il  s’en  alla 
en  fa  mafon  en  rendant  grâces  à 
' Dieu. 

■ Le  Peuple  témoin  de  ce  miracle, 
fut  Caifi  d’une  admiration  mélée 


& magmfica-  d’une  crainte  religieufej  il  en  rendit 
Aa.nqu?dïdi!  k gloire  * Dieu  , qui  avoit  conféré 
potetfatemtft  une  fi  grande  puiffance  à un  hom- 
bu*  ; me.  Alors  ils  n avoien c point  encoi e 

d'autre 


Digilized  by  Google 


DE  L’Ev'ANGIIE.Çh.XXXIII.zSp 

d'autre  creance  de  ] e s u s.  Ils  s’é-£*,,^t.r<:’pJet* 

. ■*  ,-i  , funt  timorc  , 

crioient  tous,  les  uns  qu  ils  avoieni£iccntcs . 

.vu  ce  jour- là  des  chofcs  mer  v.ej  lieu-  Quta  vidi- 
fes , les  autres  qu’ils 'n’avoicnt  ja*  musmirabi-  • 
mais  rien  vû  de  femblable.  1,3  kodie, 

- On  peut,  dire  que  eés  trois  ciriB'^-u'arnuR,k 
conuaneeS  qui  ont  iervi  de  preuve  djmus. 
à la  guerifon  du  corps  & de  l’ame 
de  cet  homme  paralytiqneifont  en- 
core aujourd’hui  fpirituellcment  les  ” f 
marquesdes.  plus  infaillibles,  jle  la 
remiiïian  despechez.  La  paralyfiê 
fpirituellc  eft  le  péché  d’habitude. 

Lafanté  de  l’ame  confifte  dans  un 
• amour  nouveau  : la  force  , dans  la 
vi&oire  ft^r  .fes  paflions  î.Jje  travail, 
dans  les  bonnes  œuvres.  La  (ante 

c J * ‘ W - - 4 > * ' s • • v ' * 


La  force  lui  fait  porter. Cojdl lit. qui 
leportoit  auparavant  i.par^e  qu’il 
çftJe  maître  de  fes  pallions  qui  le 
rnaîtrifqiem  autrefois.  Enfin  le  tra^ 

vail  le  fait-  marcher  dans  les  bonnes 

* * ► . ; * - ' 

œuvres,  u*»  oihhi, 

r-/;'?.,,,  ^ 1.  r-j  1--~  - -,  ' 

* S ! C.-  ]*-'  ••  ‘JL’ f ^ <\  !■ 

I.  a 'J'1'  7 "**<■  • é;.’  '■ 

• ‘ . . . , , . •* 

*fc?nc  /.  N 


releve.  le  pécheur  , parce:;qne  l’a- 
mour de  Djeij  lui  repd  jLa  ^iç, . & .la, 
fituation  droite  aux  veux  de  Dieu. 
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C.XXXIV.  CHAPITRE  XXXIV. 


MatthÆi 

Vocatio  Vocation  de  Matthieu.  Gens  de 
3 mauyaifevie.  Jeûne. 


PîCCATO- 
RES.  '}EjÛ- 
NlUM. 


I.  MatthÆi 
vtcatio. 


1.  Matthieu  appelle, 

% 1 

L’Eÿangile  nous  reprefcnte  ici 
s uÿ,  I.  qui  appelle  à i'A- 
pôftdlat  un  Publicain , condition 
décriée  parmi  les  Juifs.  1 1.  Qui  fe 
défend  foi-même  contre  les  calom- 
niateurs de  fa  conduite  1 1 1.  Qui 
de'fend  fes  Difciplés  contrédes  gens 
cqvietix'dèleut  bonheur  , çn  de- 
meuranr toujours  dans  les  bornes 
de  la  vnxfericorde  , foit  lors  qu'il 
conferoît  a un  hoitune  indigne  la 
plu^habtë  dignité  de  pfeglife  , foit 
lors  qü'H  fermoit  lâ  bouche  a la 
caTorbnve,  foitMors  qu'il  itfftrnifoit 
& payoit  de  raifon  la  jaloufie  ig- 

C.  5. Etpoftnoranre.  *'  ' 

hacc  ciiic,B.  I.  Jesus  fortant  de  lamaifon 
t.&cgreflusalla{jroitfur  le  bord  de  la  mer, 
cft  rarfusadmojns  p0ur  y prentJre  pair  après 

l'incommodité  d'une  foule  (i  étouf* 


mare } 
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üme  , que  pour  une  œuvre  de  mi.  0m„jr 
fericorde  qu'il  avoit  en  vue  .Tour  le  tu,ba  vemc- 
Peuple  qui  le  fui  voie  ou  qui  fe  trou- bat  ad  cura  , 
va  là  vint  à lui  , & il  les  inftruifoit  & docebac 
félon  fa  coutume.  cos’ 

Comme  il  paflbit  fur  le  Quai,  il  A Et  c^m 
vit  affis  dans  fon  bureau  un  Fermier  tranfircc,  in- 
des  impôts  que  les  Romains  le.  de  Jefus,  vi- 
voient  fur  toutes  les  marchandifes^c 
qui  entvoient  dans  le  port.  Il  s'ap- 
pelloit  Levi  & Matthieu  fils  dJAl-  a.  Matthieu 
phée  j Juif  denaifTanêe  & de  Reli-nominc,  C. 
gion  , comme  le  marquent  ces  deux  ^dentem  ad 
noms, dont  le  premier  eft  celui  d'un tc  °*uum* 
des  douze  Patriarches  , & le  fécond 


qui  étoit  fon  nom  ordinaire,  ligni- 
fie en  Syriaque  Donné.  Cette  lorte 
de  gens  étoit  en  horreur  aux  Juifs  , 
parce  qu'étant  les  Commis  des  Che- 
valiers Romains  , ils  fervoientd'in- 


ftrumens  aux  vainqueurs  des  Juifs*, 
pour  diminuer  la  liberté  du  Peuple 
de  Dieu  » ce  qui  dans  un  Juiflcur 
paroilfoic  une  grande  prévarica- 
tion. 

Cependant  Jésus  fans  avoir 
égard  à cette  délicateiïe  , voulut 
mettre  un  Officier  Publicain  au  & ait  illi-.Sc* 
rang  de  fes  Apôtres  , & palfant  de-^11'^  mc‘ 
vant  le  bureau  de  Matthieu  , il  lui 

N ij 
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A.s?.B.i.C.îcommancja  le  Cuivre*.  Cet  hom- 

Et  reliais  me  qui  avoir  fouvent  entendu  prê- 
omnibus  cher  Jésus,  & toujours  charmé 
furgens  Te-  fa  Jo&rine  , quitta  tout  pour  le 
cutus  cil;  fL1jvre  j effets , présentions  , efpe- 

rances  : u rendit  les  comptes  a les 
Maîtres  , comme  il  eft  apparent 
que  Jésus  le  lui  permit  , pour 
ôter  tout  lieu  aux  Pharifiens  de  le 
calomnier  fur  le  chapitre  des  Tri- 
buts , qui  fera  néanmoins  une  de 
leurs  principales  accufations  contre 
lui  j 8c  il  lui  vit  celui  qui  l’appel- 
* loit  , Sc  dont  il  fe  faifoit  un  grand 
honneur  d’ètre  Difciple.  il  parut 
alors  quelle  étoit  d’un  côréla  force 
de  la  grâce  de  la  vocation  , & de- 
l'autre  le  bonheur  d'une  prompte 
obeiffance. 

v-  « 

i,  Manducas 

cum  fecceuo  ■ î.  Jefus  marge  avec  les  pécheurs  , & 
ri^HS'  ejl  venu  pour  eux, 

vilhîm  ™.f°’  1 1.  Matthieu  pour  marquer  ï 

unum  Lcvî  in  J e s u s fa  reconnoiffance  , pour 

domo  fua  ..  « . s ~ . r rr 

A.  Et  faâum  dire  adieu  a la  première  protellion > 

eitdifcumb' n & p0ur  folemnifer  la  joie  de  fa  vo- 
te eo  in  do-  . \ n . -» 

moeccemuiti cation  a 1 Apoftolat  , invitât  Jésus 

Publies  ni , fc  à venir  dans  fa  maifon  qui  étoit 
memes , d.f-  dans  la  ville  , 6c  il  1 y traita magm- 
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fiquement.  Comme  il  croit  à table  cumbebant 
plufieurs  Publicains  &c  d’autres  gens cu™ 
de  mauvaife  vie, dont  plufieurs  tou  ^Erâ^enira 
chez  de  Tes  prédications  le  fuivoienr  m*ülti  qui  & 
par  tout, vinrent  fans  façons  fe  met.fequcbamur 
tre  à table  avec  lui  8c  avec  fes  Dif-Cum* 
ciples  ; fou  que  Matthieu  les  eût 
invitez, ou  que  l’ancienne  habitude 
qu’ils  avoient  avec  lui , leur  fit 
prendre  cette  liberté.  : 

. Les  même  Pharifiens  8c  les  mê- 
des  Doébeurs  qui  l’avoient  enten- 
du , «5c  qui  avoient  déjà  cenfuré  fa  v 
do&rine  touchant  la  remillion  des 
pcchez  , le  chicanèrent  encore  fur 
les  bonnes  mœurs , par  deux  accu- 
fanons  differentes  , dont  le  feftin  * 
de  Matthieu  leur  fit  naître  une  oc- 
fîon  favotable.  , 

La  I.  fut  fur  le  commerce  de 
ble  8c  de  converfation  familière  f*i>&scrib* 
qu’ils  lui  voyoient  entretenir  avec5““™‘^jj‘* 
des  gens  qui  palïbienc  pour  des  pe-^aaducarct 

cheurs  publics , & qui  l’étoient  en*  ‘m  Pübl  ca* 
„ f , r 1 • & Pccc*' 

errer.  Ils  n oierent  pas  neanmoins  ronbus: 

lui  porter  leurs  plaintes  à lui  même;  d'iïpu’îos*  *c- 

Ils  s'addrelîerent  aux  Difciples  , j«s : q^atecü 

comme  moins  capables  d’entrevoir  peccator/bJ8 

Leur  malice  , 8c  de  défendre  la  COn»  mauducans  8c 

duite  de  leur  Maître.  Ils  leur  de-  blblt‘s  ' & 

N iij 
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À.j.Bja.C.s mandèrent  pourquoi  leur  Maître. 
pibS.A*  eux  fes  Difciples  , évitant  la 
peccac©nbuscomPaftn‘e  des  gens  de  bien  comme 
manducat  &eux,  beuvoient  & mangeoient  avec 
bibu  magif-des  gens  de  mauvaife  vie.  Queftion 
ter  vefter  ? fonJde  fur  eerte  maxime  de  mora- 
le, que  c'eft  un  crime  d'avoir  com- 
munication avec  les  médians. D'où 
ils  leur  laiflbient  à inferer  que  J e- 
sus  les  inftrtiifoit  ma  1 > &■  qu'ils 
dévoient  le  renoncer  pour  leur 
Maître. 


Hocaudito  JESUS  # à qui  les  Phartfiens  ne 

lefaiPdixït,Par^0*cnt  PaS  * De  Pas  ^ ,cs 
ad  illos,  a.  entendre:&  prenant  la  parole  pour 

Noncftopusfès  Difciples , il  leur  dit  que  ce 
vaientibus  n’étoit  pas  aux  fains,  comme  ils 

"^hîben- cr°y°iel;t  être  . mais  aux  malades, 
tibus.  comme  etoient  les  Publicains  , que 
le  Médecin  étoir  neceftâire. 

Ceue  réponfe  leur  expliquoic* 
i°.  pourquoi  il  ne  les  frequentoic 
pas;  c'eft  qu'il  n’y  avoit  rien  à faire 
pour  la  converfion  , avec  des  gens 
comme  eux  qui  croient  tout  pleins 
de  la  haute  opinion  de  leur  fainteté 
. prétenduëipuifqu'au  lieu  de  fe  cor- 

riger fur  fes  inftru&ions  , ils  pré- 
eetidoient  le  corriger  lui-même, lui 
& fa  do&rine  fur  leur  modèle. 
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2.  Elle  leur  rendoit  raifon  pour- 
quoi il  hantoitles  gens  de  mauvaife 
vie  ; furquoi  il  diftingue  de  deux 
fortes  de  fréquentation  qu'on  pou- 
voit  avoir  avec  eux. 

La  première  eft  de  malade  à ma- 
lade , c’eft-à-dire , pour  prendre 
part  à leur  corruption,  & fe  rendre 
compagnon  de  leurs  pechez.  A cet 
égard  on  doit  les  éviter  avec  foin  , 
par  la  jufte  crainte  de  fe  fouiller  par 
kur  commerce  , ou  même  de  les 
corrompre  par  le  nôtre, 

0 La  fécondé  éft  de  Médecin  k ma- 
lade pour  travailler  à leur  eonver- 
fion  , lorfqu’on  y eft  appelle.  A 
cet  égard  c’eft  une  grande  miferi- 
corde  de  converfer  familièrement 
avec  eux  , puifqu’on  ne  peut  autre- 
ment les  gagner  à Dieu  : au  lieu 
que  les  fuir  , c’eft  une  dureté  crian- 
te & inhumaine.  Les  Pharifiens 
fuioient  tout  commerce  avec  les  pé- 
cheurs , ou  par  un  efprit  d’orgueil , 
qui  les  leur  reprèfentoit  comme  in- 
dignes de  leur  compagnie  , ou  par 
tin  efptit  d’erreur  qui  leur  perfua- 
doit  qu’en  mangeant  ou  s'entrete- 
nant avec  des  gens  de  mauvaise  v*ie» 
ils  fc  fouillaient  dans  l'ame  ^eom*- 

N iiij. 


Analyse 

-9-  .î.  en  taui;hanc  quelque  chofe  lé- 
'galeuaent  .impure^  ils  dcvenoient 
in)purç.  Mais  J E s u s couverfoic 
ayec  les  gens  dérégler  par  la  même 
charité  qu'un  Médecin  traite  avec 
fes  malades. 

£ante$  ante  C'eft  pour  cela  qu’il  renvoie  les 

taC:' l'Ecole  PourD»PP«n. 
cordia  tolo,^1^  **  iens "de  ce  mot  du  Prophète 
&non  facri-Ofée»  ]'  aime  mieux  la  mtfcricoràe 
icium  : que  le  facrîfke.  Us  croy  oient  faire 

facrifice  à Dieu  , de  rompre  tout 
commerce  avec  les  médians.  Mais 
Dieu  préfère  à ce  facrifice  inhu- 
main la  mifericorde  du  Médecin 
Konenim  charitable  qui  ne  les  frequente  que 
pour  les  guérir.  Quant  à eux,il  leur 
pcccarorcs  déclaré  qu’il  n’efl:  pas  venu  âppcllec 
C.  ad  pœoi-  les  juftes  à la  penitençé:fpit  (es  pi- 
tcQtiain,  fies  effè&ifs  qui.  n'en  ont  pas  be- 
foinjfoit  les  juftes  imaginaires  com- 
me eux  j qui  n'ont  garde  de  fe  la 
croire  necelîairejmais  les  pécheurs, 
qui  en  ont  befoi.n,^  qui  font  alibi 

humbles  poufcie  reconnoître. 

. * - • 

}.T)ife*ptAtio  5,  Z)itfute  touchant  le  jeûne, 
de  jejunio. 

. I I I>  JLcs  Pharifiens  confondus 
fur  le  commerce  des  geus  dereglez» 
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revinrent  à la  charge  fur  les  bonnes 
mœurs.  La  fécondé  chicanerie 
qu’ils  lui  firent , fut  fur  l’article  de 
la  bonue  chere  que  faifoient  fes 
Difciples.  Ils  en  prirent  l’occafion 
de  ce  qu’il  venoit  de  dire,  qu’il  ap- 
pelloit  les  pcchenrs  à la  penirence, 
comme  fi  fa  conduire  eût  démenti 
fes  paroles.  D’ailleurs  ilsavoient  la 
preiive  en  main  , dans  ce  feftin  ma- 
gnifique que  Manhieu  venoit  de 
faire  à Jésus  & à fes  Difciples. 
Mais  rien  n'efi:  plus  artificieux  que 
leur  politique.  La  première  fois  ils 
ue  s etoit  pas  adrefiez  à Jésus 
même,  mais  à fes  Diiciples.  La  fé- 
condé ils  ne  portèrent  point  eux- 
mêmes  la  parolejmaisils  fubftitue- 
rent  pour  eux  les  Difciples  de  Jean- 
Baptifte  > avec  qui  cerre  caufe  leur 
étoit  commune  , ôc  à qui  ce  regale 
donné  par  un  Pubiicain,  avoir  aufïi 
bletTe  la  vue.  C’eft  pour  cela  que 
fainr  Matthieu  attribue*  cette  prn- 
pofition  aux  Difciples  de  Jean  , S. 
Luc  aux  Pharifiens  , & fiiint  Mtrc 
aux  uns  & aux  autres  , parce  que 
les  Difciples  de  Jean  ne  la  portè- 
rent qu’à  la  fôlliciEarion  des  Pha- 
rifiens. 

N • v 
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A.  Tune  ao 
ccflerunt  ad 
eum  difeipuli 
Joannis  » B & 
pharif*i  jc- 
junanreï  , A* 
dicentes  : 

C.  Q£are  dif- 
cipuh  loânnis 
jejunant  fré- 
quenter , & 

oiifecrationes 
faci'unt»  fimi- 
liter  & Phai  i* 
fzorum  i tui 
autem  edunr 
& bibunt  ? 


x$$  Analyse 

Ils  vinrent  le  trouver  après  qu'il 
fut  forti  de  chez  Matthieu  : 5c  ils 
lui  demandèrent  pourquoi  il  fui- 
voit  une  conduite  coure  oppofée  à 
celle  de  Jean, qu'il  avoir  néanmoins 
approuvée  : Et  par  quelle  maxime, 
les  Difciples  de  Jean  , 5c  ceux  des 
Phari  liens  , pratiquant  fou  vent  de 
longues  prières  8c  des  jeûnes  tres- 
rigonreux  , qu'ils  ajoûtoienc  aux 
jeûnes  de  la  Loi  , les  Difciples  de 
lui  Jésus  , ne  jeûnoient  ni  ne 
prioient  , mais  faifoient  bonne 
chere. 

Dans  cette  queftion  ils  cachoient 
ce  raisonnement.  La  conduite  &c  la 
difeipiine  de  Jean-Baprifte  étoic 
toute  divine  , comme  vous  l’avez 
avoué.  Or  la  vôtre  lui  eft  toute 
contraire.Elle  ne  vient  donc  pas  de 
Dieu.  Il  eft  vrai  que  le  fort  de  cette 
accufation  ne  tombe  pas  fur  Jésus  , 
Toit  par  un  refte  de  refpeft  pour  lui, 
que  leur  jaloufie  n'avoit  pas  encore 
ftouffe,  foie  comme  il  eft  plus  pro- 
bable que  J e s u s ne  mangeoit  pas 
plus  à un  grand  feftin  , qu'à  un  rc- 
pa  orjinafte 

Après  que  l'innocence  de  Jésus 
a fait  fou  Apologie  en  jufti fiant 
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e covniDerce  qu'il  entreteook  avec 
les  pécheurs  > fa  mifericorde  fait 
celle  de  Tes  Difciples  enexcufant 
l’exemption  du  jeûne  qu’il,  leur 
donnoic  pour  tour  le  rems  qu’il  de- 
rvoic  pafîer  avec  eux  ; & il  fatisfaic 
les  Di  fci plés  de  Jean-  par  deux  rë- 
ponfes  très* civiles. 

La  première  fe  tire  de  la  difcin- 
dtion  des  tems  , fondée  fur  cet  avis 
4;iï  Sage  > qu’il  y a un  tems  de  pleu- 
rer & un  tems  de  fe  réjûiiir  > furquoi 
vil  leur  fait  cet  argument.  Le  rems 
des  noces  eft  un  tems  de  joie  & d’al- 
legrcÜè, particulièrement  pour  tous 
les  ami  si  de  l’époux  qui  font  chargez* 
de  l ‘accompagner  par  tout.  11  ferait 
contre  la  raifon  de  leur  faire  porter 
le  deuil  , tant  que  l’Epoux  eft  avec 
eux.  Or  telle  ëtpit  alors  la  con  li- 
cion  prefentcdefesDifciplcs.il  croît 
-l'Epoux  , ildes  fit  fou  venir  quç 
leur  Maître  dans  un  de  fes  témoi- 
gnages l'avoic  honoré  decetre  qua- 
lité. J e"s  u s époufoit  l’Eglife*par  la; 
-convcrfion  des  Juifs9&  pendant  les 
trois  années  de  fa  miflion,il  célébra 
ce  mariage  dont  la  confommation 
fe  devoir  faire  dans  le  Ciel. 

Or  fes  Difciples*  n’étoient  pas, 

N vj 
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A. j.B.a.C.j  feulement  de  la  noce',  ils  croient 

encore  les" amis  intimes  de  l’Epoux, 
les  compagnons  de  toutes  les  dé- 
marches, les  confident  %c  les  dépo- 
B .Et  ait  üiis/itâiresdefes  plus  fecrettes  penféeî. 
1efus:C.nfc  Comment  donc  les  pourroit-oti 
cjuidpotefUs obliger  à jeûner  ; pendant  que  l’E- 

dumeim i/î  Poux  avec  cux?Ils  ne  pouvoienc 
lis  eft  fpoa-  111  nc  dévoient  durant  ce  rems  être 
fus , facerexîans  le  deuil  de  dans  la  trifteflè,qui 
jejurure?  ne  convient  point  à une  fi  grande 

B. Numqui.d fèce.  Mais  il  viendra' un  rems  que 
nuptiarum  " la  préfence  vifible  del’Epoux  leur 
A.filiifponfi  fera  o.ce  par  fon  Afcenfion  dans  le 


lugerc,  qua-  Ciel  ; & alors  ils  jeûneronr. 
dm  cmnillis  Cette  réponfe  loinde donner  au* 

B Quanto  cunc  atteinte  a la  morale  de  Jean- 
tsmporc  ha-  Baptifte,lui  confervoit  au  contraire 
bent  fccum  toute  fon  autorité  , puifque  Jésus 
fponlum  non connoilfoit  que  dans  peu  de  tems 
L°rcTcS  l^s  Difciples  auroiènT  les  deux  mê- 
antem  dies  ,mesengagemens  à jeûner  que  lui  , 
cùm  aufere-  dont  le  premier  étoft;  pour  Jean  là 
tilt  ab  cis  préparation  de  la  Synagogue  à l'ai— 

tune  jejuna-  l,ance  avcc  JE*US  » Far  un  catechu- 
bun.t  in  illis  menât  de  larmes  &c  de  triftefie,  dont 
dUbus.  il  devoit  donner  l’exempleï&  pour 
les  Apôtres  ce  devoit  être  la  prépa- 
ration de  la  Genrilité, à devenir  par 
le  Baptême  , l'Eglife , c’eft- à-dire  , 
BEpoufc  de- Jésus. 
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' Le  fécond  commun  à Jean-  Bap  - 
tifte  & aux  Apôtres  , droit  ciré  de. 
l'abfénce  de  l'Epoux  & leur  fcpa- 
ration  d'avec  lui.  Car  tout  ami  de 
l'Epoux  qu’étoit  le  premier  , il  ne 
jouïlîoit  pas  de  fa  prefènce  ; il  eti- 
rendoit  feulement  fa  voix  de  loin, 
c’e&àdire  le  bruit  de  fes  merveil- 
les , dont  il  fe  faifoic  une  grande, 
conïolation.  Ain  fi  apres  l’Afcen- 
fion  de  J e s us- les  Apôtres  &■  le* 
Fidelles  jufqu'à  la  fin  des  rems  qui 
le  polfedent  réellement  dans  l*£u# 
chariftie,font  néanmoins  privez  de 
fa  préfence  fenfible. 

C'eft  fur  ce  double  engagement 
8c  principalement  fur  le  premier 
qu’eft  fondé  le  jeûne  du  Carême, 
à la  fin  duquel  on  regeneroit  les. 
Cacechumenes  , &c  on  reconcilioit 
les  pénitens  ; 8c  c'eft  fans  raifon 
qu'a  prés  la  prédiction  de  J es  u s 
qui  ne  peut  manquer  de  s'accom- 
plir, les  Proteftans  font  une  tyran- 
nie intolérable  ài'Eglife,de  ce  qui 
n’eft  en  effet  qu'une  tradition  des 
Apôtres. 

La  fécondé  réponfe  de  ] e s u s 
fe  tire  de  la  différence  des  états  per- 
fonneis  où  l'on  fe  trouve.  Celui  de 


$°i  - Analyse- 
pes  DifGip]eS  dans  Ce  rems  de  leur 
apprentilfage  , étoit  alors  encore 
trop  foible  & trop  languiflant  pour 
porter  un  joug  fi  rude.  Il  reprclente 
cette  difproportion  par  trois  «ora- 
paraifonsv 


4.  Dr**)  & vaijfeaux  neufs, 

j^.Tannus  La  première  eft  tirée  des  Tail- 
rudis.  Vires  leurs  d habits  , qui  ne  coupent  }*- 

CDkcbat  au. roais  llne  Piece  d'un  habit  neuf  pour 
tem  & fimili- en  racommoder  un  vieil  qui  eft 

î"ioX,aai.romPtt:carolltre  le  dommage  qu'il 
mo  cornTmiffu-  y a à rompre  un  habit  neuf,  le  mor- 

ïïï  ceau  qu'on  en  prendroit  ne  con- 
immirth  in  viendroit  nullement  au  vieux  vête- 
nSTSE- ment  * ^ cn  dechirerojt  encore  par 
«juin  & novum  Ta  force  ce  qu'il  y auroit  de  faîn  & 

A. Tioiiir  e.  d’entier  , & la  rupture  en  devien- 
nim  pienita  droit  plus  grande.  Dans  cetté  corn» 
JiSenlo  a pa™fon,le  vieux  vêtement  ce  font 

B.  vctcrî , & les  Difciples  de  Jbsus  accoutumez 
^c^encoreà.h  vie  du  vieil  homme.  La 
*cr«non  coi-piece  de  drap  neuf,  c’eft  le  jeune  & 

Venjt  tôtijff  «1  Vl  • 1 1 T • 

u à novo  ; *es  autrcs  au  (tentez  de  la  Loi  nou- 
velle La  rupture  qui  devient  plus 
grande  , ce  font  les  mauvais  effets 
que  cetre  dure  nouveauté  avoir 
caufez  dans  l'efprit  des  Difciples.* 
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qu'elle  eût  découragez  dans  l’état 
prefent  de  foibleflè  où  ils  fe  trou- 
voient  encore. 

La  fécondé  comparaifon  eft  em-  Et  roh. 
pruntée  des  Vendangeurs  , qui  ne  mvénum  no- 
mettent  jamais  de  vin  nouveau  vclcré" ?U"CI 
dans  des  vailfeaux  vieux  & ufez  : 
autrement  le  vi»  nouveau  en  botiil-  • *.  • • • aIio- 
lant  feroit  crever  les  vailïèaux  , le  vj'nunTnovuin 
vin  fe  répand  roi  t , & par  une  fe- 
conde  perte, les  vailTêairx  qui  pour- 
roienr  encore  fervir  quelque  rems 
pour  d'autre  vin  , ne  feroient  plus 
d’aucun  ufage,  mais  ils  feroîent  en- 
tièrement perdus.  Il  en  étoit  ainfi  * utreî  Pcri'-- 
des  Difciples  à, l’égard  des  aufteri-  unt’ 
tez  de  la  Loi  nouvelle:ils  n’en  euf- 
fentpû  non  plus  porter  la  force, que 
des  tonneaux  ufez  contenir  du  vin 
nouveau  & bouillant. Ge.vin  feroit 
éclater  en  pièces  les  vieux  vai (féaux 
& l’aufteritédes  jeûnes  auroir  por- 
té les  Difciples  encore  foibles  à re- 
noncer à tout.  Mais  on  met  le  vi ii  Scd  vinum 
nouveau  dans  des  vaifleaux  neufs  jnovum  in  u- 
& ai n fi  tout  fe  conferve  : car  les"“ennd0J°s 
vailTeaux  rendant  aux  efforts  du  unaque 
vin  ne  le  rompent  pas  , & 1 empê- 
chent de  fe  répandre.  Lorfque  les 
Difciples  feront  renouveliez  par 
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A;jJ3.3iC.jl’infLi(îondu  Saint  Efprir,& qu’il* 
feront  devenus  des  hommes  tout 
nouveaux  & de  nouvelles  créatures 


ils  pourront  porter  les  pratiques  de 
c la  plus  haute  perfection  , Sc  de  la 
plus  fevere  pe'nitence,  fins  les  cor- 
rompre à force  d’adoucillèmens , 
& fans  les  rejetter  par  une  lâche 
délicatelTe. 

ben  s 'vêtu  s 'j  La  troiliéme  fe  tire  de  la  Mede- 
natim  vult’cinc  & du  meilleur  régime  pour  U 
novum.dicitfanté.  Ceux  qui  boivent  du  vin 
enim  : Vécus  vfeux  ne  le  quicrçnt  pas  aifément 
melius  eft.  ur  vjn  llolîveauj  parce  que  le 

premier  étant  moins  fumeux  , cft 
plus  fain  & plus  commode.  Ce  vin 
vieux  eft  l’ancien  Teftament  v'  pro- 


portionné à la  foibielle  desi  Juifs  , 
qui  ne  pou  voient  rien  faireque  dans 
Un  efprit  de  crainte  & de  fer vi til- 
de. Mais  le  vin  nouveau  eft:  l’efprir 
de  l’Evangile  , qui  enyvrc  le  coeur 
d’un  amour  qui  méprife  lamort,qui 
ne  connoît  ni  parens  ni  amis,quand 
il  y va  de  la  gloire  de  Dieu  , &:  qui 
entreprend  des  chofes  humaineméc 
impoflible.  Les  Difciples  accou- 
tumez au  vin  de  l’ancienne  Loi , 


n’étoient  pas  encore  allez  forts  pour 
porter  le  vin  nouveau  de  l’Evâgilc. 
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CHAPITRE  XXXV.  'Cap  XXXV. 

A.s.Bî.CîÏ 

3>.  >rr„  IaÏRUS.HÆ- 

aire.  LHBMORlOnSI,muom, 

* J 

1.  Abord  de  'faire  a feftu,  1.  AttefF** 

J tïri  ndQhri* 

DEux  hiftoires  compofent  ‘ 

telle  forte  tout  ce  Chapitre  , 

€}«e  l’une  étant  inferée  dans  l’autre, 
il  s’en  fait  par  cette  efpece  de  pa- 
renthefe  trois  parties  , dont  la  I. 
promet  la  guerifom  La  II.  la  don- 
ne à un  autre  à qui  elle  n'éroit  pas 
promife.  La  III.  donne  plus  que  ne 
portoit  la  promelïe.Elle  rend  la  vie 
au  lieu  de  la  guerifon. 

I.  La  difputc  du  Chapitre  pré-  ,A'  9’  *Jîc  iîa 
cedent  huit  lui*  le  bord  du  Lac  » & eos.  j.  eut 
comme  Jésus  Pachevoic , un  des  çlrga  gjreec*ce 
Princes  de  la  Synagogue  nommé  venit  vîr  cwi 
J aire  vint  à lui.C’étoir  à eux  à pré*  ^ 
fider  aux  Alfemblées^  & à reglercepssynago- 
t-out  ce  qui  regardoit  la  •le.éhire  de 
l’Ecriture  & l’Exhortation. Celui-ci  b.&  videns 

£è  jetta  à fes  pieds  pour  lui  deman-  c*lm  Procldlt 
, ’ il  r-  cw  • atl  pedcsejus, 

der  une  grace.U  avoit  une  hile  uni-  A.&ador*. 

que  âgée  d’enyiion  douze  ans  quibat’ c*  IO®ans 
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A >9.  b.j  c.j.fe  mouroit.  Il  le  pria  de  venir  juf- 

eomut  întra*  V*®  dans  fa  maifon  5 8c  comme  le 
. rec in  domum  péril  étoit  prellant  , il  faifoit  de 

ïfcafiETcrlt  Srandes  inftances  pour  l'obliger  de 
ci  ferè  anno Te  hârer.  Il  lui  reprefentoir  que  fa 

cim  , & hac“lle  et0K  à 1 extrémité  J mais  qu'é- 
moricbatur.  tint  prcfent  il  n'auroit  qu'à  lui  im- 

«ab‘aturdcum’ p^^1,  ia  maîn  pour  lui  rendre  en 
muitùrti  , di-un  moment  la  famé  5c  la  vigueur. 

fi*ï'<meaW;n  Ain  fi  le  caradbere  de  la  foi  de  cet 
extremis  cil  j homme  étoit  de  croire  qu'il  fortoic 
Imnû  Jes  yeux  ou  du  corps  de  J i s u s 
»««rupetcam»une  certaine  influence  de  vie,  qui 
fc  ïiv^^'^étendoit  au  dehors  à quelque  di* 
ftancc  , qui  agifloit  au-dedans  de 
h fphere  de  fon  a&ivité,  & qui  au- 
delà  ne  pouvoit  plus  rien.  Mais  fa 
foi  n'alloit  pas  jufqu'à  croire  que 
Jésus  pût  exercer  fon  pouvoir  e» 
fon  abfence  , de  hors  de  la  porree 
de  fes  yeux»  C'eft  l'idée  que  donne 
cet  empreflement. qu’il  a pour  faire 
partir  Jésus  fans  délai , avant 

Je fi*'BUrfb"ïcluc  fa  fillc  ait  exP'r<='  J t s u s fans 

com  iiio  , & lui  faire  d'autre  réponfe  s*en  alla 

?Qq“utbatUmui-avec  lui  » ^uivi  ^es  Difciples  , 6c 
ta.  a.  & dif-d’une  grande  foule  de  peuple  qui 

c?EtlcimigitP°lu‘  être  témoin  du  miracle  , le 
dum  ir«  , àprelîoit  de  toutes  ptfrts  avec  beau- 

Fimebaur!  COL,P  d'incommodité. 
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1.  Vhemorroijfe  gtterle,  *•  Hemor- 

roïjpi  curât  a. 

1 1.  Dans  ce  même  tems  il  arri- 
va une  chofe  allez  furprennnte.  Il  y 
avoir  dans  la  prefl'e  une  femme  ira-  Jj,|fclrefeqBB 
vaillée  d*une  pertede  fang  que  plu-  fanguinis  flu- 
fïeurs  circonftances  rendoienr  très-  n^Jodcclm 
incommode.  La  première  étoit  laannni 
durée  d*un  mal  qu'elle  porcoit  de- 
puis douze  ans  : un  fi  long-tems 
l'avoir  changé  en  nature  > &c  rien 
ne  lui  manquoit  de  ce  côté  pour 
écre  entièrement  incurable.  La  fe-  b.  & 
conde  étoit  la  multiplicité  eu  nu- 
yeufe  des  remedes.  Elle  avoit  cténbmmedici*. 
long-rems  enrre  les  mains  de  plu- 
/îeurs  Med«cins,qui  ayant  employé 
fur  elle  tous  les  fecrers  de  la  méde- 
cine, l'avoient  fort  tourmentée.  La&  c.  in  me- 
troifiéme  étoit  la  pauvreté  où  elle^‘“ 
droit  réduite.  Comme  elle  n'avoitfuhiUntian 
rien  épargné  pour  recouvrer  fa  fan- fuanl* 
té,tout  fon  bien  y écoit  allé»  ou  du 
moins  des  dépenfes  fi  grandes  8c 
fi  frequentes  l’avoienrextrêmement 
incommodée.  La  quatrième  étoit 
l'inutilité  des  remedes,  qui  bien 
loin  de  la  guérir  ne  lui  avoienr  pro-  b ncc  q..id- 
curé  aucun  foulagement.  Enfin  la 
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A.9.B.Ç.C.8  cinquième  étoit  pour  comble  de 
riùs  habe-  i*Mlere,que  les  remedcs  avaient  tou- 
bar.  b jburs  empiré  fon  indifpcfition  : U 
nature  qu’ils  devoiem  foulager  ce- 
dant toujours  à la  violence  du  mal 
qu’ils  fembloient  plutôt  irriter  que 
le  diminuer.  Et  alors  elle  ctoic  ré- 
^ \ j ^ fduite  à la  derniere  foiblelTe. 

d*  îefû.vtftit  °ul  dll'e  de  I E s u s tant 

ia  tutba , de  choies  prodigieufes  > elle  voulut 
' profiter  d’une  occafion  fi  favorable. 
Mais  ce  n’étoît  pas  un  petit  embar- 
ras pour  elle  de  fçavoir  comment 
• . elle  s’y  devoir  prendre.  Son  fexe* 

la  i attire  de  fon  mal , l’impureté 
. , legale  qui  y étoit  attachée  , la  part 

quelle  en  faifoit  à ceux  qu’elle 
touchoit  dans  la  prefle,  tous  fujets 
de  honte  & de  confufion,ne  lui  per- 
..  . • mettoient  pas  de  paroître  devant 
Jésus  pour  lui  demander  fa  gué- 
ri fon. Elle  fe  refolut  de  la  lui  déro- 
ber , & fur  cette  créance  qu’il  for- 
toit  de  lui , & même  à fon  infeeu 
une  vertu  medccinale  contre  toute 
forte  de  maladies,  elle  fe  mit  dans 
l’efprit  que  fi  elle  pouvoir  feuleméc 
toucher  le  bord  de  fon  manteau  , 
c’étoit  un  coup  fur  pour  être  gue- 
sic.;  Pour  n’être  point  apperçue.  » 
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elle  fe  glifia  dans  la  foule  , fans  fe 
mettre  fort  en  peine  fi  elle  rendoit 
immondes  ceux  qu’elle  touchoit  ; # 

& s'approchant  par  derrière  , elle * 
toucha  legerement  de  la  main  une  fimbriam 
des  houppes  qui  pendoient  aux  vctimcnti  . 
quatre  coins  de  fon  mantean. Jésus  ejus:Dicebac 
eut  la  bonté  de  s’accommoder  a fa  5"*™“"*,^- 
timide  difpofîtion  , & de  féconder  tùmD  vcftjj 
cette  pieufe  & innocente  fraude. memum cjus 
Auflî-tôt  cette  fource  de  fang  s’ar-  falva  ero. 
téta,  & elle  fentit  par  la  révolution  B.Et  confe- 
que  (c  fit  tout  d un  coup  en  Ion  eft  rons  pan- 
corps  qu’elle  étoit  guérie.  guiois  cjus , 

Cette  femme  avoir  fans  doute  une  & feofit  cor- 
grande  foi.  Mais, i°. elle  étoit  dansPorc  <3u'a  « 

1 erreur  de  s imaginer  quelle  eut  pIag3tEt  ftâ_ 
été  guerie  à l’infeeu  & fans  le  con*  tjm  ]Cfus  in 
fetnementdc  Jésus.  i°.  Il  y avoit  femctipfo 
un  peu  d’ingratitude  à étouffer  dans  c?nno£cens 
la  foule  ivn  fi  grand  bienfait , & de  ^icrat  dTiU 
l'emporter  en  cachette  comme  unio,  converfus 
larcin  , fans  rendre  grâces  à fon  ad  turbam  , 
bienfa&etir.  Il  daigna  purifier  de  3 ic!îa.t:C^? 
ces  deux  defauts  la  foi  de  cette  fem-j^ta  ^eax? 
me  , en  l’obligeant  à faire  la  pre-  c.  Quis  eft 
nijere  l’aveu  de  faguerifon  qui  n'au-  qui  nie  teti- 
rc>it  pas  eu  dans  fa  bouche  la  même  Suî 
grâce  & la  meme  aurorité  j parce 
qu’étant  fecrere,il  n'y  avoit  qu'elle 
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a.p-b.j.  c.s  qui  la  connûr,&  qui  pûc  en  rendre 
témoignage. 

Il  fe  tourna  vers  le  peuple  qui  le 
fuivoit  ; & il  demanda  tout  haut 
qui  l'avoit  touché:  Qui  eft-cc  , dit- 

Negantibus  ^ * citil  a touché  mes  vctemens  î Tout 
au»cm  omni.  le  monde  s'en  difculpa  , & la  fem- 

trus d,  ï qui me  gacne  fans  doute  aufli  bien  que 
cum  iiio  crât  les  autres.  Pierre  qui  ne  voyoit  pas 

Pr*ccplo/U|l  : deflein  de  Ton  Maître, lui  dit  avec 

mb*  te  com.  les  autres  Di fciples.que  la  foule  du 
afflîgunt  ! & peuple  le  prefioit  jufqu'à  l'accabler, 
djcii,  quis  me  & que  cependant  il  demandoit  qui 
tetxgit  f * l'avoit  touché.  Jésus  répondit  que 
Et  dixit  je  fus:  quelqu'un  l'avoit  touché  exprès  & 
Tetigic  me  à dclïêiniparce  qu'il  fçavoit  qu'une 
egonovi  vir.  Vertn  etoit  lortie  de  lui.  Ann  donc 
MiCffc*dC  me<^e  donner  lieu  à la  femme  defe 
produire  elle- même  , & de  déclarer 
un  miracle  dont  il  ne  pouvoir  pas 
„ . rendre  témoignage  , il  cherchoit 

fpiciebar  vi-  des  yeux  de  tous  cotez  celle  qui  a- 
dere  cam  q«ae  voit  fajt  Ja  chofe.ll  agilToit  eil  tOUt 

DOC  àCCCliC»  it  • \ * f*  • 

cela  humainement , lui  qui  (çavoit 
ou  elle  étoit , & qui  l'avoit  diftin- 
guée  par  une  fi  grande  foi. 
c.videns  au-  Cette  femme  voyant  que  fon  vol 
tem  muiicr  étoit  découvert  fut  étrangement 
ïit!  ”°n  la  lurprife,  & quoiqu'elle  eut  d'abord 
nié  le  fait  , fçaehant  néanmoins  ce 
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qui  s’écoit  paffé  en  elle  , clic  ne  put 
refifter  à fa  conrcience  qui  l'accu- 
foit  d’ingratitude.  Enfin  la  crainte 
de  perdre  ce  qu’elle  crovoit  avoir B*  & 

,,r,  / 1 r { . tremes,  feiens 

detobe  , I emporta  iur  la  crainte qUod  faûum 
d’en  être  reprife  par  Jésus  , & 
ponlîa  toute  tremblante  à Tes  pieds.cia’it  ântcPpc- 
Elle  vint  s*v  mettre  à genoux  & lui  ‘les.eius» B-  & 

} , • ru  J * 1 dixitcj  omne 

avouatoutela  vente.  Elle  déclara veritatemi 
devant  tout  le  peuple  pour  quel0'?'  ob  5U* 

r • îii»  • * , * * caufamtctige» 

lujet  elle  l avoit  touche  , & comme  rît  cum.  indi- 
au  même  inftant  elle  avoit  été  eue-  Mv“  cor?m 

- _ O omni  populo: 

rrç.  Jésus  la  raliura  de  la  con*  & quemad- 
fternation;  il  attribua  à (a  Foi  l’effet  j™>dum  «on- 
de Fa  puifl’ance  & de  Fa  bontédl  lui  fit.  At  jjfc'* 
confirma  le  larcin  qu’elle  lui  avoit  A*vldens 


Fait  de  Fa  guerifon  , & il  la  renvoya  d xit’  Confi- 
en  paix.  Depuis  ce  rems  elle  n’en Sa?e-*rahîm 

r.  — J--  fecit : B. vade 

in  pace  , & 


c(to  fana  à 


Fut  jamais  incommodée. 

p’aga  tna.  A EtfaWa  fada  ellmulicr  ex  ilîa  hora 

3 . Fille  de  Jdire  refTufcitée.  fitià 

• J J fufcitata. 

III.  Jésus  parloir  encore  lorf-  c.  Adhuc  uio 
qa-il  vint  des  gens  da  Chef  de  la^lîdîirf 
Synagogue  lui  dire  à lui-même  que  Principem  fy- 
Fa  fille  etoit  morte  , & qu’il  ctoic "ÎS?1*5 î Æ 
in  rrti  1 e de  donner  au  Maître  la  pei-  mortuseith. 
ne  d’aller  plus  loin.  Jésus  ayant  uiVà^xaT'* 
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A. p.B  f.C-  ou»  ce  qU»on  lui  difoit , l'exhortai 
jefifs  autem  «e  rien  craindre.  Qu’il  crût  fcule- 
audito  verboment , comme  cette  femme  qu'il 
quod  dice-  yenoit  de  guérir  , & que  fa  fille  fe 
batur,  ait  ar-  p0rtcr0jt  bien. 

c!pauipueL  C’écoic  la  première  refurreâion 
læ  : Nofi  ti-  qu’il  devoir  faire  > & comme  1 éclat 
mere  , crede  d’un  miracle  fi  inouï  pouvoirchan- 
tantùm  , ^ per  la  difpofition  des  Pharifiens  i 
falva  cric.  j-Qn  ^gard  ; plufieurs  chofes 

pour  l'étouffer. 

B. ïtnonad-  j®.  il  ne  fe  laifla  fuivre  que  par 

mîfit  quem*  les  trois  principaux  de  fcsDifciplesj 

non  qu-Uft  défiât  des  huit  autres, 
trum,  & la.  mais  parce  qu'il  croît  important 
cobum  , & d’exclure  Judas  qui  le  devoit-  tra- 
loanncrtifta-^j,. } & ^lle  |a  bienfeance  ne  per. 
«cm  Jacobi.mettoir  pas  de  peXclure  tout  feul.il 
efl:  vrai  qu’il  avoir  etc  témoin  de 
plufieurs  autres  miracles  > mais  ils 
u 'ét oient  pas  tels  qu’il  ne  pût  les 
éluder  par  quelque  méchante  de- 
faite..  Et  il  croie  peut-être  dans  cet- 
te  erreur  populaire  que  fa  puiflance 
, : ne  s’étendoit  point  au-deU  delà 

guerifon  des  maladies  ; & qu'elle 
dependoie  d’une  certaine  vertu  na- 
turelle qui  fortoit  de  fon  corps  , & 
qui  n’agi  fioit  que  dans  une  certaine 
diftance.  Au  refie,  cette  diftin&ion 
’ ' “ : ' ' • ‘ "de 
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de  Pierre  , de  Jacques  & de  Jean  ne 
pouvoir  point  donner  de  jaloufic 
aux  autres  , qu’il  laiife  dans  la  rue. 

i°.  Il  diflimula  encore  cette  re-  ~ 
furredion  en  ôtant  aux  domeftiques  A.  Et  cùm 
mêmes  l’idée  delà  mort  de  la  petite.VCj^cMc^u!* 
fille.Car  ayant  vu  dés  Ton  entrée  les ln  doraura  ‘ 
Joiieurs  de  flûte  , qui  joüoient  des 
airs  lugubres, & une  troupe  de  genscineS>&  tur- 
qui  jettoient  des  cris  lamentables,&bani  tumu1- 
qui  rempliflbient  toute  la  chambre  JJ," 

de  bruit  & de  tumulte  : Il  leur  de-  cjulantes’ 
manda  dequoi  ils  s'alarmoient  , & muicum,  A. 
quel  fujet  ils  avoient  de  pleurer.^r-^fçbat  B- 
tirez-vous,  ajouta- 1- il,  cette  fille  n'cft 

morte  coi^une  vous  le  croyez  ,pioratis  ? * 
die  ti’efi  cjh  endormie.  Paroles  qui  À.  Rcceditej 
pouvoient  leur  faire  juger  qu’ils  le  non  cftcoinâ 
tourment  oient  fans  raifon  , &c  que  ^ 

d’ailleurs , ce  qui  étoit  encore  plus  dormit! 
fâcheux  , L le  bruit  qu’ils  faîfoient  \t~v 
dans  fa  chambre,  pouvoir  troubler'  h-  '«.o 
fon  repos.  Il  «Ulfimuloit  ainfi  fa  ‘ ! 

tefurredion  qu’il  alloic  faire,  quoi- 
que la  métaphore  du  fommeilne,  • 1 
laiflàt  pas  d’êçte  exadement  veri- 
table  5 puifqu’^ne  mort  fl  courre  ne. 
devoir  pfrflèr  que  pour  un  fommeil  ' *>- 
paflager  p^r  rapport  à la  vie  qui  la 
devoir  fuivre4ans  un  moment , &c 
'iome  /.  - O , ' . 

* * "i-  •- 


prinebiï,  & 
vidifTct  tibi- 
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514  Analyse- 
b*5*c*8'^  \a  faciljté  aVeC  laquelle  il  la  lui 
dcvoit  rendre.  Mais  ce  qui  prouve 
la  réalité  de  cette  mort,  eft  qu’il  ne 
petfuada  perfonne  de  ce  qu’il  leur 
dît,  8c  même  dans  la  ferme  croyan* 
c^m'cfc^ï-ce  que  la  fille  étoitmotte,ils  femo^ 
tes  quôd  mor.  querent  de  lui. 
tUBCip?e  *erô  5°*  Pour  cacher  encore  ce  mira- 
ejeftis  omni-clejil  fit  fortir  de  l’antichambre 
petVifirin”00  tout  ce  monde  incapable  de  garder 
frare  fccum  an  fecret  fi  pefanr  à porter  , 8c 
, n’ayant  permis  d’entrer  avec  lui 
& iarobum  » qu’à  Pierre , à Jacques  & a Jean  , 
% au  pere  & à U rnere  de  la  petite  fil- 

matrem  puei*  le  9 il  entra  dans  le  lieu  ou  ellec- 
gr.d°  urEtuw'  »it  coucMe.ll  la  prit  par  la  main; 
paella  erat  & comme  s’il  eut  voulu  la  reveiller 
EtCc.tenen*  d’un  profond  fommcM  , il  lui  dit 
manum  «jus  en  criant, T'alita  cttmi  ; c’eft-a*dire: 
««.ÏTàlittû  Levez- vous,  ma  fille,  je  vous  le 
cumi  > quod  commande.  L’ame  de  cette  hile 
eftj^^a-1çntehdit  la^  voix  de  fon  Créateur , 

('nbîdico)  die  revint  dans  fon  ebrps  ; & se- 

«veVfii?  cft  tant  levée  aufli  tôt  elle  fie  mit  à 
fpiritus  cjus  » marcher  ayant  déjà  douze  ans.  Il 
& furrixic„  commanda  qu’on  lui  donnât  à man- 
juflit  il iî  dan  aCr  pour  fervir  de  preuve  a la  ven- 
manducare  : |a  refurrèâ:ion  : & le  pere  8C 

bat  ( crac  au  la  mere  qui  en  rurent  témoins  ru- 

d m d acm  \um  rent  fai  fis  d’un  grand  étonnement 
tUobîlup«eiunt  Rapore  magno  C parentes  cjus. 
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4°.Enfin  pour  étouffer  au  moins  F*ce" 

pendant  quelque  tems  le  •>“•'  hementer’ûï 
d'une  fi  grande  merveille,  il  leur nem0 id  fci» 
défendit  tres-expretfement  d'en  rct. 
parler  à qui  que  ce  fût  i afin  que 
chacun  eût  le  loifir  de  former  fes 
conjectures,  & d’attribuer  ce  chan- 
gement à quelque  autre  caufe.  Ge-  A.Et  exiic 
pendant  malgré  toutes  ces  précau- 
tions  la  nouvelle  s en  répandit  peu  terram  ^ 
à peu  dans  tout  le  pais  d’alentour.  iam. 

Il  paroît  ici  quelque  inégalité 
dans  la  conduite  extérieure  de  Jé- 
sus. Il  demanda  le  fecret  au  pere  , 

& à la  mere  de  la  fille  refliifcitée. 

Il  va  éclairer  deux  aveugles  auf- 
quelsii  ordonnera  le  même  filen- 
ce.  Et  cependant  il  fit  publier  lui- 
même  par  l'Hemorroïfle  fa  gueri- 
fon  qu’elle  vouloir  cacher  , & qui 
pouvoit  aifément  demeurer  étouf- 
fée dans  la  foule. 

L'une  & l'autre  conduire  eft  in- 
finiment fage  & mefurée  à la  fin 
qu'il  fe  propofoit , je  dis  à la  more 
qu'il  devoit  fouffrir.  Car  dans  ces 
commencemens  , où  il  s'agifioit  de 
former  un  jugement  fixe  de  fa  per- 
fonne  , de  fa  million  , de  fon  ef- 
prit  j il  a obfervé  ce  tempérament 

O ij 
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A..7.B.Ç.C.8  tjan$  prefqUe  Cous  Tes  miracles , 
qu'il  y a toujours  laide  quelque 
choie  à faire  à la  bonne  foi  des  gens 
finceres  , & que  le  furnaturel  n’y 


ctoit  point  dans  un  tel  degré  d'évi- 
dence , que  l'envie  des  Pharifiens 
ne  pût  ledifputer.  La  guerifon  des 
fîcvres  & des  paralyfies  , tk  la  dé- 
livrance des  pofledez  font  de  ce  ca- 
ractère. La  nature  feule  fufHt  quel- 
quefois pour  ces  guerifons  , & le 
demoq,  comme  ils  diront  bien-tôt. 


peut  chafièr  le  démon  ou  par  col- 
lufion  , ou  par  autorité. 

Mais  quand  Je  s us  a fait  des 
miracles  tout  divins  » comme  la  re- 


furreétion  des  morts,  que  nulle  chi- 
canerie ne  pouvoit  éluder  , il  a or- 
donné le  fecrer,afin  de  ne  pas  trou- 
bler la  mauvaife  opinion  que  les 
Pharifiens  jaloux  fe  formoient  de 
lui  & de  fes  miracles.  Car  comme 


ils  ne  le  regardoient  que  par  l'en- 
droit où  ils  pouvoient  être  çonte- 
ftez  , il  falloir  leur  cacher  ceux  qui 
étoient  hors  de  prife  à leurs  malins 
ioupçons  , & n'expofer  à leurs 
yeux  que  ceux  qui  leur  lailîoient 
quelque  matière  d’exercer  leur  cri- 
tique. Ce  que  je  dis  des  Pharifiens 
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doit  s'entendre  à plus  forte  raifon 
de  Judas  qui  le  devoir  trahir. 

Il  eft  vrai  que  ces  miracles  fe 
publioient  enfin  malgré  la  défenfe 
de  J e s us.  Mais  les  Pharifiens  n’en 
avoient  pas  été  rémoins  ; c'en  étoic 
allez  pour  les  en  faire  douter  , lors 
principalement  que  ceux  qui  les 
avoient  vûs,  fait  pour  garder  le  fe- 
erec  , comme  le  pere  & la  mere  de 
cette  fille  , foi  t par  quelque  autie 
raifon,  n’avoient  pas  répondu  jufte 
à leurs  interrogations.  1 

Il  eft  vrai  d'ailleurs  que  J e s u s 
fur  la  fin  de  fou  miniftere  refiufcira 
en  public  Lazare  , &c  éclaira  un 
aveugle  né  en  pleine  ruë.  Mais  ces 
prodiges  venoient  trop  tard  pour 
leur  faire  changer  de  fentiment  & 
de  mefures.  L'engagement  étoic 
formé  dés  long-rems  , & leur  parti 
étoit  pris  : & il  n’y  a point  de  cer- 
titude ni  d'évidence  qui  puifte  vain- 
cre la  force  de  l’engagement.  Elles 
ne  font  que  leurendrc  plus  opiniâtre 
& plus  criminel , parce  qu’on  ne  le 
pourroit  rompre  fans  fe  convaincre 
qu'on  s’eft  trompérhonte  infuppor- 
tpble  à des  gens  qui  fe  prétendent 
infaillibles. 

O iij 
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Ca  XXXVI  CHAPITRE  XXXVI. 
A.  9. 

Duo  CÆci. 

Dæwonia-  Deux  Aveugles.  Polîedé  muet, 
eus. 

i.  duo  eut.  i.  Veux  Aveugles  éclairez* 

APrés  la  refurreftion  de  la  fille 
de  Jaïre,  Jésus  fie  deux  autres 
miracles  moins  e'elarans  , &«on 
toutefois  fans  quelque  précaution 
pour  le  fecret.  Le  I.  dont  le  fujec 
étoit  la  yûë  , lui  fut  demandé  juf- 
qu’à  Pimportunité.  Le  ÏI.  ne  pou- 
voit  pas  lui  être  demandé, puifqu’il 
fe  fit  dans  la  parole  : Pun  venoit 
d’une  caufe  naturelle  , & Paufre 
d’une  caufe  étrangère  , c’efi:- à-dire 
de  la  polîèffion  du  démon. 
A.?.F.ttrâs-  1«J  es  us  étant  forci  de  chezle 
eume  inde  Prince  de  la  Synagogue  s’en  retour- 
îcfu , {'ccuti  jioîç  en  fon  logis,  lorfqu’il  fut  fui- 
funt  eu  duo  v-  je  ^ aveugles  qui  crioient 

res,&  dicen-  derrière  lui  : Vus  de  David  , ayez  pi- 
tes’.MifcrerefîY  de  nous.  C’étoit  une  confefllon. 
noftri  , ftüqu’il  éroic  le  Meffie,  auquel  ce  tirre 
David.  honorable  avoir  été  comme  confa- 
cré  par  la  voix  du  peuple.  Comme 
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il  ne  vouloir  point  les  guérir  en 
publicjil  continua  de  marcher  fans 
leur  répondre  , & eux  fans  fe  re- 
buter le  fuivirent  jufques  dans  fa 
maifon.  Ce  délai  fut  une  épteuve 
de  leur  foi , qui  en  fit  paroître  la 
confiance  & la  fermeté.  veSüfet  dï-"* 

Lorfqu’il  fut  entré  , les  deux  A-mwn , accef- 
veugles  s'approchèrent  de  lui  , &««!!' ifdicU 
quoiqu'il  ne  doutât  pas  de  leur  foi,e.s  icfusrcre- 
il  leur  demanda  pour  obfcurcir  lejoffum'facïre 
miracle  , s’ils  croyoient  qu'il  pût*?>  i*?  Dicunt 
Elire  ce  qu'ils  lui  d e m a n d o i e n f.On'i, p0'nii n eT C * 
Seigneur  , répondirent  ils,.  Alors 
r pour  les  confivmer'dans  leur  créait-  Tunetecigit 

'ce  3 Jésus  toucha  leurs  yeux  , & dîccnîjsccù'S 
afin  délaifler  en  doute  fi  Dieu  n’a-dù™  fidem 
voit  pas  voulu  bénir  la  fimplicité’^f*^^ 
de  leur  foi  par  le  rétabli  iTement  de  ci  font  oculi 
leurs  yeux,  il  ôta  en  quelque  forte'ïorurn  * 
le  miracle  àfapuifiance  pour  l’at- 
tribuer à leur  foi , en  leur  dilant: 

Qu  tl  vous  foit  fait  félon  ce  que  vous 

croyez  Auffi  tôt  que  leurs  yeux  feEt  <®n?!T1J"a‘ 

r y .?  1 ,r  ruïcftiJlisIe. 

furent  ouverts, il  put  un  vilagefus,  diccns; 

fevere  , & il  leur  défendit  avec  de,Vl(lctfc1"e^ul! 

grolies  menaces  d en  parler  à per*Cxemues  dif- 

fonne.  Prenez  garde  , leur  dit-il, fanf'aTCtunt 

qu  aucun  ne  le  fçaehe.  Iis  n en  hrenteerra  jila, 

rien  néanmoins,  ils  fuivirent  pln- 

O iiij 
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A-  9*  rôt  le  mou  veinent  de  leur  rccon- 
noifîance,que  l'ordre  de  fa  pruden- 
ce , qu’ils  attribuoient  à fa  mode- 
ftie;&  ils  allèrent  publier  dans  tour 
le  pais  d’alentour  la  grâce  qu'ils  en 
avoient  reçue. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  cesprecep* 
tes  d’économie  ou  de  prudence  ri'o- 
bligeoient  point  devant  Dieu.SÎ  on 
les  confidere  par  rapport  à Jésus  % 
c’étoient  des  précautions  contre  les 
obflacles  de  fa  Pa  filon  , qui  fe  for. 
naoient  de  fes  miracles  mêmes.  Si: 
on  les  regarde  par  rapport  à fes 
Difciples  > & à ceux  qui  ont  reç& 
après  eux  le  don  des  miracles  , c*é« 
roit  une  leçon  de  modeftie  & d'hu- 
milité. Car  pour  Jésus  il  écoit. 
incapable  d'être  tenté,  de  vaine! 


gloire. 


nZiZZmZ  Premier  Vojfedé  muet » 

tHS. 


Fgrcffis  anté 
illiSjCccc  ob- 
tulcrunt  ci 
ho  mine  m. 
mqtum  éàç* 
moniuqi  ha- 
bemem. 


II.  Après  que  les  deux  Aveuglés- 
furent  fortis  , on  lui  prefenta  un 
PolTèdé  , dont  le  démon  plus  rufe 
<Jue  les  autres  vouloir  oblcurcir  les. 
marques  de-poflèHion  , en  lui  liane 
la  langue  & le  rendant  muet , afin 
d’échaper  à la  connoiffancc  de  J e- 
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s ii  s.  Mais  ccc  artifice  lui  fut  inuti- 
le. Jésus  chafTa  le  diable  , leEtejcétod*- 
muct  parla  , &c  le  peuple  ravi  en  monio  locu- 
admiration  s’écria  que  dans  le  Peu- tus  nmtas 
ple  d'Ifraël  , on  n’avoit  jamais  tien  * £*"*«“! 
vu  de  temblable,  C’elt-a. dire  que  tes:Numqua 
I>ieu  n’avoit  jamais  fufcitéun  Pro-  apparuic  fie 
phere  qui  eût  guéri  avec  autant  dein 
. puiflance,de  perfection  , de  facili- 
té , tant  de  fortes  de  maladies  fi  dif- 
ferentes & fi  incurables , ni  qui  eût 
charte  avec  tant  d’autorité  toute  for- 
te de  démons , 8c  réparé  les  maux 
qu’ils  avoient  caufez  aux  hommes. 

C’étoit  le  fentiment  de  ceux  qui  ne 
prenoient  point  d’antre  intérêt  dans 
les  merveilles  de  J e s u s , que  ce- 
lui de  la  gloire  de  Dieu  4 & de  l’iui- 
litéxommunc.  "./•  • 

Mais  les  Pharifiens  qui  les  regar- 
doient  comme  leur  aviliflemenr,en 
parloient  d’une  autre  manière. Dans 
l’impuirt'ance  d’en  nier  le  fait  , ils 
en  calomnioient  le  principe. Ils  nc- 
eufoient  ] e s u s de  charter  les  de-  Pharifad  au- 
mons  au  nom  & par  l’autorité  du  dieeb;~*r* 
Prince  des  démons.  Cela  eft  fondéd“ 
fur  ce  principe, qu’entre  les  demonsejicit  dæcno- 
les  uns  commandent  & les  autres a«. 
obéïrtcnt  3 8c  que  fous  un  feul  chef 

- G v 
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9’  qui  leureft  commun  , il  fe  trouve 
entr’eux  la  même  fubordination  des 
inferieurs  aux  fuperieurs,  que  Dieu 
avoir  écablie  dans  leur  nature  avant 
leur  chute.  Ainfi  les  Pharifiens  di- 
foient  , par  une  horrible  calomnie, 
que  Jésus  chalïoit  les  démons, 
non  par  une  vertu  divine,mais  par 
art  magique  ; parce  qu'ayant  fait 
pa&e  avec  le  Prince  des  démons , il 
avoit  acquis  fa  puiflance  & fon  au- 
torité fur  tous  les  autres.  J e s u 
leur  laide  pafler  ici  ce  blafphême , 
foit  qu’ils  Pendent  avancé  en  l’air 
& au  hazard,ou  qu’il  n’eût  fait  au- 
cune impreffion  fur  l’efprit  du  peu- 
ple : Mais  lorfqu’ils  le  renouvelle- 
ront tout  de  bon  , il  les  réfutera  de 
même. 


C.  XXXVII- 
D. 

SfcCUNDUM 
P A S C H A. 

Probatica 
P I S C I N A. 


chapitre  XXXVII. 

Seconde  Pâque.  Pifcine. 


i.  Langu  i dus 


i . Malade  de  $ 8 . ans. 


^.A^norum 
D,  j.Pofthzc 
evat  die  s fef 
tusludxorû; 


L 


A fécondé  Pâque  depuis  le  mi- 
niftere  de  Jésus  , s’appro- 
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choir3&eiie  arriva  le  mardi  xj. 

Mars.  Comme  c’étoit  une  des  trois 
fêtes  où  les  Juifs , félon  la  Loy,  dé- 
voient fe rendre  à Jerufalem , J e-&  afcendft 
sus  y alla  avec  lès  Difciples.  Il  eftïefuskrofô- 
vrai  que  L’Evangelifte  l’appelle  firn-lymam  , 
plement  & fans  addition  , la  Fête 
des  Juifs  , ce  qui  a donné  lieu  â 
quelques  Auteursde  l’expliquer  d’il-  ' 
ne  autre  Fête  que  de  la  Pâque,  mais 
fans  raifon  ; puifque  cette  désigna- 
tion,qui  marque  déjà  la  principale 
Fête  > eft  employée  ailleurs  en  plu- 
sieurs endroits , pour  fignifier  con- 
ftamment  la  Fête  de  Pâque. 

Ce  Chapitré  Fe  divife  en  deux 
parties.  La  première  contient  là 
guerifon  d’un  Paralytique.  La  fé- 
condé eft  l’apologie  du  miracle.  La 
première  fe  fubdivife  dans  les  préli- 
minaires delà  guerifon  , & dans  les 
fuites. 

I.  Il  y avoir  à Jerufalem  prés  deEftautemîc- 

la  porte  des  Erebis  , une  Pifcine  ou*0^1™* 

un  Vivier,i*omrocen  HebreuXiC’eft*P^atlca 
\ 1*  c D .1  ri  / piicinx  (juaî 

à*dirc*cn  Syriciçjuc  > B^thcldû.  ( ^^^cogoomini» 

le  Bethfaida  qui  s’eft  glitîé  , eftap-tur  Hebraï- 

. paremment  une  faute  de  Copifte)cecèBcihfaïâ» 

terme  fignifie  lieu  de  mifericorde, 

à caufe  des  guerifons  miracwleufes 

O vj 
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qui  s’y  faifoient  de  temsen  tems.Le 
grand  nombre  de  malades  qu’elles 
y attiroient  de  contes  parts  , y avoir 
quioque  fajc  bâtir, pour  les  mettre  a couvert, 
^°"scus  ^‘eirfq  galeries  qui  regnoienc  tout 
alentour.  Les  malades  s’y  plaçoient 
le  plus  prés  du  bord  qui  leur  étoic 
permis  , félon  la-  date  de  leur  arri- 
vée. Ainfi  elles  reprefentoicnt  l’i- 
mage d'un  grand  Hôpital , ou  l’on 
langucntium  voyoit  couchez  fur  leurs  paillaflès 
cxcoium , toutes  fortes  de  malades,'  aveugles  , . 
* foireux,  perd  us  de  tous  leurs  mena- 
’ bres  , ou  d’une  partie  , foit  par  la 
paralyfie  , foit  par  le  deflèchemem:: 
Tous  invalides  defefpercz  & aban- 
donnez des  Médecins. 


In  his  jacer 
bat  multitu- 
do  maona 

O 


expeûantiû  attendoient  avec  impatience^ 
aquæ  mo.  le  mouvement  de  l’eau  de  la  Pifci- 
tum..  ne,fort  attentifs  au  moment  ou  elle 


commenceroit  à s’agiter  , pour  ne' 
fe  laiffcr  pas  prévenir  les  uns  par  les , 
Angélus  *uté  autres.  Parce  que  l’Ange  du  Sei- 
«ndèibaf'fc-  gncur  y defcendoit  de  reras  en  tems 
euudiiro  tem- ilen  remuoit  l’eâû- avec  un  bruit 
nam,&  ^ve*  qui  fervoit  de  %nal  aux  malades  ; 
fcatur  aqua:&  & le  premier  feulement  qui  s’y  jeï- 
TcvS'  in''  ' tQn  après  qu’elle  avoit  étéainfî  agi- 
pifcmam  ?oft  téé,  étoit  guéri,  de  quelque  nature. 
»ot.onem^^uc  jfth  fa  maladie.  Çccce.  unité  de. 
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malade  & cette  généralité  de  maux  fiebàt  à'tjua- 
étoient  deux  matquesévidentes  que cumquc  deti- 

. * , . . , 1 . battit  înfic- 

cetre  vertu  medecinale  ne  lui  croit 
pas  naturelle  , puifqu'en  ce  caseile 
n’eut  guéri  qu'une  forte  de  mala- 
die, & qu'elle  eût  guéri  indifférem- 
ment tous  les  malades  qui  s'y  fuf- 
fent  plongez.  Mais  c'etoit  une  ver- 
tu divine  , paflagere  & attachée  au 
mouvement  que  l'Ange  y avoit  im- 
primé. 

On  ne  fçavoir  pas  en  quel  tems 

il  devoir  defeendre  , autrement  les 

* ‘ 

malades  n’atiroienc  eu  garde  de  de- 
meurer toujours  dans  ces  galeries  >, 
fi  ce  n'eft  peut-être  pour  conferver 
leurs  places.  Mais  on  peut  alfurer. 
deux  chofes  : La  première  , que 
l'Ange  defeendoit  plufieurs  fois 
dans  une  année  >&  peut-être  dans 
chaque  mois  , pour  ne  paslaffer  la 
patience  de  ces  pauvres  malades  par 
une  fi  longue  attente.  La  fécondé , , 
que  les  intervalles  entre  les  defeen- 
tes  de  l'Ange n’étoient  pointreglez, 
mais  les  uns  plus  longs  & les  autres 
plus  courts  , afin  de  tenir  toujours 
les  malades  ^ppliquezr  au  mouve- 
ment de  l'eau  , parce  qu’autrement 
ils  n'auroient  eüqu'à  fejrendre  quel- 
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* * ques  jours  avant  le  jour  préfix,  fans 

fe  venir  morfondre  fi  long-  teras  au- 
paravant. 

Erat  autem  ' Il  y avoit  là  parmi  les  autres  un 

quidam  ho-  raaiade  trente-huit  ans  , c'étoic 
mo  jbt , tri-  ni-  i 

ginta  & ofto  apparemment  un  Paralytique  : mal 

annos  habés  incurable  à la  nature  , dont  un  fi 

in  infirmica-  grand  fuicroît  d'années  rendoit  la 

tcfua*  guéri fon  encore  plus  impoffible. 

Hune  cùm  Jésus  étant  allé  vifiter  ce  grand 

vi'diffec Jefus  Hôpital  ,1e  diftingua  entre  tous  les 

jaccntcnv.  & ai^resi&;  ayant  connu  en  foi-même 

qufa°jamCt  l°ngue  épreuve  de  fa  patience, 
multum  t g-  & l’abandonnement  general  où  il 
pushaberet, étoit  réduit , il  en  fut  touché  de 
compaffion. 

f1CK  t»S  11  lui  demanda  s'il  vouloit  être 
guen. Il  n y avoit  pas  lieu  d en  dou- 
ter. Car  que  fouhaite  un  malade 
avec  plus  d'ardeur  que  fa  guerifon? 
Mais  comme  Jésus  ne  pouvoir, 
pas  exiger  la  foi  en  lui  d’un  homme 
qui  ne  le  connoifioit  pasj  il  falloit 
au  moins  l'exciter  à témoigner  le 
defïr  de  fa  famé  , afin  d'avoir  lieu 
de  la  lui  rendre  d’une  maniéré  qui 
lui  en  fit  connoître  l’Auteur.  S'il 
eût  été  guéri  fans  ce  préliminaire 
il  n’eût  fçu  à qui  attribuer  fa  gue- 
rifon. 
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Le  Malade  conçut  que  JeSus le 
plaignoic  de  ce  que  depuis  le  rems 
qu'il  droit  prés  de  la  pifcine,il  n’é- 
toit  pasencoregueri.il  lui  allégua 
pour  excufe, qu'il  n'avoit  perfonne  ^Jd^Dol 
qui  prît  la  peine  de  l’y  jetter  auffi-  mine,  homins 
torque  1 eau  etoïc  troublée,  & quecùm  tutbata 
pendant  qu'il  s’y  traînoit  avec  pei-  ». 

21e  , quelqu’aucre  plus  difpos  que^"^™^" 
lui  le  prévenoit  toujours,  & v def-  venio  enim 

, • 1 • r 7 * . ceo.alius  amè 

cendoit  avant  lui.  Levez-vous > lui  me  defeendir. 


dit  Jésus  , emportez,  votre  lit  > & Dicit  ci  7cfusî 
vous  en  allez.  La  parole  ne  fut  pas  orabatum  tuâ 
plus  promte  que  l'effet.  Cet  hom-  & ambu’*  Et 
me  le  leva  au  meme  moment , il  le  faau*  eit  ho. 
chargea  de  Ton  lit,  & s’en  alla  dans  "!°llle:&  fu- 
fa  maifon.  Trois  lignes  manifeftes  fUum  ;S&°  am- 
d’une  parfaire  guerilon.  buiabat. 

C’étoit  alors  un  jour  de  Sabbat , Erat  autem 
& c'eft  ce  qui  donna  lieu  à la  publi-  fabbatum  in 
cation  du  miracle,  qui  dans  un  au-  JÎJn^ergo'înl 
tre  jour  n’eût  pas  éré  relevé.  Cardai  il Ji qui  fa. 
ceux  qui  rencontroienr  cet  homme  Sabl,aium  cft, 
chargé  de  fon  lit,  lui  difoient  qu'il non  i*cct  *ibi 
croit  un  jour  du  Sabbat  , & que  la 
Loi  lui  défendoicderranfporter  fon 
lit  d’untlieuen  un  autre. 

Il  tâcha  de  les  fatisfaire  , en  leurRcffofl(îitfij: 
répondanr,qu’ilnele  faifoitpas  de  Q^« me  fanum 
lui- mçme, mais  par  l’ordre  de  celui  ToU* * 
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P*  ï*  qui  l’avoit  guéri  * & qu’au  refle  il 

avoit  jugé  que  i’obéillânce  à un  or- 
tuunv&am-  » p M . . . . 

bula.  dre  par  lequel-Dieu  lui  avoir  rendu 

la  force  & la  fanté , ne  pouvoir 
être  contre  la  Loi  de  Dieu.  Rien 
n'ctoit  plus  raifonnable  que  cette 
réponfe , qui  enfermoit  ces  deux 
ç-hofes.  i°.  L’ordre  de  fe  lever  & 
d'emporter  chez  lui  le  matelas  fur 
lequel  ilétoit  couché.  x°.  La  fanté 
& la  vigueur  que  Dieu  lui  avoir 
rendue  par  cet  ordre.  D'où  il  fe 
eonclud  que  l’ordre  écoit  divin,  8c 
par  confeq uent  que  l’obéïiïançe 
qu’il  lui  avoir  rendue  cxoir  très- in- 
nocente. • 

Intertogave-  Qne  grent  |cs  l^ifs^lls  lailferent 

Qais  eft  iilc  la  le  lecond  membre,  pour  ne  s at- 
ho^mo  qui  di-  tacher  qu’au  premier.  G’eft  à dire  , 
xittibi,  toile  qtie  fâns  s’informer  ni  de  la  gueri- 
grabatum  fon  ju  paralytiqne,  ni  de  celui  qui 

balai  ^ " en  éto,t  l’auteur  ; ils  lui  demandè- 
rent feulement , qui  lui  avoir  com- 
mandé d’emporter  fon  lie  un  jour 
Is  aatcrn  qui  jç  Sabbat.  Le  Paralytique  ne  pou- 

efFcausincf.  volt  leur  repondre  jufte,  lui  qui  ne 
ciebat  qui*  connoifloit  point  Jésus  , qui  ne 
effet:  fçavoit  point  fon  nom  ,&  qui  ne 

l’ayant  vu  qu’en  partant,  ne  pou- 
voit  pas  le  leur  déJigner,paFce  qu’à 


Digitized  by  Google 


Di  l’Evang.  Ch.  XXXVII.  319 
la  faveur  de  la  foule  "qui  {le  regar* 
doit  avec  admiration  fc  lever  fur  fês  ,M“sen-in? 
pieds.  Je  sus  avoir  difparu  , pourturba  cotu 
ne  pas  s'attirer  les  regards  & lesftitutain 
loiianges  du  peuple  & la  jaloufie  desloco. 
pharifiens.  Apres  ces  paroles  H les 
laiffa  là  , & pourfuivit  fon  che- 


min. 


Depuis  , J e s u s le  trouva  dans  Pqfteà  m- 
1c  Temple,  où  fans  doute  il  droit 'rc^,c  e.um 
aile  rendre  grâces  à Dieu  : Ec  afin  deîcmplo?  & 
lui  affurer  la  faveur  qu'il  lui  avoit  dixic  .iîli  : 
faite , il  lui  marqua  la  vraye  caufe  Eccc  fanas 
de  fa  maladie,  & la  connoiflancefa<^us  c*» 
qu'il  avoir  de  fon  intérieur,  en  Jcware/ne. 
vertiflànt  de  ne  pecher  plus, de  peurdeterius 
qu'il  ne  lui  arrivât  quelque  chofe  detibi  aliquid 
pis , c'eft-à'  dire  , la  mort  & la  dam-contingar' 
nation.  Cet  homme  s*en  alla  auffi- ... 

AJ.  , .r  . Abut.lile 

tôt  dire  aux  Juiis,mon  que  cetoit^omo  , Sc 
Jésus  qui  lui  avoit  commandénuntiavit 
d'emporter  fon  lit  le  jour  du  Sab-7uc|xis> 
bat  , mais  qui  l’avoir  guéri  de  fad“iaIe^a* 
parai  y ue.  Ce  qui  tait  voir  qu  U leurcitCu^ 
donnoit  cet  avis  , par  un  mouve-num. 
ment  de  reconnoiflance  envers  fon 


bienfa&eur  , pour  lui  procurer  l'é- 
ftime  que  meritoit  une  pui fiance  & 
une  bonté  dont  il  avoit  refleuri  les 
effets-.. 
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II.  Cependant ccc averti dèmetu 
fit  un  effet  tout  contraire  à Ton  in- 


perfcqucban-tc,uion*  Les  JLlifs  aveugles  , fans 
tur  Judæi/c-confiderér  dans  j£sus,ni  cette  puif- 
fum  , quiafance  , ni  cette  bonté  qui  avoient 
**cfacicbacagi  ce  mjracle  a neregardoient 
infa  ato.  cette  gUenfon  mîraculeufe  que  du 
côté  du  violementdu  Sabbat,&  elle 
lui  atira  de  leur  partune  perfecutiô, 
iufqu'à  confpirer  contre  fa  vie. Elle 
commença  par  des  reproches  inju- 
rieux , fondez  fur  la  Loi  du  Sabbat, 
qu»- .l’Evangclifte  a 1 ai  lie  allez  en- 
tendre dans  la  réponfe  de  ] e s u s, 
qu'il  nous  a corifervée, 

%.  Chr’ftipOm  1 i y 

ttJÎM  duplex:  2 Puljjance  de  Jefus-Chrifl  à l'égard 
0k  delà  vie  & du  juge* 


ment. 


Cette  réponfe  contient  deux  par- 
ties, dont  la  première  eft  l'apologie 
du  miracle , & la  fécondé  eft  celle 
de  fa  Million. 

Il  juftifia  la  gucrifon  du  Paraly- 
tique qu'il  avoit  faite  le  jour  du 
Sabbat  , quelque  reglement  que 
Moïfe  eût  fait  aux  ]uifs  pour  l’ôb- 
ferver.  Il  la  défendit , dis* je  , par 
plufieurs  confiderations  : 
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1.  Par  l’exemple  de  Ton  Pere  > ce 
qui  fait  cec  argument.  Un  fils  doit 
Cuivre  en  toutes  chofes  l'exemple 
que  fon  pere  lui  donne  : Or  depuis 
la  création  du  monde  jufqu’à  ce  jefuîautem 
moment , fans  en  excepter  les  jours  répondit  •• 
de  Sabbat , fon  Pere  agit  & travail-  modo 
le  continuellement  3c  fans  inter-  opcratur , 
tuprion.Parce  que  le  repos  du  Sab- 
bat,OLL  l’Ecriture  dit  qu’il  efi:  entré, 
ne  regarde  que  la  création  de  nou- 
velles efpeces  , 3c  non  la  conferva- 
tion  & la  propagation  de  celles  qui 
écoit  déjà  créées.  Il  falloir  donc 
que  lui  fon  Fils  fe  fift  une  loi  de  cec 
exemple , & que  fans  diftmâion 
du  Sabbat  d’avec  les  autres  jours , 
il  agît  à tout  moment  comme  fon  aiegooperoh; 
Pere. 

Dans  ce  Difcours  Jésus  fe  don- 
noit  à lui-même  Dieu  pour  fon  Pe- 
re , 3c  fe  rendoit  égal  à lui  dans  la 
puifiance  3c  dans  l’autorité  d’agir 
en  tous  rems  , indépendamment  de 
la  Loi  du  repos  que  Dieu  avoir  faire 
pour  eux.  Auffi  cette  raifon  ne  fit  proptcreà  er- 
que  les  irriter  davantage  , 3c  étant 
fortifiée  du  violement  du  Sabbat  jud*î  intcrfi- 
qu’ils  regardoient  comme  un  cri-  5c.re’  T1!3  ni°n 

“ V»  r lo!um  folvcbac 

me , ce  leur  tut  un  nouveau  motitfabUtum  : 
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, ,D*  J*  d'attenter  à fa  vie.  ils  lui  reprefcti- 

fcd  & patré  r , ,/  . 

funm  dicc-terent  *ans  ^olUC>cllie  ce  11  etolt  Pa5 
bat  Deam,  aux  hommes  à imiter  Dieu  en  tou- 

aequalem  fefes  chofes:&  que  leurs  plus  grands 
faciens  Deo.crimes  venoienc  fouvent  dès  fau(Fes 
refTemblances  de  la  divinité.  11  fal- 
lut donc  achever  ce  qui  manquoit  à 
la  raifon  de  l'exemple  , defcârueufe 
en  ce  point  r qu'elle  lembioit  fup- 
pofer  qu’un  fils  ne  pouvoit  imiter 
en  toutes  choies  les  allions  de  fon 
pere,  que  par  desa&ions  diftinétes 
ou.  differentes.  Il  juftifia  donc  la 
, . gperifon-. 

ïu?iefuïV&  l0*  ^ar  l^nité  indivifible de  fou 
«xi:  ci*  .•  a*  aétion  avec  celle  de  fon  Pere  , qui 

dicSvobïïnô  fuPP°^e  entre  eux  l’identité  de  na- 
l»ote\tFiiiiis'à  ture.  Il  leur  affura  avec  ferment 
qu*nf,  mfiUd  clue  Ie  Fils  n'imite  pas  feulement  les 
quod  Tjdciit  œuvres  de  fon  Pere  ; mais  qu'il  ne 
tcm.  peut  °e  111  guérir  un  Pa- 

ralytk^ue , ni  en  faire  abfolument 
que  ce  qu'il  voir  faire  à fon  Pere* 
qn*cumqttee- ALic  par  la  même  neceflité,  tout 
rit,  hæc  & pi- ce  que  rait  le  Pere  en  particulier 
faicit ftmiliter  Ie  Filsaufli  le  fait  mdivifiblement 
avec  lui  ; ai n fi  c'eft  fon  Pere  qui  a 
guéri  le  Paralytique  ; & que  fi  c'é- 
toit  pour  lui  Jésus  un  violement 
du  Sabbat , le  crime  en  retorobe- 
roic  fur  Die.u  tue  me. 
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$®.  Il  prouve  cette  unité  d'a&ion  P3ter.cn'm 
entre  le  Pere  & lui  , par  l'amour 
immenfe  du  Pere  pour  ion  Fils,  qiiim0°nrtrlt  ci" 
fait  qu'il  ne  lui  cede  rien  de  tout  cequac  ipfc  fa- 
qu'il  fait,maîs  qu’il  lui  montre  l’artcit  * 
de  tous  fes  ouvrages , c'eft  à dire  , 
i°,quJàtoüt  moment  il  lui  commu- 
nique avec  fa  nature  , fa  puiiïance 
& fa  fageffe  infiniment  fécondé, qui 
font  comme  l’art  que  Dieu  exerce 
dans  la  production  des  créatures.  Il 
l'a  appris  à fou  Fils  comme  Dieu  , 
lorfqu’il  l’a  engendré  dans  l'éterni- 
té , & comme  homme  , lorfqu'il 
l'a  uni  avec  la  nature  humaine. 

1°. Cette  demonfiraiion  que  le  Pere 
fait  à fon  Fils  de  l’art  de  tous  fes 


ouvrages , le  fait  encore  par  les  ef- 
fets,^ emporte  avec  foi  dans  le 
Fils  un  fens  d'application  & d'in- 
fluence dans  chaque  ouvrage  du 
Pere  en  particulier.  Mais  comme 
*la  fimple  guetifon  d'un  Paralytique 
n’étoit  pas  une-preuve  fuffifantc  de 
ce!  amour  infini  du  Pere  envers  le 
Fils,  & de  la  communication  qu'il 
lui  fait  de  toute  fa  puilTance,  Jésus 
cire  pour  cela  de  plus  grands  prodi'&It,aj°rak** 
ges  , que  tout  ce  qu’ils  avoient 
de  lui  jufqu'alors  , & qui  devoientyôsmJcmÎQi 
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D*  5*  exciter  tout  autrement  leur  admi- 
ration. 

Le  premier  eft  la  refurrc&ioti 
des  morts  prife  dans  toute  Ton  éten- 
due , dont  il  s’attribue  le  pouvoir. 

Sicut  enimCar  comme  le  Pere  reftufeite  les 

Pater  fufciwt  morts  £ Jei^r  rcn(J  Ja  vje>  fojt  qu’ils 
mortuos  , & ..  r , . * r 

virificat  î fie  rayent  perdue  lelon  le  corps  ou  ie- 
&piiiuj  » jon  pame  } auffi  le  Fis  fait  revivre 

les  morts.  Ce  qui  montre  qu’il  eft 
la  même  chofe  avec  fon  Pere  en 
Nature,  en  puilfance»  en  opera- 
tion. 

Le  fécond  eft  le  pouvoir  de  juger 
les  hommes  , Sc  de  faire  entr’eux 
ledifeemement  de  ceux  à qui  il  lui 
plaît  de  faire  grâce.  Ce  qui  marque 
dans  le  Fils  la  même  autorité  & la 
même  liberté  que  dans  le  Pere  ; 

. . puifque  le  Fils  auffi-bien  que  le 

vificat.  Pere  donne  la  vie  a qui  il  lui  plan. 

Avant  que  d’alleguer  les  preuves 
du  premier  prodige  * je  dis  du  pou- 
voir de  reftufeiter  les  morts,il  mar- 
que à l’égard  du  fécond,  qui  eft  ftfri 
autorité  judiciaire , i°.  L’étendue 

Neqitc  emm  ue  çQn  pere  |uj  a donnée  , qui  eft 
Pater  judicat  t r J ' 

quem^uam  : telle  qu’il  s’eften  quelque  lorte  de- 
d'LTdÆ  P°Uill<S  ie  1»  charge  de  juger  les 
Fiiio  ' hommes:  mais  qu’il  a remis  tout 
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le  droit  de  les  juger  entre  les  mains 
du  Fils.  Car  encore  que  le  Pere  & 
le  Saint  E (prit  les  jugent  en  fa  per- 
fonne,ce  fera  néanmoins  invifible- 
menr,&  le  feul  Fils  paroîtra  le  Juge 
vifible  des  hommes. 

i°.  Il  marque  la  fin  que  Dieu 
s’eft  propoféeen  lui  donnant  cette 
autorité. C'eft  de  lui  faire  rendre  par  ut  omnes 
tous  les  hommes,  comme  à leur  Ju-  honorificent 
ge  Souverain, les  mêmes  honneurs, ficuC 
& les  mêmes  adorations  qu'ils  doi-£°cnr°^ficaRC 
vent  au  Pere.  Ce  qui  fuppofemani- 
feftement, qu'il  eft  Dieu  comme  fon 
Pere,  8c  le  même  Dieu  que  Iui,puif* 
qu'autrement  ces  hommages  fe-  . 
roierit  facrileges  & idolâtres.  Delà 
li  Fait  inferer  aux  Juifs  , que  ceux  lium  , non 
qui  comme  eux  n'honorent  pas  lehonorificac 
Fils , c'eft  à-dire  , qui  le  blafphe-Pa.trc™  Sui 
ment , qui  le  traitent  de  violateur 
de  la  Loi , font  les  mêmes  outrages 
au  Pere  qui  l'a  envoyé. 

Il  prouve  maintenant  les  ouvra- 
ges prodigieux  que  fon  Pere  lui 
montrera  en  matière  de  refurrec- 
tiqn.  Il  les  réduit  à trois. 

- Le  I.  eft  la  refurre&ion  fpirituel- 
4e  qui*  fait  paftèr  les  âmes  de  la 
mort  du  péché  à la  vie  de  la  grâce» 

i 
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D.  j.  Mais  comme  ce  miracle  eft  tout  in- 
térieur & invincible  , il  a recours, à 
la  religion  du  ferment  pour  les  en 

11  j“r.e  pr, u veiit=  * 

quia  qui  vcr.0^^-*1  dire,,  par  lui- meme,  que  ce- 
bum  meum  lui  qui  entend  fa  parole,  & qui  par 
audit,8c  crc-  cette  docilité  donne  créance  à ce- 
du  ci  qui  juj  • pa  env0y^  comme  parlant 

nailitmc,  nr.  ,7  . r r 

habet  viMm&enleignant  les  hommes  par  ion 
«rernarn,  organe  , il  a dés  maintenant  la  vie 
éternelle  , parl'infufion  delà  vraye 
jufticeôc  de  la  charité  , qu'il  ne 
- • & in  tombe  point  dans  la  condamna- 

judicium  nô  tion  , mais  que  par  une  vraie  refur- 
renit , fed  r,c6tion  , il  eft  déjà  palîé  de  la  mort 
tranfîic  à ^ ^infidélité  à la  vie  de  la  Foi  & 

tam.  de  la  Grâce. 

Le  II.  ouvrage  eft  la  refurrec> 
tion  des  corps  qu'il  divife  en  par- 
ticulière & en  generale.  Mais  com- 
me l'une  & l'autre  étoit  à venir  , il 
n'a  encore  que  le  ferment  ,pour  les 
confirmer.  11  commence  par  la  par- 
ticulière qui  eft  le  fécond  ouvrage; 
6c  fans  compter  celle  de  la  fille  de 
. Jaïre  , donr  peut-être  on  ne  fçavoit 
Amen,  amen  rien  à Jerufalcm,il  jure  que  le  rems 
dico  vobis , vient , & qu'il  eft  * déjà  venu , que 

hora  &nunc^es  molts  entendront  au  fond  de 
eft  ,*qaanda^eurs  tombeaux  la  voix  du  Fils  de 

* Dieu, 
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™ieu,&:  que  eeux  d'entre  les  morts  and i €« 

qu  il  appellera  & qui  1 entendront,  D,i  j & quâ 
rentreront  dans  la  vie.  On  peut  ci-  au,iie  tfJ  vi_ 
ter  pour  cela  la  refurrc&ion  du  jeu-  Ven* 4 
ne  homme  de  Naim  & celle  de 
Lazare. 

Il  prouve  ces  deux  parties  de  fa 
promelfe  , je  dis  la  refurrcttion 
particulière  , & le  choix  qu'il  fait 
des  morts  pour  les  rdlulcitcr. 

La  refurreétion  : car  comme  le  p"*, 

Pere  a tellement  la  vie  en  loi-mê-  Vlt*  î"  *emc- 
me, qu'il  ne  l'emprunte  point  d'ail- 
leurs  , mais  qu'il  cft  lui-même  la  *«  vitam  m 
propre  vie  , ilaaufli  donne'  au  Fils  lemet,i>(oi 
d’avoir  en  telle  lorte  la  vje  en  lui- 
même  j qu'il  tft  une  fource  de  vie 
pour  les  autres.  La  vie  que  le  Fils 
polfede  toute  entière  en  lui-même 
n'exclud  point  la  communication 
totale  qne  le  Pere  lui  en  fait  par  la 
génération  éternelle  3 mais  ieule- 
ment  la  participation  inégale  à la 
vie  du  Pere  , & la  dépendance  loit 
de  lui , ou  de  quelque  autre  prin- 
cipe que  ce  foit.  Voilà  la  refurre- 
éfcion  prouvée. 

Quant  au  difeernement  qu'il  fait 
entre  les  morts  , dont  il  preiérc  les 
ans  aux  autres  dans  la  grâce  de  la 
Tome  /.  p 
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d.  j.  rclurreéfcion  , le  Pere  lui  a donné 
& - otcftarem  ^autorité  d’exercer  cette  forte  de 
dHi  eijudi.  jugement,  non  feulement  comme 

num  facer;,  i^.P  , • n 

quu  F,hu<  F1!*  de  Dieu  > ce  C1LU  un  appana- 
horoi.-i*  eft,  ge  de  fa  Divinité  j mais  entant 
qu’Homme  & Fils  de  l'Homme  , 
ce  qui  eft  une  fuite  de  l’Incarnation, 
où  Dieu  unifiant  fa  Nature  avec  la 
Nature  Humaine  a donné  à celle- 
ci  tous  fes  droits.  Tout  cela  devoit 
naturellement  exciter  la  furprife  ÔC 
le  fcandale  des  Juifs. 

' Mais  le  111.  ouvrage  qui  eft  la 
refurreâion  generale  & le  juge- 
ment univerlel,  devoit  étouffer  en 
eux  cette  admiration  par  un  étonne- 
ment infiniment  plus  grand.  Il  leur 
Noiifc  mira  ri  dlt  qtfils  dévoient  pas  s’étonner 

ho:,  quia  ve  de  ces  refùrrecbions  particulières 

q,fhomncsin  <lld  ^ont  en  petit  nombre,  & du  ju- 
qui  in  monu-  gement  qu’il  y exerce  : puifqu'à  i’é- 

arHiVnt  gard  dc  Ia  refurre&ion  le  tems  s’ap- 
Fiiij  Dei.  proche  où  généralement  tous  ceux 
qui  font  dans  les  tombeaux  enten- 
dront la  voix  du  Fils  de  Dieu j (qua- 
lité qu’il  fe'  donne  pour  la  féconde 
fois  , parce  qu’il  s’agit  dés  le  com- 
mencement de  cette  difpute  de 
prouver  fa  filiation  Divine  &c  fon 
égalité  avec  fon  Perc  ) c’eft-à-dire. 
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qu’ils  entendront  le  Ion  de  la  der- 
nière trompette  , qui  retentira  juf- 
que  dans  les  enfers  , & re veillera 
tous  les  morts. 

Quant  au  jugement  qu’il  y exer- 
cera , ceux  qui  auront  fait  de  bon- 
nes oeuvres  fortiront  de  leur  fepul- 
cres  pour  reflufciter  à la  vie  im- 
mortelle & bien-heureuiê  ; & ceux 
qui  en  auront  fait  de  mauvaifes,  en 
fortiront  aufli , pour  reflufciter  à 
leur  condamnation. 

Il  termine  ici  cette  défenlè  ad- 
mirable de  la  gueriiondu  Paraly- 
tique que  les  Juifs  dccrioient  com- 
me  un  violement  du  Sabbat  ; cr  il 
conclud  de  tout  ce  quJil  y vient 
d’établir,  qu’à  l’égard  de  cette  gue- 
rifon  &c  de  toute  autre  chofe , il  11e 
peut  rien  faire  de  lui-même;  parce 
qu’il  ne  forme  aucun  jugement , ni 
aucun  de  fie  in , que  félon  ce  qu’il 
entend  c’eftvà-dire  , félon  l’ordre 
qu’il  reçoit  de  Ion  Pere  , & qu’il 
ne  manque  pas  d’executer.Ainlî  Ion 
jugement  eft  toujours  jufte,ce  qu’il 
fe  propofe,  refout,  execute,  eft  dans 
l’ordre  & conforme  à la  juftice  ; 
parce  que  dans  fes  delfeibs  ôc  dans 
fes  aétions  les  plus  éclattantes  , 

Pij 


& procèdent 
qui  bonafece 
runt  in  refur- 
rcâioncm  vi- 
t*  j qui  ver© 
ma  la  egerune 
in  t^furreâio. 
aem  judic% 


Nonpoflum 
ego  a meipfo 
lacère  quid- 
quam  Sicuc 
audio,  judico 

& judiieun» 
meum  juftum 
eft, 


quia  né  qax« 
ro  voluncatc* 
raçàm. 
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£fd  Tolonfa* 

tîm  cjus  <!« 

n»! fit  me. 


Chrijli  tejus 
Oj  era* 


Sicrgii  tcfti- 
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comme  étoit  ce  miracle  , il  ne  cher- 
che point  à faire  fa  volouté  propre, 
ni  à fuivre  fon  inclination  particu- 
lière ; fource  ordinaire  de  tous  les 
dcfordres  qui  fe  commettent  par  les 
hommes  : mais  la  volonté  de  celui 
qui  fa  envoyé  de  qui  eft  la  règle  de 
toute  juftice.  • , 

3.  Témoignages  de'Jefus-Cbrifi 
tire de  jes  œuvres, 

II.  Ces  derniers  mots  touchant 
fonPere  qui  fa  envoyé,  le  font 
palier  à l’Apologie  de  la  Million, 
qui  fait  la  fécondé  partie  de  fon 
Difcours  , de  le  principal  fujet  de 
cccce  difpute  : fi  elle  eft  une  fois 
prouvée  rienjj  n’empêchera  défor- 
mais qu’il  ne  foit  reçu  comme  Mef- 
fie.  Pqur  la  prouver  il  propofe  di- 
vers témoignages  dont  il  fe  pourroit 
fêrvir.  Le  1.  cit  celui  qu’il  fe  rend 
verbalement  à Ipy-même.  Le  ll.ee- 
luide  Jean-Bapuifte.  Le  111.  celui 
de  les  œuvres.  Le  IV.  celui  de  fon 
Peie.  Le  V . celui  des  Ecritures.  Le 
VI.  celui  de  Molle  en  particu- 
lier. 

I.  il  ne  compte  point  déjà  fur  le 
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premier,  comme  n'étant  pas  fufH- 
iant  félon  la  jurifprudëce  humaine, 
& il  avoue  que  s’il  n'avoit  point 
d'autre  témoignage  que  celui  qu'il 
fe  rendroit  à foi-même  par  ces  paro- 
les , il  ne  fcroit  ni  valable,  ni  le- 
gitime,parce  qu'aucun  ne  peut  être 
témoin  non  plus  que  jtîge  en  fa 
propre  caufe.:  Mais  que  les  témoi- 
gnages qu'on  lui  rend  viennent 
d'ailleurs  , de  il  ell  alluré  qu’ils  ont 
toutes  les  conditions  de  témoigna- 
ges dignes  de  foi , qui  font  d'être 
véritables , delmtereirez  , infailli- 
bles. 


momum  per- 
hibeo  de  me 
ipfo,  tetlimo- 
nii»m  me  cm 
non  elt  vcrû. 


Alîmfft  qui 
teftimonjua» 
p^rh.bi't  de 
me , & feio 
qui*  venni 
tft  teflimof'  i»' 
quod  p;th  bec 
<L  me»  * 


Le  II.  eft  celui  de  Jean-Baptille 
dont  il  montre  deux  chofes.i°.Qu'il 
étoit  très- authentique.  z".  Qu’il 
ne  lui  étoit  point  neceflaire. 

I.Son  authenticité  fe  tire,  i°.  de 


la  part  des  Juifs  aufquels  il  parle  : Vos 

car  ils  députèrent  vers  lui  pour  ap-  ad  joanaem; 

prendre  de  fa  propre  bouche  s'il 

étoit  le  Mellïe  , tout  difpofez  à le 

croire , s’il  eût  voulu  s’attribuer 

cette  excellente  dignité. 

z-.  Du  côté  de  lamodeftie  de  de 


fon  parfait  dcfinterelfement  : puis- 
que les  Juifs  étant  prêts  de  le  rece- 
voir en  quelque  qualité  qu'il  eut 

P iij 
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342.  Analyse 

« teftimoniâ  vouIu  Prendr?<»  il  avoit  genereufe- 
pcrhibuitve-  ment  renonce  a un  honneur  qui  ne 
«uû,  ]uj  appartenoit  pas  , Sc  avoit  rendu 
un  illuftre  témoignage  à la  Véri- 
té j c'efl:  - à - dire  a lui  Jésus. 
Expreflion  modeftcpour  dire  qu'il 
avoit  déclaré  que  lui  J esus  étoit 
le  Meffie.* 


E?o  autem  non  ab  hotnine  teftimonium  accî- 
pioj  fed  lue  dico  > ut  vos  falvi  lîtis 


Vie  trat  lu* 


, 3°.  Enfin  du  côté  de  fa  fainteté  , 

cerna  ardeus  . r / i ... 

«jiuccn*.  qui  par  ion  éclat  extraordinaire 
donnoit  un  grand  poids  à fa  depo- 
fition.  Car  c'étoit  une  lampe  arden- 
te Sc  luifantc  : ardente  par  le  zele 
dont  il  bruloit  pour  la  gloire  de 
Dieu  3 Sc  pour  la  Vérité  : luifante 
par  la  doctrine  qu'il  a prêchée  , Sc 
par  les  exemples  qu’il  a donnez 
, d'une  continuelle  penitence.  Il  les 

Vos  au^ern  c . r . ,,  A 

voiuiftis  ad  rait  iouvenir  qu  ils  1 avoient  reçu 

horam  e*ul-  d'abord  avec  des  tranfports  de  joie 

ejuj. m U”  *lui  1£S  faifoicnt  treflaillir  d'aile  à 

l'éclat  de  fa  lumière  j quoique  cette 

joie  n’eût  pas  duré  plus  long-tems 

que  fa  million  qui  s'étoit  panée  en 

peu  d'années. 

II.  Cependant  tout  recevable 
qu'efi:  ce  témoignage  s il  ne  lui  eft 
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point  neceflaire.  Il  ne  demande  ni  vide  fup.  P. 
ne  recherche  celui  d'aucun  hom-  34lt  L 9\ 
parce  qu'aucun  n'étant  infaii- 


me 


lible  par  lui- même  cette  dépoli  - 
tion  humaine  pourroit  toûjours  être 
vicieufe  par  quelque  endroit  , ou 
du  moins  fulpeéte  de  quelque  de- 
faut qui  la  feroit  rejet  ter.  Que  s'il 
leur  cite  néanmoins  Jean-Baptifte  , 
ce  n’efl:  pas  qu'il  en  ait  be foin 3 mais 
c'eftparle  de/ir  de  leur  ialut , en 
les  attirant  à lui  par  le  témoignage 
d'un  homme  , qu'ils  ont  pris  eux- 
mêmes  pour  l'arbitre  de  cette  eau  le, 

& qu'ils  ont  jugé  digne  d’être  le 
MeBîe. 

Le  III.  témoignage  eft  celui  de  fes 
œuvres,  ou  plutôt  celui  de  fon  Pc-  a“c 
re  , qu'il  fubdivife  en  œuvres  3 en  mon-nm  ma- 
paroles  vivantes  , en  Ecriture.  Il 
déclaré  que  quelque  recevable  que  q j 2 ci  3 ci  i r tn  - 
foit  iadêpofition  de  Jean-Baptifte  , hl  pJter  l)t 
il  en  a une  plus  forte  oc  plus  con- 
vainquante que  la  Benne.  Ce  font 
les  œuvres  qu’il  a faites  par  le  pou- 
voir que  fon  Pere  lui  a donné.  Ces 
œuvres  miraculeulès  qu’il  fait  en 
Ion  Nom  j par  ion  ordre  a &c  par  fa  . . 

coopération -,  ont  une  voix  éclat-  <,peraqu.t  ego 
tante  3 qui  ne  peut  être  fufpecte  de  facio,teftimo. 

* 1 T-.  ...f  •- niurn  peihi- 

P llij  r 
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^ y flatterie  & qui  publie  hautement 
Ixnïde  me  , que  fbnPere  l'a  envoyé. 

«jaia  Pater  Lc  jy  ^ celui  de  la  vive  voix 

de  fbn  Pere  , de  celui  même  qui  Pa 
Et  qaî  mifit  envoyé  , lorfqu’aprés  fbn  Bapccme 
m«  Pater,  ipfe  j[  déclara  du  Ciel  devant  une  mran- 
perbibui*  de  de  aflcmblce  , qu  il  etoit  l«n  Fils 
bien -aimé.  Ce  témoignage  étoit 
trop  iblcnncl  & trop  authentique 
pour  être  oublié.Il  reconnoît  néan- 
MequerocenB  raoins  qu’il  eft  inutile  à ceux  a qui 

audi/lis , il  parie  parce  qu  alors  ne  s étant 
pas  trouvé  lur  le  Jourdain,  ils  n'ont 
point  entendus  cette  voix  de  Ion 
Perc.  Qu’au  defaut  de  la  voix  , ils 
n’ont  jamais  conçu  de  vraye  idée 
Dicu>  & qu’ils  ne  le  connoillént 
point  tel  qu’il  eft  -f  mais  qu’ils  Ce 
forment  un  phantôme  pour  lui. 
Enfin,  qu’au  defaut  de  la  connoif- 
e fance'de  Dieu  , ils  ne  gardent  feu- 
h^e*  lement  pas  en  eux  mêmes  la  parole 
«»*  in  toüü  écrite  qu’il  leur  a donnée  , puif- 
,uemm,fiui  qu  ils  ne  reçoivent  pas  celui  qu  il 
k,  haie  roi  leur  a envoyé  , félon  fa  promeiVe 
non  crci.ni.  tant  jç  f0]s  renouvcllée  dans  l’Ecri- 

tutc.  C’eft  ce  qu’il  va  leur  expli- 
, . . qaer. 

f CrtiCammi  t tt  / • ? • | 

Scriptural  Le  V.  témoignage  eft  celui  des 

T»m  «w  puu-  Ecritures.  Il  avoue  qu’ils  les  lifent 
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& ics  étudient  continuellement  j «’  «pG* 
parce  qu  ils  croyent  y trouver  la  vie  Ivam  baber# , 
éternelle  , quelles  promettent  dans 
la  Loi  ôc  dans  les  Prophètes.  Ce- 
pendant ce  font  ces  Ecritures  , me-  U iUz  font 
mes  qui  l’ont  prédit,  & qui  par  les  "£“h°; 
circonftances  cfu  tems , des  lieux  , benid#  me. , 
& de  fes  adions,lui  rendent  un  té- 
moignage5 clair  & précis.  Au-lîeu 
que  Tes  Juifs  ont  fur  les  yeux  un 
voile  fi  épais  qu'ils  n'en  voyent  rien, 
lis  ne  veulent  pas  venir  à lui,  la  fin 
des  Ecritures , pour  recevoir  la  vie 
qu'ils  y cherchât , qu'elles  leurs  pro-  * non  vuW, 
mettent  dans  lui,&  qu'il  n'y  a que  »<*  ,meï 
lui  qui  leur  puifte  donner.  . . bcadi!” 

C'eft  ainh  par  l'indicatif  qu'il 
faut  traduire  ferutamini  ifHvvxte  » 

•vous  étudiez  avec  foin  , à caufe  de  la 
raifon  dont  il  eft  foûteuu  , & qui 
ne  fait  pas  un  fens  commode  avec 
l'impératif  : Etudiez  l'Ecriture  ; 
car  vont  efpcrezy  trouver  la  vie . 

Cette  efperance  eft  la  caufe  & la  iai- 
fon  qui  les  porte  à ce  tte  étude,&  la 
vie  eft  la  fin  qu'ils  fç  propofent  ea 
émdiant. 


P v 
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34^  Analyse 
4*  lutl 4, if u-  4*  3"ifi  faperbes  & incrédules- 

ferbi,  uiee - 

que  in  ers-  Jésus  lifoîc  dans  I’efprit  des 
dulit  Juifs  que  tous  ces  témoignages  a- 
vantageux  le  leur  faifoient  prendre 
pour  un  homme  affamé  de  gloire  , 
qui  vouloir  à toute  force  palier  pour 
le  Mefïie.  Il  prévient  cette  objec- 
tion en  leur  déclarant  qu'il  ne  parle 
Clamatem  point ainjfî  pour  s'attirer  leur  efti- 

ab  homimbui  r „ , r 

•en  accjpio  ; me,&  qu  en  general  il  ne  tire  point 
fa  gloire  des  hommes.  Mais  il  re- 
jette avec  force  ce  reproche  fur  eux- 
fed  cognovi  mêmes,  lors  qu'il  découvre  les  cau- 
toj  qui*  di  fes  fecrettes  de  leur  incrédulité. 
non'°nh*b«*1  La  première  eft  leur  indifférence 
in  pour  Dieu.  Il  les  connoit  jufqu'au 

nomine  P*t.Ts  fon(1  de  ieur  > & U fçaît  qu'iLs 
wei»  & non  n’ont  ni  amour  ni  refpeâ:  pour  lui* 
acapi cas  me ; Ainfi  ils  fe  mettent  fort  peu  en  pei- 
ne 8c  des  témoignages  de  Dieu,  ÔC 
de  celui  qui  en  eft  le  fujet. 

La  fécondé  eft  leur  aveuglement 
fi  prodigieux  , qu'eux-mêmes  qui 
rejettent  aujourd’hui  le  Fils  de 
Dieu,  envoyé  de  fa  part  ,&  qui  eft 
fi  allus  vere- venu  au  nom  de  fon  Pere  , un  jour 
fùV,ül"aT"c-ils  recevronc  un  impofteur  qui  vien- 
«ipictis.  dra  eii  fon  propre  Nom,  ôc  qui  fera 
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l'Auteur  de  fa  propre  miflion.Cecte 
menace  exprimée  conditionnelle- 
ment  dans  le  Texte,  eft  dans  le  fens 
une  prophétie  abloluë  de  l'Ante- 
chrift  , qui  fe  découvrira  vers  la 
fin  des  fiecles  , Sc  que  les  Juifs  re- 
cevront avidement  pour  leur  Mef- 
fie. 

La  troifiéme  eft  leur  ambition  Quomoià 
infatiable.  Car  comment  pour- vos, 

. .1  . i . 1 -,  crcd.re, 

roient  ils  croire  en  lui , pauvre  efc 
humble  comme  il  paroit , Sc  rece- 
voir une  do&rine  qui  humilie  l'ef- 
prit  humain  , Sc  qui  condamne  tous 
les  hommes  de  péché  dés  leur  con-. 
cepti''n  j eux  dis-je  , qui  cherchent 
avec  paillon  l’eftime  6c  les  louanges  qu;  gf0r;am 
les  uns  des  autres , qui  n'ont  aucun  a.b*nvicé  *c~ 

A 1 ■ 1 • A • CipitlJ.Jf  glo- 

gout  pour  la  gloire  qui  ne  peut  ve-  qu  * à 
nir  que  de  Dlea  feul , Sc  qui  con-  t)«o  eii, 
fille  dans  le  témoignage  intérieur  aon  <lu*ruli* 
de  la  bonne  confidence.  Des  repro- 
ches fi  forts  Sc  fijuftes  leur  faifoient 
juger  qu'il  les  accufereit  devant  le 
Tribunal  de  fion  Pere  , Sc  qu'il  lui 
demanderoit  juftice  de  leur  perfe- 
cution.  Mais  dans  ce  moment  mê- 
me ils  en  appelloicnt  à Moifie  , ils 
fe  promettoient  qu'il  les  défendront 
contie  lui , parce  qu'ils  ne  le  rejet- 

Pvj 
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Hnlite  putart 
quia  ego  ae 
cufaturus  fim 
vos  apud  Pa 
•rem  ; e/l  qui 
acrufac  vos 
Moifes  in  quo 

yçs  fpciatu. 


Sîenim  ere- 
dcritis  Mo  fis 
crtdcririî  fisr- 
mam  & raihi: 
de  me  enim 
ille  fcrip 
autem  illius 
dixeris  son 
creditis  q ’.o 
modo  vetbis 
eaeis  credern? 
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toient  que  par  l'attachement  qu'ils 
avoient  aux  ordonnances  de  ce  Pro- 
phète que  Jésus  violoit  ouverte- 
ment. Il  les  defabufe  de  l'un  & de 
l'autre.  Il  leur  déclaré  qu'ils  n'au- 
ront point  de  plus  grand  adverfaire 
que  Moile,  que  c'eft  lui  qui  les  ac- 
cule actuellement  devant  Ton  Pere, 
ce  Môife  qa  ils  croyent  défendre 
contre  lui  J e s u s : 6c  en  qui  ils 
mettent  toute  leur  confiance. 

Car  pour  le  YI.  & dernier  té- 
moignage^ leur  cite  cette  célébré 
Prophétie  du  Beuteronome,  ch.  18. 
X.  f.  Dieu  vous  fufe  itéra  du  mi  Lieu 
de  votre  Peuple  & d’entre  vos  frer es 
un  Prophète  comme  moi . Vous  l’é- 
couterez,.  Si  donc  ils  croyoient  Moi- 
le , ils  croiroiçnt  aulïi  en  lui  donc 
ce  Prophere  a écrit.  Que  s'ils  font 
incrédules  à ce  que  Molle  même  a 
écrit  , en  détournant  fes  paroles  à 
des  fens  étrangers  , comment  croi- 
ront-ils ce  que  leur  dit  J e s u s,lui 
qu'ils  regardent  comme  un  homme 
inconnu,  fans  autorité,  & violateur 
de  la  Loi  ? 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  ces 
témoignages  pour  Jésus  enché- 
rirent les  uns  fur  les  autres*  Car  le 
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premier  eft  celui  que  J esu  s en 
parlant  de  fa  million  fe  rcndôic  à 
foi-même.  Auffi  quoique  tres-vé- 
ritable  , il  le  compte  pour  rien.  Le 
fécond  venant  de  Jean-Bapdfte 
qu'ils  av oient  écouté  comme  un 
Oracle,  ajoûtoit  au  fien  un  nouveau 
degré  d'autorité.  Cependant  admi- 
rateurs de  Jean-Baptifte  en  toute 
autre  chofe,  il  leur  a paru  fulpeét 
de  quelque  partialité,  dans  le  juge- 
ment qu'il  a porte  de  J e s u s.L  en 
faut  donc  venir  au  troifiéme  qui  effc 
celui  des  œuvres  miraculeufes  , ou 
plutôt  <felui  de  Pieu  même. ✓Témoi- 
gnage non  fufpedt  de.  faveur  de-- 
flatterie  , qui  prouve  invincible- 
ment que  Dieu  , l'Auteur  des  mira- 
cles de  ]ssus  *eft  auffi  l'Auteur 
de  fa  Miffion.  Mais  enfin  Drcu  ne 
Pavoît  pas  viflblement  , & les  mi- 
racles venant  d'un  coté  qui  leur  cil 
fi  odieux,  prennent  je  ne  içai  com- 
ment, tout  l'air  & tous  les  delagre- 
mens  de  leur  principe.  Dieu  rend 
donc  par  avance  à Jésus  en  pubnC 
tm  quatrième  témoignage  dans  une 
voix  qui  vint  du  Ciel  comme  du  ie- 
jour  de  fa  Majefté.  Mais  qui  l'a  en- 
tendue. Ils  en  prétendent  caufe  d w 
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gnorance.  Au-moins  tous  les  Juifs 
entendront  peut-être  avec  tefpedfc  le 
cinquième  qui  eft  celui  des  Ecritu- 
res, tk  en  particulier  celui  de  Moï- 
fe  , qui  a promis  Pavenement  du 
Meilîe  pour  le  tems  où  Jésus  a 
paru.  Non,  ce  témoignage  eft  aulïi 
inutile  à leur  égard  que  les  antres. 
Delà  il  fe  forme  un  argument  de 
réprobation  infaillible.  Les  Juifs  ne 
deferent  touchant  Jésus,  ni  à 
J e s us  même  , ni  à Jean-Baptifte  j, 
ni  aux  miracles  , ni  à la  voix  de 
Dieu  , ni  à PEcritute  , ni  en  parti- 
culier à Moite,  lis  font  entièrement 
inconvertibles. 


c xxxvm.  CHAPITRE  XXXVIII. 

C.  7- 


Peccatrix  Pechereffc  qui  parfume  les  pieds 
un  gens  de  'je fus-  Chrift^ 

Chrifium. 


C 7 Rogabat 

autem  ilium 

q nid  d« 

PbaWfæis,  ut 
tninducarec 
eu m ülo. 


LE  Seigneur  étoit  encore  dans 
la  Judée  , lorfqu’un  Phariiien 
nommé  Simon  , qui  demeuroit . à 
Bethanie  , à quinze  ftades  , c’eft-à- 
dire  à trois  quarts  de  lieues  de  Je- 
rufalem,  1J invita  à manger  avec  lui. 
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C'cft  le  meme  que  les  autres  Evan- 
gciiftes  furnomment  le  Lépreux  ; 
ôc  il  eft --probable  que ‘Jésus  l’avoit 
giiefi  de  cette  maladie.  Il  accepta 
Ton  offre  dans  la  vue  de  la  mifericor-  # Et  în 
de  qu'il  y devoit  exercer  > & étant ! ;v  rfomum 
entré  dans  la  maifon  du  Pharificn,  eu  situ.1  ^ 
il  fe  mit  à table.  Ce  qui  s'y  paftà 
pendant  le  repas  fe  peut  divifer  en 
trois  parties.  La  première  eft  la. 
pénitence  publique  d'une  femme  pe-  • 
cberefte.  La  léconde  eft  fa  défenfe 
contre  les  jugeraens  temeraires  du 
Pharifien.  La  troifiéme  eft  la  ré- 
conciliation de  la  femme  avec 
Dieu. 

I.  Lorfqu'on  étoit  encore  à ta-  Et  ecce  mt*: 
bie  , il  furvint  une  femme  qui  paf-  llCr*  <*l,æ  cia* 
ioit  dans  la  ville  pour  ctre  de  mau-  peccacrix. 
vaife  vie.  S.  Luc  par  refpetft  pour 
elle  Sc  pour  fes  païens  qui  vivoient 
encore,  a fupprimé  fon  nom  ôc  fa 
nailfance.  Mais  S.  Jean  qui  n'avoit 
plus  la  même  rai  fon  de  les  diflimu- 
ier,nous  apprend,  ch.  n.  {t.  a. 
que  c’ctoit  Marie  Magdelaine  feeur 
de  Marthe  Ôc  de  Lazare , qui  de- 
meuroient  dans  le  même  bourg  qu<^ 

Simon" le  Pharifien.  Voyez  la  Dif» 
fe  nation  XL  dais  le  {IL  Volume . ✓ 
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. 7.  Cette  femme  qui  foûpiroic  apres 
une  occafion  commode  pour  faire 
éclatter  le  regret  dont  elle  étoit  pé- 
nétrée , ayant  appris  que  Jésus 
<*novit  mangeoit  dans  une  maifon  voifine, 
qyod  acca  & d'une  perionne  de  connoilfance» 

mfwaiLY.  jug™  n'en  Pouvo!t  Pas  fou- 

iiaitter  une  plus  favorable. De  tous 
ceux  qui  dans  leurs  divers  befoins 
ont  eu  recours  à J e s u s , elle  fut 
la  première  qui  vint  chercher  à feS* 
pieds  le  remede  de  fon  ame  dans  la 
remiffion  de  fes  pechez  > & elle 
s'acquita  parfaitement  de  tous  les 
devoirs  d'une  finccre  pénitencej&l- 
attulir  alaba  Ie  apportât  un  vafe  d'albatre  plein 
ftrum  un  d'une  clïence  de  parfum  j 
guenti , £t  i Elle  marqua  la  honte  & la 

confuhon  qu'elle  avoit  de  fa  pre- 
mière vie,  en  fe  tenant  derrière  J e«- 

fc  flans  rciro  s u s » profternée  à fes  pieds  , Com- 
f-ecus  pedes  me  fe  pigeant  indigne  de  paroître 
e)U5‘  devant  lui , ou  n'ofant  fe  prefenter 

aux  yeux  de  fon  Juge.  La  pofture 
qu'on  tenoit  alors  à table  lui  en  fa- 
cilita le  moyen.  On  y étoit  couché 
fur  des  lits  qui  tenoient  d'ordinaire 
trois  perlbnnes  ,1a  tête  & le  chevet 
du  lit  étoient  du  côté  de  la  table 
les  pieds  vers  le  bas. 


Digitized  by  Googl 


DE  l’Evang  .Ch. XXXVIII.  5 ; $ 
i \ Elle  témoigna  fa  douleur , 

& fit  en  même  rems  la  confeffion 
publique  de  Tes  péchez  , par  deux 
ruifleau  de  pleurs  quJellc  verfa  de 
fies  yeux  coupables,  fur  les  pieds  de  uchrim«eœï 
J e s us.  Elle  punit  par  cette  abon-  Pil  riga,cP** 
dance  de  larmes  arneres  qui  ren-d“eiu$* 
doient  fes  yeux  difformes  , l’abus 
qu’elle  en  avoit  fait  par  des  regards 
vains  , curieux  , impudiques?  On 
ne  pouvoit  douter  que  la  fource  d’où 
elles  couloient,  ne  fût  une  profon- 
de douleur  , & que  cette  douleur 
ne  fût  caufée  par  les  defordres  de 
fa  vie.  - . * 

3°.  Elle  s’acquita  de  la  fatisfa- 
&ion  en  trois  manieres.Car  i<\  elle 
elîuya  fes  pieds  avec  lès  cheveux  , 
afin  de  reparer  le  mauvais  ufaee  .... 
qu  elle  en  avoit  fait  pour  relever  la  P>  a nu,  ter- 
beauté  , & de  publier  le  mépris  Sabct- 
qu’elle  faifoit  de  ce  qu’elle  avoit  au- 
trefois le  plus  eftirné.  zr.  Elle  baifa  , . . , 
ies  pieds,  pour  déclarer  1 amour cr  Faes  e- 
chafte  êclaint  dont  elle  brûloir , ius- 
& pour  s’attirer  la  grâce  de  la  ré- 
conciliation , que  l'ecriture  appelle 
le  baiferde  paix.  y\  Enfin  elle  y ré- 
pandit ce  parfum  précieux  dont . 

, r i ri  C n.-  c ! * an;»nenp 

toute  la  laie  du  reitin  rut  embau-  un^ebu 
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mée  pour  faire  connoître  qu'elle 
auroic  déformais  autant  de  foin  de 
répandre  ia  bonne  odeur  de  les  ver- 
tus,comme  elle  en  avoir  eu  de  per- 
dre les  âmes  parle  fcandale  j & par 
cette  pîeufe  profit  don  elle  commen- 
ça l’emploi  qu’elle  vouloit  faire  de 
lesbiens  en  faveur  des  pauvres,  re- 
prefentez  par  les  pieds  de  Jésus. 

Cette  pénitence  li  fpirituelle  fe 
couvrait  encore  des  dehors  de  i’ho- 
fpiralité.  Car  comme  le  voifinage 
donhoit  à Magdelaine  droit  de  fa- 
miliarité danslamaifon  de  Simon  , 
il  femble  qu’elle  en  fai  loi  t pour  lui 
les  honneurs  envers  ] e s u s , & 
qu’elle  s'acquittait  des  devoirs  que 
la  bienféance  & la  coûtume  fai- 
fbient  rendre  aux  étrangers  qu’on 
vouloit  honorer.  Elle  lui  lavoir  les 


pieds  j elle  les  elîuioit  ,elle  les  par- 
fumoitjtoutes  chofes  établies  par  la 
coûtume. 

II.  Le  Pharifien  qui  avoir  invité 
Jésus,  confîderois  tout  cela  ; & 
quoiqu’il  lut  bien  intentionné  pour 
, lui , il  difoit  néanmoins  en  luy-mé- 
, me  : Que  s’il  était  Prophète  , il 
: fçauroit  fans  doute  que  cefte  femme 
• qui  le  touchoit , étoit  de  mauvaife 
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vie  , ôc  par  confequent  il  ne  s'en 
laiircroic  pas  toucher  , de  peur  de 
devenir  immonde,  félon  la  Loi  , 
par  cet  attouchement.  Ainfi  il  ne 
fe  faifoit  pas  un  fcandale  de  ce  que 
Jésus  fe  laifloit  parfumer  , tk  # 

même  par  une  femme, mais  par  une 
femme  'de  mauvaife  vie  , dont  il 
crovoit  que  les  mains louilloicnt  fou 
ame,  en  lui  touchant  les.pieds.  Er- 
reur fondée  par  analogie  fur  la 
communication  de  la  fouilleure  des 
lepreux,  & d'autres  gens  immon- 
des. Dans  ce  peu  de  paroles  le 
Pharilien  fai  fait  trois  jugemens  fort 
temeraires.  Le  premier  étoit , que 
J e s u s ne  connoillôir  pas  cette 
fe  mme,  parce  qu'il  s'en  lailloit  tou- 
cher. Le  fécond  , que  cette  femme 
toute  Pe'nitente  qu'il  la  voyoit,étoit 
encore  pecherelfe  comme  aupara- 
vant. Le  troiliéme  étoit  unefecrette 
comparaifon  qu'il  faifoic  d'elle  avec 
foi-même,  dont  il  fe  donnoit  tout 
l'avantage  &tout  l'honneur. 

J e s us  réfuté  ces  trois  jugemens 
d’une  manière  qui  le  convainc  , 
i \ qu'il  n'étoit  pas  feulement  Pro- 
phète , mais  Dieu  même  ; pu.il— 
qu'il  avoir  ouï  ce  qu’il  difoii  inté- 
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c 7*  rieurement  dans  Ion  cfprir.  20.  Que 
cette  femme  n'étoit  plus  pecherel- 
fe.  3 «.Qu'elle  é toit  plus  julte  que 
• lüi. 

Simon  , lui  dit-il,  ^4/  quelque 
jesf^fix^.d  chofe  avons  dire.  Le  Pharifien  fc 
•l!  m s imon  mit  aulîl-tôt  en  devoir  de  l'écouter: 
qJ"d°  dVce^.^c  J e s u s en  ftyie  de  parabole  lui 
ar  d e sit  .-conta  , qu'un  certain Ufurier  avoiç. 
D^dcbK0»scirax  Debiteurs,  dont  l'un  lui  dévoie 
étant  c uidimcinq  cens  deniers , de  l'autre  cin- 
fœ  itraton,u  qliantc  ; deux  forâmes  dont  la  pre- 

nuv  aeluna-  1 , vA  r 

dcmrio*  quin^ere  par  rapport  a notre  monoïe, 
g-  oeôs  & a vaudrait  un  peu  plus  de  19  1.I.1 2 .f. 

Jt!i‘  qtrnqua  ■ „ j r ' ?. 

sinta  Non0*- Ll  lcconde  un  peu  plus  de  i^.liv. 
habcatibus  Mais  comme  ni  l'un  ni  l'autre  n'a- 

ili.sijficr<rd  • • « *11 

der  nt,  dooa  volt.Polllt  «equoi  le  payer  ,il  leur 
vir  utrifcjue.  remit  libéralement  à tous  deux  leur 
dette.  Enfuite  Jésus  demanda  à 
Quis  «rqo  en  Simon, lequel  donc  de  fes  deux  dé- 
plu* diligit  ?bitcurs  aimoit  davantage  leur  creàn- 
sh™n"*“,,fier-  11  répandit  fagement,  qu'à 
Æfiimo  qui*  juger  de  leur  reconnoilànce  parle 
iiàVic PluS  i0  bienfait  qu'ils  av oient  reçu,  celui  à 
qui  le  créancier  avoir  plus  remis  , 
devoit  naturellemens  avoir  plus  d'a- 
At  îlTe  dixit  mour  pour  lui. 

?u"  J E s us  approuva  fa  réponfe  , & 
dans  l'application  de  la  parabole,  il 
lui  lit  voir  que  ions  le  nom  de  cet 


Digitized  by  Google 


t>e  l'Evang.  C.  XXXVJII.  357 
ufurier,  il  s'étoit  rcprefenté  lui-mê- 
mc  , pui/que  Dieu  confie  à chacun 
des  grâces  & des  talens,  dont  il  lui 
redemande  le  fruit  avec  ufure  , ôc 
que  fous  les  noms  de  ces  deux  debi- 
teurs, il  les  avoit  figurez  lui  ôc  cette 
femme  , félon  les  divers  engage- 
mens  où  ils  écoient  envers  fa  jufti- 
çe.  Qu'ainfi  en  matière  de  pechez, 
elle  étoit  dix  fols  plus  chargée  de 
dettes  que  lui. 

Sur  cela  en  fe  tournant  vers  elle,  El  ceuvcr,'e 
il  la  montra  à Simon  encore  coure  ait 
éplorée}  & il  fit  une  parallèle  encre 
l'un  ôc  l'autre  , non  dans  l'amour muiùrem  \ 
de  reconnoilfancc  qui  devoir  fuivre 
la  remiffionde  leurs  pechez  , parce 
que  les  marques  de  cet  amour  étant 
encore  à venir  , elles  n'eulfent  pu 
être  alléguées  pour  relever  dés- lors 
la  juftice  de  la  Pecherelïe  fur  celle 
du  Pharifien.  Mais  il  les  compare 
enfemble  dans  les  marques  d'amour 
qui  avoient  fervi  de  dilpofition  à la 
remiffion  de  leurs  pechez}  ôc  il  don- 
ne à la  Pecherelïe  tout  l'avantage  de 
cette  comparaifon.  Il  en  déligne 
trois  aufquels  il  avoit  manqué,non 
pour  lui  reprocher  ce  manque- 
ment , mais  par  la  jieccffité  du  pa- 
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rallele  , qu’il  alloit  faire  entre  les 
difpoiitions  différentes  qu’ils  appor- 
toient  à la  remifiïon  de  leurs  pc- 

Tntravirindo.CheZ* 
mura  tuaro  , 

£quara  pedi-  maifon  du  Pharifien , il  ne  lui  a- 
icdifli n°n  voit  point  fait  laver  les  pieds  com- 
me on  le  pratiquoit  envers  les  étran- 
gers venu  de  loin  pour  les  delaffer 
du  voyage  j ce  qui  fuppofe  que 
Jésus  ctoit  venu  pour  le  moins 
de  Jemfalem  , d’où  il  y avoir  trois 
quarts  de  lieues  , à Bethanie.Mais 
hæc  autcm  la  Maedelaine  avoir  employé  l’eau  de 

crvmis  rigjvit  r p , f * „ , 

pédesm.o-.i  les  larmes  pour  les  laver 


Cipillis  fuis 
tf rfît  ; 

o'culum  mihi 
non  dediftj  ; 


de  fa 


tete 


pour 


, & les 
les  ef- 


cheveux 
fuyer. 

i".  Simon  n’a  voit  point  donné  à 
Jésus  le  bai  fer  de  paix  , pour 
lui  témoigner  la  joye  qu’il  avoit  de 
ion  arrivée  , retenu  fans  doute  par 
la  crainte  de  contrarier  quelque  im- 
pureté legale  , par  l’attouchement 
d'un  homme  qui  fe  laifloit  toucher 
hrc  antém  e*  à tout  le  monde.  Au  Heu  que  Mag- 
nonc^ïaîlt ’delaine  n’avoit  ceffé  de  lui  baikr 
ofculari  pcdes  les  pieds  depuis  qu’elle  étoit  en- 
*eoS  ; trie 
olco  caput  • 

mcum  non  3 o.  Enfin  Simon  n’avoit  pas  mê- 
«nxiftj  '*  me  yerfé  de  l’huile  commune  fur  fa 
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tête,  ce  qui  s'entend  félon  quelques 
Auteurs,  de  l’huile  exprimée  des 
olives  toutes  vertes  , où  l’on  mêloit 


des  liqueurs  de  fleurs  & d’herbes 

odoriférantes.  Ils  difent  que  cette 

forte  d’huile  ne  tachoit  point  les 

habits.  Mais  Magdelaine  qui  par  h*C31ltrm 
r n > r • & I V r1  ' r ungocri© un* 

relpeCt  n oloit  toucher  a la  tcte  , Xlt  peti« 

avoir  répandu  du  parfum  iur  fes  meos* 

pieds.Ainfl  elle  fembloit  être  venue 

pour  fuppléer  au  defaut  du  Phari- 

lîen  j & pour  faire  les  honneurs  de 

fa  maifon. 


Il  conclud  de  cette  comparaifon  , 

que  beaucoup  de  pechez  lui  éïoicnt  j Vi  b ? 

remis,parce  qu’elle  avoit  beaucoup  mittuntur  tx 

aimé  : au-lieu  que  celui , comme  pcrc«atr,ujia 
1 . ■*.  . . . qnomam  diJe- 

Simon,aqui  on  remettoit  moins  , xic  multum. 
aimoit  moins.  Voyez,  la  Dilfcrta-  Cut  autcm. 

, rrjTT  ^ minus  dinve- 

tion.  VIII,  titur»  minus 


Enfuitc  s’addreflant  à Magdelai-  diHgit. 

ne,  il  l’afflu'a  que  les  pechez.  lui  é-  aa^ium^Re™ 

toîent  remis,  il  prononça  cesparo-  mirtunturtibi 

les  d’un  ton  &c  d’un  air  qui  Aient  peccata* 

juger  aux  affiftans  , comme  il  étoit 

vray, qu’il  les  avoit  remis  de  la  pro-  qui  fireui  ac_ 

pre  autorité  ; & ils  commencoient  cumbebant 
r , 3 ^ r dicccrc  intra 

déjà  à en  murmurer  cous  bas  , en  le  fe  . ^ tll 

demandant  à eux-mêmes  qui  étoit  hic q«i  «iam 

donc  cet  homme  qui  s’attribuoit  le 
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C 7*  pouvoir  de  remettre  les  péchez* 
Jésus  pour  les  fatisfaire  en  qucl- 
Dixit  aatem  que  forte  , ajoûta  en  continuant 
Pd  muiiercm;  parjer  ^ Maedelaine , que  c'é- 

F,de.s  lua  t«  ,r  . ,,  b . r V 

fvlvam  fseic  > toit  la  roi  qui  l avoir  lauvee  , com- 
v*de  m pace  me  jnfînuaut  que  ce  n'etoit  pas  fou 
autorité  , &c  qu'elle  n’avoit  qu'à 
s'en  retourner  en  paix  à fa  maifon. 


c.  xxx  x. 

A ii.B.i'C.* 
Confricti - 
tio  fpica- 
rurn  in 
Sabbato. 


CHAPITRE  XXXIX. 

* 

Epis  rompus.  Obfervatio n 
du  Sabbat. 

LOrfque  Jésus  s'en  retour- 
noit  de  Jerufalcm  en  Galilée  , 
accompagné  de  fes  Difciples , il  eut 
à leur  iujec  une  conteftation  avec 
quelques  Pharifiens  , qui  étoient 
peut-être  du  même  pais  & qui  dans 
leur  retour  s'étoient  faits  de  ià  com- 
pagnic.On  trouve  donc  ici  les  deux 
parties  du  procez  criminel  inftruit 
contre  les  Difciples.  1.  Les  Phari- 
fiens furent  les  accufateurs.  II.  J e- 
s u s fut  leur  Avocat  fous  le  juge- 
ment de  la  mifericorde.  Voici  le 
fait. 


I.U» 
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. J 1 i°.u,r  de  Sabbat  on  palfa  le  B.  t.  Et  &. 
long  des  blés  qui  étoient  alors  prés  ftuai  'a  »=- 
de  leur  maturité  Cétoit le  premier  T^ZÏ?. 
babbai.  apres  le  lecoud  jour  des  A-'1!  a,Tlb"brct 
zymes,  où  les  prémices  de  la  moi f.  Z£SiS 
Ton  avoienc  déjà  été  offertes  dans  ,u> 
le  Temple  ? & par  cette  raifon  on 

; apPe!l°1C  C Premier  Æœnd.fW  c'nruu 

U Dijfertation  I X.  Les  Difciplcs  ^ 

prCM^f  a Paim  > s'aviferent  de  mo> 
cueillir  des  épis,  &c  les  rompant  en-  « 

tre  leurs  mains  , ils  en  mangèrent  ■ 

!e  grain.  Quelques-uns  de  fes  Pha- .. . . a ef  - 
iJliens  qui  les  voyoïtnt  , reproche-  rient«sB  Cœ- 
rem  à Jésus  que  fes  Difciples Ï?ÏÆÜS; 
faifoient  ce  qui  était  défendu  le  jour  ‘P-«  . t* 
du  Sabbat.  Et  sfaddreffant  à eux-£andurc<,re’ 
memes  ils  leurs  demandèrent  pour-  'c‘œa 
quoi  ils  raiioient  ce  qui  ne  leur  étoit  Qi.'datn  autc 
pas  permis.  Ce  crime  prétendu  n'é-  a 
toit  pas  precifement  de  cueillir  des  t^**r**n*  ci.** 
épis  en  paflant,ni  de  les  br.Ter  entre 
leurs  mains , cela  étoit  permis  par  la  *ïuod  non  a. 
Loi  : mais  c'étoit  de  faire  cela  le  ÎÏ.J‘C.C,‘  '' 
jour  du  Sabbat , où  la  Loi  défen-  • 
doit  la  préparation  des  viandes,  qui 
regarde  la  cuifne  8c  la  boulange- 
rie. • 

II.  J e s u s prit  en  main  la  cau- 
lc  de  les  Dilciples,  8c  pour  appaifer 
Tmc  /,  q 
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a.  »8.j.C.£  fcandalc  qu'en  prenoient  les  Pha-» 
rifiens  , il  la  juftifia  par  cinq  rai- 
fons  fans  répliqué. 

La  I.  eft  tirée  de  la  neceflité  , fur 
tme  autorité  qu'ils  n'auroient  pas 
oie  condamner  , qui  eft  l'exemple 
de  David.  Il  eft  permis  aux  Dilci- 
ples  de  faire  dairs  leur  neceflité  ce 
que  David  avoit  fait  dans  la  fienne, 
parce  qu'il  y a quelque  proportion 
C Et  rcfpoir  entre  l'une  & l'autre.  Or  les  Pha- 
d!îS  J aUxiad.  rî^iens  n'ont-ils  pas  lû  dans  le  i. 
B^NÛmq'Sm*’  livre  des  Rois  ce  que  fit  ce  Prince 
legaftis  quid  fous  grand  Prêtre  Abiathar  ; lors 
que  preflë  de  la  faim  avec  les  gens 
fititem  Jubuit  de  fa  fuite  , il  entra  dans  la  maiion 

c’eft-à-dire  . dans  le  par- 
cran:  ? vis  du  Tabernacle  , qui  etoit  alors 
,7t1»  S»  à Nobé  ; il  reçut  de  luy  les  pains  de 
DeifubAbia  propofition  , il  en  mangea  , & en 
thar  principe  donna  à manger  à ceux  quil'accom- 

C.Ar  panes  pagno;ent,quoique  cela  ne  rut  per- 
propofition.»  mfs  nj  llly  ni  à eux,  mais  aux  Prê- 

manducavit.A  très  ieiliS. 

dédie  bis  qui  L'Ecriture  donne  le  nom  d'Achi- 
,e“™ a quos  mclech  à ce  grand  Prêtre,  & celuy 
noniicebjtod^Abiathar  à fon  fils.  Il  fe  peut  fai- 
Î^TTrc  que  le  perc  & le  fils  pohaffent 
-,co  erant  nifi  jes  deux  mêmes  noms , ou  <jue  le 
tibu»fucrd°  bis  qui  fe  trouva  prefent  ait  ap- 
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prouvé  & comme  adopté  l'a&ion  de 
fon  pere. 

Elle  remarque  encore  qu'alors 
David  étoit  feul , ce  qui  furprit  ie 
grand  Prêtre.  Mais  il  lui  répondit 
qu'il  aroit  commandé  à fes  gens  de 
l'aller  attendre  en  tel  lieu,  pù  il  de- 
voit  les  rejoindre  : & quoiqu'il  fut 
feul , il  lui  demanda  du  pain  , ÔC 
l'obtint  pour  toute  fa  fuite. 

La  fécondé  raifon  fe  tire  du  droit 
que  la  Loi  donnoit  aux  Prêtres  , & 
que  Jésus  applique  à lès  Difci- 
ples  par  une  confcquence  du  moins 
au  plus.  Il  demande  aux  pharifiens  "n  Ugel 
s'ils  n'av oient  pas  lû  dans  plulîeurs  <ïui»  f*bb,tiï 
endroits  de  la  Loi,  que  la  iaintete  tëpi0  Sabbju 
du  Temple  n'empêche  point  les  tum  violant. 
Prêtres  qui  le  fervent , de  faire  cent 
chofes  qui  violent  le  Sabbat , fans 
être  coupables  d'aucun  péché.  Car 
depuis  l'immolation  des  viétimes  , 
julqu'à  la  manducation  qui  s'en  fai- 
ioit , il  ’n'y  avoir  pas  une  aétion  , 
qui  félon  les  Juifs  mêmes , ne  fût 
un  violement  du  Sabbat. 


Gr  il  leur  déclaré  qu'il  y avoit  là  Djcoaotcm 
quelqu'un  plus  faint  & plus  grand  ^lslo’ 
que  le  Temple,  qui  par  confequcnt  cft£c,m  1 
pouvoit  à plus  forte  raifon  exeufee 

• QU 
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A.ii.B,ï.C.5  le  violement  du  Sabbat  dans  ceux 
qui  s'étoient  dévoilez  à fon  fervice  , 
qui  le  fuivoient  par  tout , pour 
contribuer  à Pétablilfement  du 
Royaume  de  Dieu,  il  ftipprime  par 
modeftie  l'application  de  cette  pro- 
portion à lui-même  , qui  étoit  plus 
grand  & plus  augufte  que  le  Tein- 
pie  , puiiqu'il  en  écoit  le  Seigneur 
êc  le  Dieu  qui  y étoit  adoré, 
eft"*  La  troilîeme  fe  tire  de]  la  prefe- 
wiîtncor al  rencc  de  la  charité,  qui  eft  de  droit 
yoio  . u non  natlircl  ail  culte  extérieur  de  la  Re- 

f,?  enfui  tien  « « • . • y a j i • 

numquam  cô  ngion  , qui  n eft  que  de  droit  poli- 
demnafleus  rit.  J e s u s avertit  les  Pharifiens  , 
innocente»  qUC  sqjs  cu(penc  bien  pénétré  le  fens 

de  cette  parole  : J’ aime  mieux  la 
mifericorde  que  le  facrifice , qui  eft 
dans  Ofée.  c.6.6.  ils  n'eulfent  ja- 
mais condamné  des  perfonnes  in- 
nocentes. Car  on  peut  l'expliquer 
en  deux  maniérés  qui  les  condam- 
hoient  également. 

I.  En  prenant  cette  mifericorde 
pour  la  permiffion  de  faire  par  la 
neceffite  de  conferver  fa  vie,de  cer- 
taines chofes  dans  un  tems  où  elles 
ferraient  défendues  par  le  droit  poli- 
tif  ) comme  eft  de  rompre  des  épis 
de  blé  le  jour  du  Sabbat  pour  eu 
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manger  : Se  en  prenant  ce  facrificc 
pour  l'abftînence  fevere  qu'on  sJen 
impoferoit  pour  garder  la  Loi , au 
péril  même  de  tomber  en  défaillan- 
ce. Ôr  Dieu  déclaré  par  le  prophè- 
te , qu'il  aime  mieux  exercer  cette 
miferieorde,  que  de  recevoir  ce  ia- 
crifice.  ' il  préféré  donc  cet.  ufage  dé 
droit 'naturel,  à cette  abftinencc  ri- 


goureufe  dé  droit  feulement  pofitif 
&c  cérémonial. 

La  II.  maniéré  eft  d'attribuer 
aux  hommes  cette  miferieorde  Se 


èèfactîhce J,  en  prenant  l’une  pour 
la  condefcendance  charitable  dont 
on  ufe  envers  le  prochain j '5:  l'autre 
pour  les  victimes  dont  on  charge- 
rait les  Autels  de  Dieu.  Selon  ce 


fenS'J-E  s u s déclare  aux  Pharifiens 
que  Dieu  préféré  la  mîfericorde  ou 
l'indulgence  qit'ils  auraient  exercée 
envers  fes  Dilciples,  en  ne  condam- 
nant pas  lï  rigoureufemenc  l'ufage 
qu'ils  failbient  de  ces  épis  dans  leur 
necelîlté,  même  àti  préjudice  de 1 la  , 
Loi  du  Sabbat  : il  préféré , dis- je  , 
cette  mi  fericordé  à tous  les  iacrih- 
ces  qu'ils  lui  offrirbient  dans  le 
Temple  pour  lelqnels-  ils  fc- 
roient  aufli  violer  le  Sabbat  par  les 

\ •••.;  i |{j,>  >>•»  * 


m r 5^6  A N AI  V SE 

**'  Prêtres.  Car  s'il  le  faut  rompre  3 il 
vaut  mieux  après  tout  que  ce  foit 
pour  exercer  la  milericorde  que 
pour  offrir  le  facrifice. 

La  quatrième  raifon  fe  tire  de  la 
concurrence  de  deux  préceptes  in- 
compatibles j dont  le  plus  grand 
doit  l'emporter  fur  le  moindre.C'eft 
un  précepte  de  la  Loi  de  garder  le 
Sabbat;  mais  c'en  eft  fans  doute  un 
s Ecdlcebit  plus  grand  de  conferver  là  vie:par- 
p,’.p«rt'r  “ 1u,e  !«  Sabbït  a été':  fait  pour  le 
nem  faSuai  ^ien  de  1 nomme  3 & non  l'homme 
«ft,&  non  ho.  pour  le  Sabbat.  Or  de  deux  chofès 
Abbatum.  incompatibles  qui  font  en  concur- 
rence , il  eft  jufte  que  celle  qui  eft 
la  fin  de  l'autre  , l'emporte  fur  elle. 
Si  donc  on  fe  trouve  dans  une  telle 
extrémité  qu'on  jiç  puifte  garda? 
l'une  & l'autre  , il  faut  préférer  la 
confervation  de  fa  vie  à l'obfcrva- 
tion  du  Sabbat. 

Enfin  la  V.raiiôn  qui  fupplêe  à 
Iwqoe  doml-  tout  ce  qui  pourrait  manquer  à la 

Jlw.î'ila  force  dcs  precedentes  ; fe  tire  de 
fibbxrj.  l'autorité  de  J.C.  qui  étant  l'Auteur 
& le  Maître  du  Sabbat , en  avoit 
difpenfe  les  Difciples  dans  cette 
occafion  , parce  que  chacun  peutr 
difpofcr  comme  il  lui  plaît  d'une 
ehofè  qui  lui  appartient. 
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CH  APIT  RE  XI. 
Main  feche. 


Cap.  XI. 

A.u-B  j.C.tf 
Ai  anus  a- 
rida . 


I.  Alain  feche  guerie  le  jour  du  Man  us  a ~ 
Sabbat.  ridafabbato 


cura;  a. 


IL  continua  ion  voyage , & étant 

• / «•(  / ii  *"*  ^ r4Ctü 

arr.ve  en  Galilce  , il  entra  encore  autîm 
un  jour  de  Sabbat  dans  IaSynago-inalofaht,.i- 
guede  Capnarnaum  , ou  il  prêcha  cum  incje  Clâ. 
à 1cm  ordinaire.  Il  y trouva  une  oc-  fifct.c.uün- 
cafion  de  fignaler  fa  bonté  envers  "fff  ^ 
les  Pharihens  , en  tâchant  de  leur  doccut. 
faire  entendre  raifôn  fur  l'article  du 
Sabbat.  Car  I.  il  convainquit  leur 
ignorance  jufqu'à  les  réduire  à un 
«lence  forcé.  II.  Il  céda  à leur  paf- 
fîon  aveugle  par  une  retraite  vo- 
lontaire. 

I-  Il  y av°;t  dans  la  Synagogue 
un  homme  dont  la  main  droite  croit  ejusdcxrera 
fi  morte  8c  fi  feche,  qu'il  n'en  pou- 
vait  faire  aucun  ufage.  Les  Do-  tem  Scribe  & 
éteurs  de  la  Loi  & les  Phari/îens  , ?h.a/lfxl  in 
qui  le  iouvenoienr  peut- etre  encore  ria^et,  ut  in- 
dela  difpute  touchant  les  épis,  ob-  venirctunde. 

Qüij 
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A. Et  Interto 
•abant  eumi 
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lervoient  s'il  le  gueriroit  le  jour  du. 
Sabbat  pour  profiter  d'un  moyen 
fifpccieux  de  l'acculer..  Pour  les 
guérir  de  cette  erreur,  il  employa^ 
10.  fa  fagefie  i‘\  fa  puiflance. 

I.  Sa  fagefie  les  convainquit  , 

1 °.  par  fa  limple  propofition  de  la 
difficulté  j 6c  pour  s'en  s fervir  à 
propos,  il  leur  laifi’a  faire  les  pre- 
mières avances.  Ils  le  prévinrent 
donc  pour  le  mettre  dans  la  neeefc 
fité  de  s'en  expliquer  en  public  , & 
'ils  lui  demandèrent , s'il  étoit  per- 
mis de  faire  une  guerifon  le  jour  du 
Sicent es  ; si  Sabbat.  Ils  ne  diftinguerent  point 

licct  fabbatis  1 _ . ^ 1 • • r • 

curar  ut  ac-  Ie  moyen  qu  on  y emploiroit,a  quoi 
'«ularent  eum  néanmoins  il  falloir  avoir  égard 
dans  la  réponfe.  Car  li  on  l' opéré 
par  la  parole,  la  chofe  paroît  allez 
innocente  j fi  c’eft  en  y mettant  la"' 
main  , il  y a un  peu  plus  d'aétion. 
Ils  confondent  tout  pour  avoir  lieu 
de  l'accufer  de  quelque  maniéré 
• qu’il  s'y  prenne  : foit  dans  fa  répon- 
c.  Tpfe  vero  (e>s'ii  approuve  la  guerifon  pendant 
feitbat  cogt-  le  Sabbat  ; loit  dans  fou  aétion,s'il 
pâlie  julqu al  opérer.  11  liioit  dans 
leur  efprit  les  penfées  qu'ils  rou- 
loient. 

& ait  homini  Pour  leur  répondre  , il  comman- 
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da  à rhomme.  qui  avoir  la; main  fe«>llu!  h*bebat 
che  , de  le  lever  comme  étant  Ie*Snrget  & ft<c 
fu jet  de  la  difpute  , & de  fe  tenir  ir>  n»ediunr.-E« 
debout  au  milieu  de  l'airemblée3afîii-  fur8ens 
que  tout-  le  monde  fut*  témoin  de" 
tout  ce  qui  leur arriverpit. Alors  s’a-v 
drelTantaux  Pharisiens,  il  ne  fit  qtte 
donner  plus  de  force  ik.  d'étendue 
à la  queftion  pro^ofée  , en  la  met- 
tant dans  l'efpecfc f d'une  extrême  ? 
ncceflité , pour  la  mettre  en  état  de  • 
fe  refoudre  par  olle-mcmt.  £rt««VÎj^“  £ 
leur  dit-il  3 je  vous  demande  s’il  efl  tctrigovoifi 
permis  le  jour  du  Sabbat  de  faire  du 
bien  ou  du  mal  au  prochain  de  lut  malè  ? anima 
fauver  la  vie  ou  de  la  lui  ôter.  f • /aivamface- 
li  lemble  qu  u y a uiiigrapd  ;mi-  ^c  ? 
lieu.entre  lcs-'deux  parties  de  cette 
alternative , qui  feroit  de  laiflèr  le/ 
prochain  tel  qu'il  efl  le  |our  du  Sab-{ 
bat  fans  lui  fauver  la  vie  , ni-là  luil  ■ 
ôtei’7  Mais  dans <lecvtat 11  y ctfayôit 
point.  Car  qui  laiiVe  périr;  un  hom- 
me qui-  ek à l'extrémité  , loïfqu'if' 
peut  lç  fecourir  , eftcenfé  luiavoin 
ôtéifè.YXP  Ocoleft  ce  qucTappofo 
la  queflion  ^ropofée  'par  lerÇils  Üei 
Dieaij  ôê  ii.Xè  i ineXen-la  placé'  dei  1 
ce  1 urtjui  jpo  av  ant  feccrUrk  don  frere  , 
dans  la  dernkrc  ncceflïté  . y feroit 


£?.*«*« 


A 

l!  ■ J >. 
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A,Tpfe  aotcn 

JlXU  llllS; 

Qui»  erit  ei 
vobi»  homo  » 
qui  ka  beat  o- 
*em  unaaa,  S( 


^70  An  Aitsi 
étroitement  oblige  par  la  loi  de  la 
charité. 

Ils  ne  peuvoient  répondre  à cette 
queftian,qu'cn  fe  condamnant  eux- 
mêmes.  S'ils  enflent  répondu  qu'il 
n'etoit  pas  permis  le  jour  du  Sab- 
bat de  faire  du  bien  , ni  de  fauver 
la  vie  au  prochain,  ils  fe  fuflênt  fait 
fiffler  de  toute  la  Synagogue.  Car 
de-là  il  s'enfuivoit  qu'il  etoit  donc 
au  moins  indiffèrent  de  lui  faire  du 
mal  & de  lui  ôter  la  vie.  S'ils  euf- 
fent  avoué  qu'il  étoit  permis  de  lui 
faire  du  bien  le  jour  du  Sabbat , 
leur  queftion  étoit  toute  refolué  , 
puifqu'il  n'y  avoit  plus  qu'à  exami- 
ner fi  guérir  un  homme  étoit  une 
bonne  œuvre.  Ils  ne  voulurent  a- 
vouer  ni  l'un  ni  l'autre  ',  & ils 
prirent  le  parti  de  ne  point  ré- 
pondre. . . <*.  /':  ! i.  : 

Sa  fagefie  les  convainquit,  a*. par 
la  raison.  Pour  leur  applanir  ce  qui 
pouvoit  les  arrêter,  dans  fa  queftion, 
il  leur  fit  cet  argument  du  moins 
au  plus  de  la  dernieré , conviction. 
L'homme  eft  plus  excellent  qu'une 
brebi  ,animaLdeftiné  au  fer  vice  de 
l'homme.  Or  y avoit-il  quelqu'un 
d'entx'eux  fi  religieux  obiérvateur 
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du  Sabbat  qui  ayant  une  brebi  qui  fi  «eilerit 
feroit  tombée  le  jour  du  Sabbat 
dans  une  folTe , ne  l’en  retirât  ce  no  net?nebii 
jour- là  même  > lleft  donc  permis  à 
plus  forte  raifonle  jour  du  Sabbat  mcdiorcftho 
de  faire  du  bien  à un  homme  , loit  ^°j°ee*YabI 
en  le  guerilfant,  s’il  cft  malade,  foit  buis  ben:f*. 
en  lui  dônant  quelque  autre  fecours  Ccr*' 
necclTaire.  Il  attendoit  la  réponfè  , 
pour  voir  Cl  011  lui  avouerait  au 
moins  cet  exemple  & la  confequen- 
ce  qu’il  en  tirait.  Mais  comme  il 
l’attendit  en  vain,  il  jetta  fur  eux 
un  regard  d’indignation  & de  trif- 

telfe  à caulc  de  l’aveuglement  de  cura  ira,  cou- 
leur rrenr  «riftatusfu  et 

leur  cœur.  cor. 

in  Enfin  la  railon  n’ayant  Fait  dis comm , 
aucune  impreflion  fur  leur  efprit , 
fa  puiiïance  eut  recours  à l’expc-  ' 
riencc,  & ce  fut  leur  troiûéme  con- 
vidion.  Car  pour  les  pouffer  à 
bout,  il  n’approcha  point  de  cet 
homme  incommodé , il  ne  remua 
ni  ne  toucha  point  fa  main  malade: 
mais  fansdertir  de  fa  place , il  lui  c d;xît  hom^ 
commanda  feulement  de  l'étendre  9 ni  : Excerufe 
en  lui  rendant  en  même-tems  la 
vie,  le  mouvement  & le  fentimenti*  reftituta  ciî 
par  fa  V ertu  toute  - puiflânre  qui  “antM.  elu* 
agiffoit  invifiblement.  Cet  homme  Cut  tUtr*',  **' 

Q vj 
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i .Gcnfilium 
t entra  Iefu 
Miwcttl*. 


C.  Ipfi  autem 
impltti  font 
rafipicntia  } 
B.  Sacuntes 
autem  Phmv 
fai  ftatim  eu 
Herodiànis  > 
confilium  fa 
ciebanc  adver 
fus  eum  , & 
colloqueban 
tur  ad  inrocé 
quidnam  /fa- 
cctent  Jefu  , 
quemodo  cû 
perderent, 


A'.Jefus  aut€ 
f irirns  tcceffi* 
indcj  •/  rî 
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étendit  la  main  , & elle  fut  réta- 
blie dans  le  même  état  de  fantc  &: 
de  force  que  l'autre. 

2.  Confeil  contre  Je  fus.  Miracles , 

Il  ne  leur  reftoit  plus  que  d'accu- 
fer  Jésus  d'avoir  yiolé  le  Sabbat  en 
parlant , & de  l’avoir  fait  violer  au 
Malade  en  lui  commandant  d'éten- 
dre la  main.  Ils  ne  le  firent  pas  , 
de  peur  de  fe  convaincre  de  n'avoir 
pas  le  fens  commun.  Et  neanmoins 
tout  infatuez  de  leur  prétendu  vio- 
lement  du  Sabbat, il  s fortirent  tous 
aufli-tôr,  Pharifiens  avec  Herodiens 
& ils  tinrent  confeil  contre  Jésus. 
Ils  délibérèrent  ce  qu'ils  lui  dé- 
voient faire  ; ôc  'comme  tous  con- 
cluoient  à fa  perte  , ils  concertèrent 
les  moyens  les  plus  leurs  pour  en 
^enir  à bout.  Car  enfin  ce  n'étoic 
pas  une  petite  entreprife  de  l'arrê- 
ter au  milieu  de  tout  un  monde 
plein  de  vénération  pour  fa  per- 
fonne. 

II.  Jésus  l'ayant  fçu  partit  de 
Capharnaiim,  non  pour  éviter  d'ê- 
tre pris  par  les  Pharifiens  qui  n'au- 
toient  jamais  ofe  l'entreprendre,; 
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mais  pour  appaifcr  leur  palîion  in- 
jufte  qu'il  ai  grilloir  par  fa  prefence, 

& pour  lailfer  palier  leur  colere  & b.  enm 
par  un  exccz  de  douceur. 1 1 fc  re-^’*^1^1*** 
tira  vers  la  mer  avec  Tes  Dilcipics , Tiare 
6c  il  fut  fuivi  par  une  nrande  foule  * .t,ur: 
de  peuple  qui  croit  venu  la  de  toute  & juàa  à fê- 
la Galilée  , de  la  Tudée,  de  Terufa-  Cjr:*eft  eum; 

i , J n i i & *1»  Jcrolo- 

lem  , de  1 îdumee  , 6c  des  rais  de  Jymii  t & ai, 
delà  le  Iourdain.  Ceux  mêmes  des  tdumeam.ac 
quartiers  de  Tyr  6c  de  Sidon  aiant  *,r™s.  ’&'quî 
appris  les  miracles  qu'il  falfoit  3 circiTyrum 
vinrent  à lui  en  grandes  troupes.  * 

Cela  l'obligea  à fe  faire  tenir  par  magna  , au- 
fes  Dilciples  une  barque  toujours 
prête  pour  lui  fervir  , de  peur  qu'il  nerunt  ad 
ne  fut  accablé  de  la  foule.  Car  dird. 
comme  il  guerilloit  beaucoup  de  p.,ü$  fuis,  ut 
malades  , tous  ceux  qui  avoient  ?n,v,cula  fib* 

5 . 1 . acfervnet 

quelque  mal  le  jettoient  împetueu-  proprer  tmbâ 
fement  fur  lui.  Mais  les'  malades  ne  comprime- 

, r i i i i • rent  e0;  rnu1'" 

étant  rangez  iur  le  bord  du  rivage  y ros  cnim  Gna 
il  les  touchoit  en  pafïànt  l'un  bat.  itaut  u- 

/ i , . rucrent  in  eu 

apres  1 autre  dans  la  barque  qui  ut  illum 
le  portoit  j 6c  il  leur  diftribua  ainlï  gerent^ 
à tous  fans  embarras  la  vigueur  pngas 
6c  la  fanté  qu'ils  avoient  per- Ec  curavit 
due: il  ajoûtoit  feulement  à tanc pr^c'piTei? 
de  bienfaits  la  défenfe  de  le  publier  neroanif 
pour  l'Auteur  de  leur  guerifon  eumf*c 


nifidtunv 

esica.» 
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X.u.B.j.C.d  p0ur  épargner  aux  pharifiens  au- 
rant  de  lurcroîc  de  chagrin  & de 
colere  qu'ils  verroient  de  maladies 
guéries  par  Tes  mains. 

Il  en  ulbit  de  meme  à l’égard  des 
démons  qu'il  chalïoit  des  corps. 
m „ . . D’abord  qu'ils  le  voioient  ( I'Evan- 
imæundi  ctim  gelifte  attribue  aux  démons  I action 
ilium  vide-  même  des  polfedez  ) ils  Ce  profter- 
bant  ei  ; & noient  contre  terre3&  ils  s ccrioienr: 
clamabantdi-  V^ohs  êtes  le  Fils  de  Dieu . Mais  il 


FiH  js*  DtjU,  Et  ^eur  dé  fend  oit  fous  de  grandes  pei- 
▼them*ntet  nés  de  le  découvrir  pour  n'irriter 
pas  l'envie  & la  haine  de  fes  enne- 

tur  cimîic  ma-  x f 

nifîflarcn:  il  mis.  Il  nous  a montre  par  cet  exem- 
,um-  pie  de  douceur  y jufqu'où  la  charité 

doit  ménager  la  malice  qui  s’efean- 
dalife  des  bonnes  œuvres.  Ce  n'eft 


pas  jufqu'à  les  quitter  pour  la  fatis- 
fairejC'eft  feulement  jufqu'à  lui  en 
dérober  la  connoiiïance. 


j.  Cbriflui  $•  Douceur  de  Jefus.  Efperance 
tnanfuetus . des  Nations* 

Spet  Gtntiü. 

i.  Car  toutes  ces  choies  font  arri- 
A.  ut  adim  vées  pour  accomplir  ce  qui  avoir 
pb-rctur  quixf  été  prédît  par  le  Prophète  Ilaie  tou- 

ifaï“m  *pro-^  chant  Ion  eledion  , fon  emploi  ôc 

pberam  , di-  fes  m«CUrS. 
cerne  m : 
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I.  Son  élection  eft  un  fujet  de 
gloire  pour  .Dieu  ion  Pere , qui  le  elegi, 
montre  aux  hommes  &c  aux  Anges; 

i°.  Comme  Ion  ferviteur  qu'il  a 
choifi  entre  tous  les  autres  , ce  qui 
regarde  la  forme  d'efclave  qu'il  a 
prife.  i°.  Comme  ion  Fils  bien*  ai- 
mé , Panique  objet  de  toute  fa  ten-  ' d!,eât'* 
dreile  & de  toute  ion  affection.  bcnec»m  Pia- 

II.  Son  emploi  fera  de  publier cuit  anim* 

fes  ©rdonhances  , c'eft-à-dire  , la  Ponnm  fpîrï- 
Loi  nouvelle,  non  feulement  au,u"nn,,cum fu- 
Peuple  juif  comme  Moïfe  , mais  à g?r>- 

toutes  les  Rations  de  la  terre.  Hhas  nuan*. 
Comme  Législateur  il  le  fera  par  rit* 
lui-même , 6c  par  l'organe  de  fes 
Apôtres  : 6c  il  le  fera  au  dernier 

jour  comme  Juge  .Pour  le  mettre  en 
état  de  s'acquitter  dignement  d'un 
fi  grand  miniilere  , Dieu  répandra 
fur  lui  ôc  au  fond  de  fon  cœur 
toute  la  plénitude  de  fon  Efprit. 

III.  Ses  moeurs  feront  une  dou- 
ceur inaltérable  , & une  mifericor- 
de  invincible. Pour  marquer  fa  d©u- 

i .r  No»  coweii» 

ceur,ilne  diiputera  point  avec  les  det,  neque 
adverfaires  ; il  n'élevera  point  fad',ma',tit‘  ne; 
voix,  comme  ceux  qui  s entre-que-  <juis  in  p.3  ,eis 
relient,  on  ne  l'entendra  point  crier  vocen»  ejuj  ; 
dans  les  places  publiques.  A l'égard  • 
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arandineni 

quaflfatain  nô 
confringerj 


& linum  fu- 
miganv  non 
«xunguec  , 


donfc  ejiciat 

ad  viûoriam 
judjcium  j 


‘ 4 

& in  nomîne 
«jus  Gences 
fperabunt. 
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de  fa  grande  mifëricorde  , il  n’a- 
chcvera  point  de  rompre  un  rofeau 
déjà  cafté  , ni  déteindre  une  mè- 
che qui  fume  encore.  C’eft-à-dire  , 
qu’il  n’achevera  point  la  perte  de 
ces  âmes  foihles  qui  font  bàttucs 
de  la  tentation,  8c  qui  toutes  chan- 
celantes feroient  fur  lé  point  d’y 
fuccomber.  Il  n’étouffera  point  non 
plus  ce  peu  d’amour  qui  refte  dans 
les  pécheurs  après  leur  chute  , 8c 
qui  le  produit  au  dehors  par  des 
foupirs  8c  des  gemiffemens  fèmbla- 
bles  à la  fumée  que  poulie  ce  peu 
de  feu  qui*  refte  dans  une  chandelle' 
éteinte.  Mais  il  ménagera  ces  dejftrs- 
de  leur  converfîon  8c  cette  petite 
chaleur  qui  leur  refte , jufqu’à  y 
rallumer  le  feu  de  la  juftice  & de  la 
charité,  il  continuera  dans  la  fuite 
des  liecles  cet  exercice  de  fa  bonté 
infatigable  j jufq  u’àce  que  par  une 
vi&oirc  entière  8c  compiette  il  pro- 
nonce le  dernier  jugement  contre 
tous  fes  ennemis.  Et  .cn  attendant 
ce  jour  heureux-toutes  les  lotions 
conquifes  par  l’Evangile  efpereronc 
en  fort  Nom  , & attendront  de  lui 
le  fahit  ^la  félicité  dont  il  eft  l’Au- 
teur,. < /.  .....  r 
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DISSERTATION  I. 

Luc.  ch.  i.  v.  5 6.  Menfis  autem  Maria 
cum  ilia  cjuafi  menfibus  tribus  , & re- 
ver fa  efi  in  dommn  fuam.  57.  Elisabeth 
autem  impletwn  efi  t emplis  pariendiy&c . 
Concord.  Ch.  IV. 

CEt  endroit  eft  un  problème  fur  le- 
quel il  faut  décider  , fi  la  fainte 
V îerge  alîifta  , ou  non  , aux  couches  de 
fainte  Elizabeth  , que  faint  Luc  rapporte 
au  v.  57.  On  n'a  point  d’autre  lumière 
que  ce  pafïage  : Marie  demeura  avec  E- 
lizabeth  environ  trois  mois  , &elle  s'en  re- 
tourna en  fuite  dans  fa  mai  fou.  Cependant 
Elisabeth  vint  à terme  y & elle  enfanta 
un  fils.  C’eft  uniquement  fur-cela  qu’il 
faut  raifonner  3 former  fes  preuves  , tirer 
fes  conduirons  ; & il  femble  que  fur  un 
principe  fi  clair  ôc  Ci  fimple  , on  ne  de- 
vrait point  fe  partager  de  fentimens  dans 
les  confcquences.  Cependant  les  uns 
croyent  y trouver  que  la  fainte  Vierge  af- 
filia aux  couches  de  la  Cou  fine,  Sc  pour 
l’arreter  là  , il  n’y  arien  qu’ils  11e  faiîèntj 
ils  luy  trouvent  des  raifons  de  bienlean- 
ce  qu’ils  tirent  du  dehors  , ôc  meme  du 
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tems  ou  nous  vivons  : Et  quant  aux  ob- 
ftacles  que  le  texte  fait  à un  plus  long  fe'- 
jour  > ils  les  éludent  en  les  forçant  un 
peu  ; ou  ils  s'en  fauvent  comme  ils  peu- 
vent. Les  autres  au  contraire  un  peu  plus 
littéraux  , n'y  voient  autre  choie  finon 
qu'Elizabeth  accoucha  de  S.  Jean  apres 
le  départ  de  Marie. 

Il  n'eft  pas  polïible  que  les  Efprits 
foientfi  diverfèment  tournez,  que  de  voir 
le  oüy  & le  non  le  blanc  ôc  le  noir 
dans  le  même  objet  qui  leur  frappe  les 
yeux  y il  faut  que  l'inclination  s'en  mêle, 
& que  quelques-uns  pour  fe  déterminer 
fiippléent  par  te  panchant  du  coeur  ce  qui 
manque  à l'évidence  de  la  chofe,&  d'or- 
dinaire c'eft  le  parti  de  la  dévotion  qui 
faitpanchcr  la  balance  de  fon  côté.  C'eft 
ce  me  femble  ce  qui  eft  arrivé  aux  Au- 
teurs de  la  première  opinion. 

I.  O11  ne  voit  pas  , difent-ils  , pour- 
quoy  l'Evangelifte  auroit  remarqué  que 
la  Vierge  demeura  trois  mois  chez  Eli- 
zabeth , Enon  pour  inEnucr  qu'elle  y 
étoit  demeurée  làjufqu'àfes  couches.  Il 
eftaifé  neanmoins  d'en  trouver  la  raifoni 
C'eft  que  l'Evangelifte  s'eft  engagé  d'é- 
crire tes  chofes  comme  elles  étoient  , Ôc 
félon  leufs  principales  circonftances.  Or 
e'eft  la  vérité  que  la  Sainte  Yierge  de- 
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ïneura  environ  trois  mois  ch~z  Elizabeth; 

6c  qu'un  fi  long  fejour  e&  allez  confide- 
rabîe  pour  l’écrire  ; puifqu'ii  fut  le  fon- 
dement de  la  peine  de  faint  Jofeph.  Pour- 
quoi donc  laine  Luc  ne  l'auroit-il  pas  c- 
crit  ? Mais  on  peut  dire  au  contraire 
qu'on  ne  voit  pas  pourqudy  il  eût  omis 
une  circonftance  aulïi  remarquable  que  la 
prefence  de  Marie  , fi  elle  fe  fut  trouvée 
chez  Zacharie  au  tems  des  couches  de  fi 
femme  : & que  c'eft  une  raifon  de  croire 
qu'elle  ne  s'y  trouva  pas,  de  ce  que  faint 
Luc  ne  le  remarque  pas. 

Leur  féconde  raifon  cfb  qu’il  n'efl  pa$ 
croyable  que  la  charité  ayant  porté  Ma- 
rie à vifiter  fa  coufine  dans  fa  grofTdfe  , 
& à demeurer  fi  long-tems  avec  elle,fans  ~ 
doute  pour  l'aflïfter , elle  l’ait  abandon- 
née fi  proche  de  l'enfantement  qui  étoit 
le  tems  des  douleurs  & du  péril.  Com- 
ment luy  eut-elle  fait  une  incivilité,  dont 
aucune  autre  femme  n'eût  été  capable? 

Cette  raifon  efl  tirée  de  nos  moeurs. 
Mais  pour  juger  de  la  folidité  , il  faut 
fçâvoir  les  motifs  que  la  Vierge  a pu 
avoir  dans  fon  voyage  6c  dans  fon  re- 
tour. Il  eft  fans  doute  que  pendant  fon 
féjour  elle  a pû  rendre  à Elizabeth  plu- 
fieurs  fcrvices  qui  ont  juftifié  cette  parole 
de  faint  Ambroifc  ; religiofapro  , 
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y h’ elle  f ? falfoit  une  religion  d’être  ch  Art  - 
table  & offitieufe.  Mais  rien  ne  feroîc 
plus  hazardcux  que  de  s’imaginer  qu’aïant 
appris  fa  grofleite , clic  partit  exprès  pour 
lui  aller  rendre  jufqu’aprés  fa  délivrance 
tous  les  offices  d’une  fer  vante.  Il  y a bien 
de  l’apparence  que  fainte  Elizabeth  n’en 
avoir  pas  bçfoin,  & qu’il  y avoir  dans  la 
ville  d’Hcbron  d’autres  ptfrfbnnes  pour 
la  fervir.  Il  cft  au  moins  certain  qu’elle 
n’eût  pas  voulu  fouffrir  que  ia  Mere  de 
fon  Seigneur,  qu’elle  regardoit  comme 
fa  Mairrellc,  fe  rat  abaiïled  jufque-!  h. 

Il  four  donc  juger  autremfcht  des  rai- 
fons  qui  firent  entreprendre  ce  voyage  à 
la  fàinte  Vierge  ; &c  fi  l’on  peut  diltin- 
guer  le  delfein  du  Fils  d’avec  celui  de  la 
Mere , on  peut  dire  que  ,1e  Verbe  In- 
carne qu’elle  portoit  en  fonfem,  lui  îrif 
fpirat  ce  voyage  , pour  avoir  lieu  de  fan- 
cbifier  Jean-Baptille  , & de  le  remplir 
du  faint  Elprit  dés-  le  ventre  de  fa  Mere  , 
félon  la  promefle  de  l’Ange  à Zacharie. 
Que  la  Vierge  entra  dans  ce  defleiri  fi  le 
faintEfprit  le  lui  révéla,  coiiïme  il  eft 
tres-probable.  Que  fi  elle  n’en  eut  pas 
connoiltance  , elle  alla  prendre  part  à la 
joye  de  fa  Coufine  , & la  féliciter  de  ce 
que  Dieu  l’avoir  délivrée  de  la  honte  de 
la  fterelité.  Lata  pro  veto,  '■  La  raifoh  du 
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lèjour  de  trois  mois  par  rapport  au  "Fils 
de  Dieu  , fut  félon  iaint  Ambroife  le 
progrès  6c  la  perfection  dujpctit  faint 
Jean.  Par  rapport  à la  Vierge  ce  furent 
les  inltances  d'Elizabeth , ou  le  grand 
éloignement  des  lieux  , dont  le  voyage 
nefe  fait*  pas  pour  peu  de  jouis.  Quoi 
qu'il  en  foit , aucune  de  ces  raifons  ne 
l'obligeoitde  demeurer  jufqu'au  tems  de 
l'enfantement. 

La  troifiéme  preuve  de  ces  Auteurs  eft 
que  la  même  raiion  qui  avoir  porté  la 
lainte  Vierge  à viliter  Elizabeth  dans  fa 
grollèflc  , qui  étoit  de  connoitre,  ou  d'é- 
prouver par  clle-mcfee  ce  que  l'Ange  lui 
en  avoir  dit  , la  portoit  auiîi  à attendre 
les  couches  , pour  en  eue  informée  par 
fa  propre  expérience  , 6c  pour  voir  ce 
que  deviendrait  cette  groflcflè.  Invije- 
rat  , dit  un  Auteur  , ut  quod  xîr?£cl;is 
dixerat  reipfa  experiretnr.  Çhtîs  dubitet 
vohnjfe  etlam  experiri  9 part um  , vider e- 
ejue  t juo  res  evaderet  ? 

Refp.  On  ne  peut  rien  avancer  ce  me 
femble  du  moins  rcfpeCtueux  envers,  la 
lainte  Vierge  que  cette  imagination  , loit 
pour  fon  voyage,  foit  pour  le  long  fejour 
qu'elle  iit  dans  la  maifon  de  Zacharie. 
Car  pour  le  premier  elle  ne  pouvoir  aller 
fi  loin  éprouver  fi  la  nouvelle  que  l'Ange 
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lui  avoit  dit  e touchant  la  groCcflc  d'Eli- 
xabeth  , étoit  véritable  $ que  par  une  in- 
crédulité plus  inexcufable  que  celle  de 
Zacharie  , & que  celle  de  faint  Thomas, 
comme  il  efl:  aifé  de  le  voir  ; ou  par  une 
cûriofité,  & une  legereté  d'efprit  infini- 
ment indigne  d'une  fi  fainte  perfonne. 
Mais  après  s'être  pcrfiiadée  par  Tes  yeux 
qu'Elizabeth  étoit  grofle  , pourquoi  vou- 
loir encore  attendre  exprès  le  tems  de  fies 
couches  pour  voir  à quoy  la  chofc  abou- 
tirait. L'Ange  luy  avoit  dit  qu'elle  avoit 
conçu  un  fils  j vouloit-ellc  encore  éprou- 
ver la  vérité  de  cette  parole.  foit  à l'e'gard 
de  la  conception,  pour  fçavoir  fi  elle  n'é- 
toit  point  faufie  ; foit  à l'égard  de  Ton 
fruit , pour  voir  ficeferoit  un  fils  î 

La  quatrième  raifon  n'eft  guefe  plus 
foiide.  Qui  pourrait  fie  perfuader  que  la 
fainte  V ierge  , qui  fçavoit  ^ar  révélation 
que  Jean  devoit  être  le  Precurfeur  de  fon 
Fils,  plus  que  Prophète  , & le  plus  grand 
de  tous  les  en  fans  des  Femmes  , ôc  qui  à 
fon  arrivée  avoit  trefiàilli  de  joye  dans  le 
ventre  de  fa  mere  \ qui  pourrait  croire , 
dit-on , qu'elle  n'ait  pas  fouhaité  de  voir 
lin  enfant  fi  précieux  ? 

Mais  qui  ne  fçait  qu'une  fi  /âge  & fi 
fainte  perfonne  ne  iè  copduifoit  pas  par 
des  raifons  d'imagination  ou  de  veine 
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curioficc  ; mais  qu’elle  fuivoit  en  toutes 
chofes  refprit  faint  qui  l’animoit  , tou- 
jours attentive  à la  voix  de  ce  Dire&eur 
intérieur,  qui  à chaque  moment  l’appli- 
quoit  à ce  qu’elle  devoit  faire.  Or  pour 
juger  en  cette  occafion  de  cette  voix  du 
faint  Efprit , nous  n’avons  que  le  palfage 
de  faint  Luc  qui  ne  favorife  nullement  la 

Jrefence  de  Marie  à la  nairt'ance  de  faint 
ean.  On  void  en  partant  que  cette  preu- 
ve détruit  la  precedente.'  Car  fila  "Vier- 
ge connoifloit  par  révélation  l’emploi  Ôc 
la  vocation  de  S.  Jean  , quel  lieu  avoit- 
elle  d’éprouver  par  elle-même  la  vérité 
de  fa  conception  & de  la  nairt'ance  , 
comme  dit  la  troifiéme  raifon  î 


V.  Enfin  on  prend  pour  garant  de 
cette  opinion  l’Eglife  qui  célébré  la  naif> 
fance  de  faint  Jean  trois  mois  après  la 
conception  de  J e s ti  s - C hri  st.  Car 
la  Vierge  n’étant  partie  de  Nazareth 
qu’aprés  l’avoir  conçu  , & ayant  parte 
trois  mois  avec  fainte  Elizabeth  , il  faut 


necertaircment , dit-on  , qu’elle  foit  de- 
meurée avec  elle  jufqu’au  vingt-quatriè- 
me Juin,  qui efl:  le  jour  de  la  nairt’ance 
de  faint  Jean. 

Je  répons  que  faint  Luc  dit  feulement 
qu’elle  demeura  environ  trois  mois  , q u a- 
3 i menjtbm  tribus , Ainfi  en  fuppofant 


Digitized  by  Google 


3$4  Dissertation  I. 
qu'elle  foin  partie  de  Nazareth  le  1 6.  de 
Mars  pour  Ion  voyage$&  a’Hcbron  le  z$ 
de  Juin  pour  Ton  retour  , elle  fera  tou- 
jours demeurée  environ  trois  mois  avec 
Elizabeth,  fans  avoir  affilié  à Ton  enfan- 
tement : Je  dis  cela  au  pis  aller.  Car 
quand  il  s'en  faudroic  dix  ou  douze  jours 
que  les  trois  mois  ne  fulfént  accomplis# 
la  propobtion  de  l’Evangelifte  ne  laide- 
ron pas  d’ètre  exactement  vraye  félon 
1'ufagc. 

1.  Cette  réponfe  doit  fervir  de  pre- 
mière preuve  pour  l'opinign  contraire. 
Mais  félon  les  termes  de  l’Evangelifte  , 
elle  a encore  plus  d’avantage.  L’Ange 
dit  à la  lainte  Vierge  qu’alors  Elizabeth 
croit  dans  le  fixiëme  mois  de  fa  grolfdfe. 
Et  hic  menfis  efi  fextus  illl.  Pour  ju- 
{liher  cette  expreffion  il  fuffit  que  le  mois 
foit  entamé  de  quelques  jpurs.  Mais  fup- 
polons  qu’il  ait  été  commencé  de  quinze 
jours  , il  s’enfuit  qu’Elizabeth  avoit  en- 
core au  moins  trois  mois  & demi  pour 
arriver  à terme  : Je  dis  an  moins  , parce 
que  l’ordinaire  des  femmes  eft  d’accou- 
cher au  commencement  du  dixiéme 
mois.  Or  la  fainte  Vierge  étant  partie  en 
diligence  & fans  delai , cum  fefiinatlone  ,• 
après  l’Incarnation  du  Verbe  , ne  de- 
meura qu’environ  trois  mois  chez  Eliza- 
beth , 
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beth.  On  ne  peut  guere  eftimer  cet  en- 
viron , quajï  y qu'à  huit  jours  moins, 
Ainfï  la  fainte  Vierge  partit  pour  Ion 
retour  de  chez  Elizabeth  trbis  îc  mai  nés 
entières  avant  fes  couches.  Cela  ne  s'ac- 
corderait pas  avec  l'Eglife  , qui  met  la 
naillance  de  faint  Iean,  trois  mois  pré- 
cis apres  la  conception  du  Verbe.  Mais 
dans  l'incertitude  des  dates,  elien'a  pô 
mieux  faire  que  de  prendre  un  compte 
rond. 

x.  Il  n'étoit  point  de  la  bienféance 
qu'une  Vierge  aufli  pure  & auüi  chaftc 
que  Marie  aihifât  au  fpeétacle  des  cou- 
ches d'une  femme  , 6:  ce  que  quelques 
Interprètes  prennent  pour  une  raifort 
qui  l'obügeoit  à demeurer,je  dis  la  pro- 
ximité du  terme  d'Elizabeth  , c'eft  cela 
même  qui  l'obligea  de  partir . Car  com- 
me elle  fçavoit  de  l'Ange  à quel  mois 
elle  en  étoit  de  fa  grolfell'e,eiie'demeu- 
roit  avec  elle  fans  courir  le  hazardd'en 
être  furpriie  , &.  elle  la  quitta  lorfque 
fon  terme  appraeboit.  Ceux  qui  dilent 
qu'il  n’y  avoir  en  cela  rien  d'indécent 
pour  elle  qui  étoit  mariée  , & en  état 
d'accoucher  lix  mois  après , n'ont  pas 
allez  confidcré  la  différence  infinie  de 
fon  mariage  , d’avec  les  mariages  com- 
muns , ni  la  d if  proportion  entre  un  en- 
Tome  /.  R 
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fantcmcnt  pur  & fans  douleur  comme 
étoit  le  hen,  6c  les  coucl  es  immondes 
6c  doulonreufes  des  femmes. 

III.  Eft  il  poflibleque  l’Hiftorien  la- 
cté qui  fait  mention  des  parens  & des 
vollins  qui  vouloient  nommer  l’enfant 
du  nom  de  lonpére,eût  oublié  la  Sainte 
Vierge  en  cette  occafion,  Ôc  n’en  eût  pas 
rapporté  quelque  aétion  particulière  j 
Mais  que  dira-t-on  s’il  marque  expref- 
fement  qu’elle  ne  fut  prcfente,ni  à l’en, 
fantemenr,  ni  à la  circonciiion  } On  n’a 
qu’à  lire  fans  préoccupation  ces  paroles; 
Avarie  demeura  avec  elle  environ  trois 
mois  , & elle  s'en  retourna  ensuite  dans 
fa  rnaifon.  Cependant  le  tems  auquel 
Elisabeth  devoit  accoucher  arriva.  Qui 
ne  voit  que  félon  l’imprellîon  naturelle 
que  ces  paroles  font  dans  l’efprit  , le 
tems  de  i’accouchemët  n’arriva  qu’aprés 
le  dépare  de  Marie,  puifque  le  départ 
eft  marqué  avant  l’accouchement. 

Cette  rai fon,me  dira-t-on  ne  touche 
nullement  ceux  qui  fçavent  que  fouvent 
les  Evangeliftes  rapportent  avât  le  tems 
ce  qui  s’eftpafté  depuis  , pour  n’inter- 
rompre pas  une  hiftoire  qu’ils  ont  com- 
mencée. Saint  Luc  a entrepris  le  voïage 
de  la  fainte  Vierge  dans  les  montagnes 
de  Judée  , où  demeuroir  Zachariejil  ne 
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lar-quictc  point  qu'il  ne  l'ait  ramenée  étv 
fa  maifon:  Enfuite  il  commence  le  nar- 
ré d'une  autre  Hiftoire  , quoiqu'elle  y 
ait  eu  part  avant  qu'elle  s'en  retournât, 
C'eft  ainfi  que  faint  Matthieu  écrit  tout 
de  fuite  la  prife  de  J e s u s-C  H R i s T 
& fon  examen  par  Caïphe  j & il  com- 
mence apres  l’hiftoirc  des  renoncemcns 
de  faint  Pierre,  quoiqu'ils  fuffent  arri- 
vez pendant  l'examen. 

Je  répons  que  cela  eft  raifonnable , 
parce  qu'un  Hiftorien  ne  peut  pas  écrire 
tout  à la  fois  ces  allions  difparates  qui 
font  arrivées  en  même-tems;il  faut  qu'il 
achevé  celle  qu'il  traite  la  première , êc  _ 
enfuite  il  reviëdra  fur  fes  pas  pour  com- 
mencer la  feconde:mais  il  faut  pour  cela 
que  la  fécondé  ne  faite  point  partie  de  la 
première  , comme  en  effet  les  renonce- 
mcns ne  font  nullement  des  circonftan- 
ces  de  l'txamen.Mais  ici  c'eft  toute  au- 
tre chofe,ft  l'on  ne  fe  laifte  éblouir  pat 
de  faufles  reflemblances.il  étoit  du  de£* 
fein  de  faint  Luc,  félon  ces  Auteurs,  de 
faire  aflifter  la  fainte  V ierge  aux  couches, 
d'Elizabeth.  On  ne  peut  prefquc,difent- 
ils  , le  figurer  d'autre  caufe  qui  ait  obli- 
gé l'Evangelifte  à marquer  le  teins  de 
trois  mois  que  la  Vierge  pafla  chez  elle, 
finon  pour  marquer  qu'elle  y demeura  , 
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jufqu'à  Ton  enfantement.  Ainfi  la  pre- 
iéncc  de  Marie  etoit  du  deffein  de  l'Hi- 
ftorien  & une  des  plus  belles  circon- 
ftances  de  l'Hiftoire. 

D’où  vient  donc  que  lur  le  point  de  la 
traiter  5 il  ne  s'en  louvient  plus  ï II  la  • 
conduit  chez  Zachai  ie3il  l'y  fait  demeu- 
rer trois  mois  , jufqu'a  l'enfantement  - 
d'Elizabeth  j & lorfque  le  ternie  en  eft 
venu  , & avant  que  d'écrire  cet  événe- 
ment 3 ©ù  il  veut  qu'elle  ait  alïiftéjil  la 
fait  revenir  en  fa  raaifon  : comme  pour 
lui  donner  la  peine  de  retourner  fur  fes 
pas,afin  de  fe  retrouver  aux  couches  de 
la  Coufine.  C'eft  alfurément  trop  de  fa- 
tigue pour  une  perlonne  fi  précieufc  , 

& dans  la  fanté  de  laquelle  tout  l'Uni- 
Vers  eft  interefle.  Il  eût  mieux  valu  la 
laiffer  chez  Elizabeth  jufqu'aprés  les 
couchesiiSc  faint  Luc  entendoit trop  bien 
les  loix  de  l'Hiftoirc  & les  devoirs  d'un 
Hiftorien  , pour  manquer  a celui-ci. 
Puis  donc  qu'il  fait  partir  Marie  avant 
les  couches  de  fa  Coufine5c'eft  un  ligne 
infaillible  qu'elle  ne  s'y  eft  point  trou- 
véej&  que  li  quelques  Auteurs  ne  laiftent 
pas  de  le  croire  ce  n'eft  point  la  faute 
de  1 Hiftorien  3 c’eft  qu'ils  fe  trompent 
par  dévotion. 
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Matth.  Ch.  I . f . 1 S . Chn  effet  defponfa- 
ta  Mater  e jus  Maria  fofepb , ante- 
quam  convertirent  0 Concord. 

Ch.  VII. 

QN  peut  dire  que  la  queftion  s’il  y 
a eu  un  vrai  Mariage  entre  Paint 
^ h & la  feinte  Vierge,  n’cft  fondée 
que  W l’équivoque  des  mots  fponfus  & 
Jponfa , qui  tantôt  fe  prennent  pour  des 
gens  Amplement  Aancez,&  tantôt  pour 
des  gens  mariez.  Quelques  Peres  iuivis 
en  cela  par  des  Theologiens,les  ont  pris 
dans  le  premier  fens  , lorfqu’ils  les  ont 
appliquez  à l’alliance  de  la  Vierge  & de 
feint  Jofeph.  Iis  ont  jugé  qu’il  n’y  avoir 
eu  entr’eux  que  ce  que  nous  appelions 
des  Fiançailles  par  paroles  du  futur;  ôc 
ils  ont  cru  ne  fuivre  en  cela  que  Pim- 
preflion  cômunc  de  la  pieté  Chrétienne 
qui  nous  fait  regarder  la  pureté  de  la 
fainte  Vierge,  comme  étant  dans  le  plus 
haut  degré  de  perted'on  où  paille  ar- 
rivera pureté  d’unefimple  créature,avec 
laquelle  i ls  ne  pouvoict  accorder  l’idée 
du  Mariage  même  Amplement  contracté 
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marrimonium  ratum  , ôc  fans  aucun  ac- 
complilTemcnt. 

Mais  ii  eft  aîfc  de  faire  voir  que  ces 
termes  d’Epoux  & d'Epoufe  ne  s'attri- 
buent dans  l'Ecriture  qu'à  ceux  qui  ont 
contra&é  enfemblc  un  Mariage  effe&if, 
mais  non  confommé  3 &c  comme  il  s'a- 
git ici  de  l'Evangile,qui  donne  à la  V ier- 
ge  la  qualité  de  defponfata  à l'égard  de 
Paint  Jofeph,  on  ne  peut  mieux  l'expli- 
quer que  parle  refte  de  l'Ecriture  qui  ne 
fe  dément  jamais  ,&  qui  donne  ordi- 
nairement les  mêmes  noms  aux  mêmes 
chofes. 

L'Egli/e  ctt  appellée  l'Epoufe  de  J je- 
sus  C h r i st,  dans  l'état  prefent  de 
cette  vie , parce  que  le  Mariage  faine 
qu'elle  a contracté  avec  luy  dans  le  Bap- 
tême , ôc  par  les  autres  Sacremens,n'ed 
pas  encore  accompli.  C'eft  en  ce  fens 
que  Jean-Baptille  pour  prouver  qu'il 
n'étoit  pas  le  Meffie,  difoit  que  celui  à 
qui  appartient  l'Epoufe  eft  proprement 
l'Epoux  , c'eft-à-dire  le  Christ  : qui 
habet  fponfam  fponfits  eft.  J.  C.  lui  mê- 
me dans  la  Parabole  des  Vierges  le 
reprefente  fous  la  perlbnne  d'un  Epoux 
qui  revient  trouver  fes  Ep®ufes  dans  un 
tems  où  elles  ne  l'attendent  pas.  il 
„ txempte  fes  Apôtres  de  l'obligation  de 
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jeûner  pendant  qu'il  feroit  avec  eux  a 
parce  que  fa  vie  voïagere  étant  la  célé- 
bration de  ion  Mariage  , il  feroit  dur 
d’obliger  au  jeûne  des  gens  conviez  à 
•un  feftin  de  Noces.  Numejuid  poffunt 
filii  mpttarum  quamdln  fponfits  citm 
il  lis  efi , jcjunare  f 

Sur  cela  je  demande  en  quel  lens  Jé- 
sus-Christ eft  l’Epoux  de  l’Eglife  en 
cette  vie  : N’eft-il  que  fiancé  î ôc  peut- 
on  avancer  cette  propofition  avec  la 
moindre  couleur  de  railon  ? Comment 
pourroit-on  le  dire  3 puifque  dans  le 
Baptême  ôc  dans  la  communion  nous 
engageons  noftre  foi  à Jesus-Christ  , 
& qu’il  nous  donne  fa  fcience  ; ce  qui 
fait  l’effentiel  du  Mariage  que  l’A- 
pôrrc  dit.  aux  Corinth.  Qu’il  nous  a 
tous  joints  a un  feul  Jésus-Christ  3 
comme  une  Vierge  chafie  à J on  Atari, 
Defpondi  enim  vos  , jpuoaol/rtn,  uni  Viro 
Virginem  caflam  exhibere  Chnfio.  i .Cor, 
il.  Il  eft  donc  l’Epoux  de  nos  âmes  , 

Ï'arcc  qu’il  les  a époufées  x ôc  non  leu- 
ement  parce  qu’il  les  afiancces:Etainifî 
ce  terme  fignifie  un  nouveau  marié  , de 
fponfa  une  nouvelle  màric'ejdont  le  ma- 
riage n’eft  pas  encore  accomplit  l’idée 
qu’on  en  rprme  n’enferme  rien  de  con- 
traire à la  Virginité. 
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Mais  ce  qui  montre  que  le  langage 
de  l'Ecriture  eft  propre  & exaéfc , c'efl: 
que  parlant  de  l'union  de  l'Eglifcdaas  le 
Ciel, elle  ne  l’appelle  pas  feulement 
l'Epoule,  mais  la  femme  de  l'Agneau. 
Ve  ni  & ofienda  tibi  uxorem  Agni.  Com- 
me fi  l'Ange  difoit  à faint  Jean  : Venez 
avecmoi,&  je  vous  montrerai  celle  qui 
étant  autrefois  Simplement  l'Epoule  de 
l'Agneau  , eft  maintenant  fa  femme  , 
parce  que  fon  Mariage  eft  maintenant 
confômmé  par  la  communication  que 
fon  Epoux  lui  a faite  dé  toutes  fes  richef- 
fes  ôc  de  toutes  fes  perfections  divines. 

Ces  mots  fponfus  > fponfa , ou  defpon - 
fat  a y ont  le  même  fens  dans  l'ancien 
Teftament  que  dans  lenouvcau.Le  Deu- 
tcronome  porte  ch.  n.ÿ.ij.  que  fi  un 
homme  époufe  une  fille  , Si  puellam  Vir- 
gin em  defponderit  vir  , & que  quel- 
qu* autre  la  corrompe  dans  la  ville  ' , tous 
deux  feront  lapidez  ; la  fille  parce 
qu' étant  dütns  la  ville  elle  n'a  pas  crie  ; 
l'homme  , parce  qu'il  a deshonoré  la 
femme  de  fon  prochain.  Puifque  cette 
fille  eft  appellee  la  femme  de  fon  pro- 
chain^! eît  hors  de  doute  qu'il  l'a  épou- 
fée  , & qu'il  faut  rendre  en  ce  fens  le 
verbe  defponderit , &:  non  par  fiancer . 
Il  eft  clair  encore  que  tous  deux  font  pu- 
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Dis  comme  adulteres;&:  par  confequent 
qu'il  y a un  Mariage  violé,qui  ne  peut 
être  que  celui  de  la  Hile. 

Philon  expliquant  cette  Loi:  Amant , 
dit-il,  que  j'en  puis  juger  , ce  crime  efi 
une  ejpece  d1  adultéré.  Car  les  e'p  ouf  ail- 
les ont  la  même  for  ce  que  les  noces . Nam 
fponfalia  tantumdem  valent  > quantum 
nuptU.  Lorfque  dans  l'ajfemblée  f dan- 
selle  de  tous  les  amis  3 les  noms  du  mari 
Cr  de  La  femme  font  écris  daus  le  con- 
trat de  mariage.  Aufft  félon  l'Ordon- 
nance de  la  Loi , les  deux  coupables  font 
lapidez  , fi  la  fille  a.  confenti  a cette 
infamie.  Pjoil.de  leg.  Sponfal .Cet  Auteur 
appelle  mari  & femme  ceux  dont  l'E- 
criture dit  , fi  puellam  virginem  def- 
ponderit  vir^ 

Le  Prophète  Ofêe  prédk-aux  Juifs, 
c.  4.  que  leurs  filles  tomberont  dans  la 
fornication  , & que  leurs  époufes  com- 
mettront des  adultérés  : Fornicabuntur 
filidt  vefira  , & fponfA  vefirœ  adultéra 
erunt.  Ce  langage  eft  propre.  Il  a tri  bue 
la  fornication  aux  filles  , & Padukere 
aux  époufes  3 ce  qu'il  ne  feroit  pas  fi 
celles-ci  étoient  fimplement  fiancées. 

Ifaïe  prédit  ch.  61.  qu'un  jour  l'épou- 
fe  fera  un  fujet  de  joie  pour  Ion  cpo.ix: 
g a fuie  bit  fponfus  fuper  Jponjam.  Joui, 
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ch.  i, commande  aux  Epoux  de  fortir  de 
leur  lie  nuptial  pour  faire  pénitence.  £- 
gredietur  Jponfas  de  cubili  juo^  & fponfa 
de  thalamo  fuo . Dans  Jeremie,  ch.  7. 
Dieu  menace  Jerufalem  ôc  les  villes  de 
Juda  qu'il  n'y  fera  plus  entendre  les 
chants  d'allegrelfc  ni  les  noms  d'époux 
Ôc  d'époufe.  Quie feere  faciam  de  urbi- 
bus  'fada  y & de  plat eis  Jerufalem  vo- 
cem  fponfi  & vocem  fponfœx  Le  premier 
livre  des  Machabées  , ch.  9»  porte  que 
les  enfans  de  Zambri  faifant  des  noces 
magnifiques,  menèrent  de  Madaba  l'é- 

Foufe  avec  un  appareil  fuperbe  que 
époux  avec  les  amis  allaaudevât  d'eux 
avec  des  tambours  «St  des  inftrumens  de 
niuiique.  C'eft-là  fans  doute  la  pompe 
d'un  Mariage.Et  ceux  qui  le  coutra&enc 
font  mai  que z par  le  nom  d'époux, pour 
faire  voir  que  ce  nom  dans  l'Ecriture 
convient  propremët  à de  nouveaux  Ma- 
riez.Il  eftvrai  que  Scphora  circoncifât 
fon  fils  , dit  à Moife  fon  mari  , qu'il 
lui  était  un  époux  de  fang..  T’a  mihî 
fponfns  fanguinis  es,  G'eft  un  terme  de 
diminution,,  parce  qu'un  époux  dit  fé- 
lon i'ufage,quelque  chofe  de  moins  qu- 
lîn  mari.  Mais  li  Sephora  parle  impro- 
prement pour  la  femme  de  Moïfe  , elle, 
parle  exa&emeur  pour  l'Eglife  dont  elle- 
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croît  la  figure  , & pour  laquelle  Jtsus- 
Christ  elt  un  époux  de  i'ang. 

Si  on  revoit  tous  ces  partages  , on 
trouvera  que  ces  termes  fponfus  & J port - 
fa,  lignifient  d’ordinaire  des  pcrfonnes 
qui  n’ont  pas  encore  accompli  le  Ma- 
riage qu’elles  ont  contracté  : quelque- 
fois de  nouveaux  mariez  qui  font  au  1c- 
demain  de  leurs  noces  ; <k  quelquefois 
des  mariez  de  plulïeurs  années , par  un 
fens  diminutif  que  l’ufage  a conièrvé  : 
mais  jamais  des  pcrfonnes  fimplement 
fiancées.  Cette  lignification  eiî  inouïe 
dans  l'Ecriture. 

Après  ces  préliminaires  il  efl:  aile  de 
montrer  que  l’Alliance  contractée  en- 
tre S.  Jofcph  & la  Ste  Vicrgc,ne  conjfi- 
fte  pas  dans  de  fimplcs  fiançailles,  mais 
que  c’étoit  un  vray  Mariage,  qu’on  ap- 
pelle Matrimonium  ratum  , & qui  fe 
..célébré  par  des  époufailles  de  prâfenti . 
Saint  Jofeph  a toujours  porté  dans  l’E- 
glife  la  qualité  glorîeufe  d’Epoux  de  la 
l'ainte  Vierge.C’elt  ainfi  que  l’Eglife  le 
qualifie  dans  l’Oraifon  de  fon  Office  » 
6c  il  elt  inouï  qu’on  l’ait  jamais  appelle 
ion  fiancé  , ou  fon  accordé.  Puis  donc 
que  félon  le  langage  de  l’£criture,&  013 
peut  ajouter  félon  celuy.  des. Canot rs  de 
ccluy.dc  PEgliic  dans  les  Rituels,,  ceux 
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qui  portent  le  nom  d'Epoux’  {ont  vrai- 
ment mariez,  quoique  leur  Mariage  ne 
£oit  pas  accompli,on  ne  peut  nier  qu'en- 
tre S.  Jofeph&  la  iainte  Vierge  il  n'y 
ait  eu  un  vrai  mariage.Car  s'ils  n'eulTent 
ctë  firaplement  que  fiancez.on  n'eût  ja- 
mais donné  à S.Joleph  abfolument  & 
Tans  rcftricbon  la  qualité  d'Epoux  , par 
cette  raifon  fans  réplique.  Ceux  qu'on 
nomme  Epoux  font  toujours  mariez. 
Or  il  cft  bien  certain  que  les  fiancez  ne 
font  pas  encore  mariez.  On  doit  done 
avouer  que  les  fiancez  ne  font  & ne 
s'appellent  point  proprement  Epoux. 

Lors  que  laint  Luc  rapporte  le  métra- 
ge de  l'Ange  à iafainte  Vierge,  il  l'ap- 
pelle Vtrgtnem  delpcnfatam  ÿofeph.  A 
ne  confiderer  que  le  ftyie  de  l'Ecriture 
& fans  avoir  égard  aux  autres  circon- 
ftances  non  moins  décifives  , on  ne 
peut  donner  d'autre  (ens  à ce  defponfa - 
ta , que  celui  d'une  Vierge  que  Jofepb 
avoir  époufée  par  un  vrai  Mariage.  Il 
fer  oit  inutile  d'alleguer  que  defponfata 
eft  diffèrent  de  nupta , & que  la  mémo 
différence  fe  trouve  entre  ^vust^khoi  » 
dont  S.  Luc  fe  ferc  ici  > & yXun$  usa» 
Car  toute  la  différence  côfifte  en  ce  que 
nupta  Sc  yxuuitiftt  donnent  l'idée  d'un 
Mariage  confommé,ce  que  ne  donnent 
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pas  defponfata  6c  ixv»çiv9iîfa*Qu.  au  plus 
que  ces  deux  derniers  termes  marquent 
une  épouiee  qui  n'a  pas  encore  été  me- 
née dans  la  mai/on  de  ion  époux.Quoi- 
qu'il  enfoit,  il  eft  certain  que  la  Vierge 
avoit  épotifé  Joléph,  puifque  dans  la 
fuite  elle  le  nomme  fon  Maty^uoniam 
z>irum  (ftp.  meurn  ) non  cognofco  : 6c 
que  faint  Mathieu  ne  luy  donne  point 
d'autre  nom.  Jacob  engendra  JoJeph  le 
mari  de  Marie . Virum  Maria,  Jofeph 
fon  mary  étant  jujie  & homme  de  bien . 
Joseph  autem  vir  efus  citm  ejfet  juflus „ 
De  là  on  doit  conclure  qu'ils  étoient 
mariez,  cette  qualité  n'ayant  jamais  été 
attribuée  à un  (impie  fiancé. 

On  voit  par  la  qu'encore  qu'il  y ait  la 
même  différence  entre  fponfa  6e  uxor> 
epoufe  de  femme,  qu'il  y a entre  fponjus 
&c  znr  , époux  & mary, qui  eft  celle  d'un 
Mariage  commencé  6c  d'un  Mariage 
confomméfces  mots  neanmoins  le  met- 
tent quelquefois  les  uns  pour  les  autres: 
parce  que  la  différence  qui  eft  dans  leur 
fèns  n'étant  qu'accidentelle,  elle  n'em- 
pêche pas  que  L'ufagene  les  échâge  en- 
femble,  quand  il  y a quelque  railon  de 
le  faire.  En  parlant  proprement , tout 
mari  eft  époux  ; mais  tout  époux  n'clt; 
pas  encore  mari  : Demtme  tpute  fcm- 
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me  ctt  époufe  y mais  toute  époufe  n'eft* 
pas  encore  femme.Cependant  un  époux 
s'appelle  mari, ou  par  anticipation  , fpe 
futurorum  , dit  Gratien,  non  effeiïu  prœ- 
fentium  : parce  qu'on  fe  plaît  à donner 
par  avance  à une  chofe  commencée  le 
nom  qui  ne  lui  convient  que  dans  fa 
perfection, quoyqu'elleme  doive  jamais 
l'acquérir  : ou  par  l'apparence  , l'ufage 
voulant  que  dés  Epoux  qui  font  enfem- 
blc  depuis  long-tems,  patient  en  public 
pour  mary  & femme  , quoy qu'ils  11'u- 
ffcnt  point  de  la  liberté  du  Mariage,par- 
ce  qu'ils  en  ont  au  moins  cette  apparen- 
ce de  demeurer  fous  le  même  toit , & 
d'étre  liez  enfemble  par  un  traité  de 
Mariage.  Audi  S.  Luc  n'a  point  fait 
de  difficulté  de  joindre  enfemble  les 
noms  d'époufe  & de  femme  dans  la 
Ste  Vierge  , lorfqu'elle  êtoit  proche  de 
fon  terme  : ut  profiteretur  cum  A4  aria 
defponfata  fîbi  uxore  pragnante . Il 

l'apelle  la  femme  de  Jofeph,parce  qu'il 
s'agitîbit  alors  pour  j ofeph  de  faire  en- 
regiftrer  Marie  & l'Enfant  dont  elle  de- 
voir accoucher^ce  qu'il  ne  pouvoir  faire 
qu'en  faifant  palfer  Marie  pour  fa  fcme 
& fon  Enfant  pour  fon  Fils*  "Voilà  le 
langage  de  l'apparence  publique.  Mais 
en  mé  me  teras*  iL4' appelle  l'Epoufe  de 
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Jofeph  j parce  qu'il  n'y  avoit  entr'eux 
qu'une  fimple  alliance  fans  confomma- 
tion  , Ôc  c'eft  le  langage  de  la  vérité. 

Il  eft  vifible  que  toutes  ces  expref- 
fions  ne  peuvent  être  fôdées  fur  de  fun- 
ples  fiançaillesaquand  même  on  y join- 
droit  l'opinion  publiqne  du  Mariage  ef- 
fectif.. Car  rien  n'oblige  de  fe  confor- 
mer à l'ulagc , lorfqu'il  eft  manifefte- 
ment  faux.  Les  Apôtres  n'ont  jamais 
donné  à J e s u s-C  erist  le  nom  de 
pecheur,  quoiqu'il  en  portât  Lapparen- 
cc  , parce  que  ôc  l'apparence  & l'ufage 
fondé  deflus  étoient  faux  > ils  feparent 
au  contraire  exactement  en  ] ts  u s- 
C h r i s t la  vérité  du  péché  d'avec  les 
apparences.  Tentatum  per  omnla  pro fî- 
miUtudine  ab faite  peccato.  Hcbr.  4.  1 j. 
Encore  donc  que  le  public  regardât  Jo- 
feph èc  Marie  comme  mari  6c  femme  , 
ôc  en  parlât  félon  cette  fauflè  iuppoû- 
tion:Ii  neanmoins  ils  n'étoient  que 
fiancez  cela  ne  donnoit  pas  droit  à ceux 
qui  dçavoient  la  verité,de  tenir  ce  lan- 
gage. L'Ange  fc  fut  trompé  lorfqu'il 
Commandoità  Jofeph  de  prendre  avec 
lui  Marie  fa  femme.  Noli  timere  ac - 
eipcre  Aîariam  conjngcm  tuant*  La 
V ierge  eût  parle  mal  lorfqu'elle  traitoit 
Jofeph  de  ion  mari  ; Quornam  virum 
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non  cognofco.  Les  Evangeliftcs  enflent 
abufé  des  termes,  lorfqu'ils  parloient  de 
Jofèph  comme  du  mari  de  Marie  : Jo- 
J'epb  autem  vir  e jus. 

Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  des  épou- 
failles  meme  fans  confommation:  £6me 
elles  font  l'ellentiel  du  Mariage  , elles 
font  un  fondement  luffifant  pour  faire 
porter  aux  époux  le  nom  de'  mari  & de 
femme.  On  peut  attribuer  un  nom  à 
quelque  fujet,  lorfqu'ea  luilâi  liant  une 
parcie  de  fon  idée,on  voir  qu'il  lui  con- 
vientj  veritablemenr.  Ainfi  la  Yierge 
pouvoir  appeller  faint  Jofèph  le  pere  du 
petit  Jésus.  Ego  & pater  tms  dolentes 
quar  charnus  te.  Parce  que  ce  nom  lui 
çonvenoit  fort  jufte  avec  une  grande  par- 
tie de  Ion  idée  totale  , qui  etoit  d'être 
l'époux  de  fa  Mere , de  l'avoir  adopté  , 
de  l'élever  , de  le  nourrir  , de  l'aimer 
comme  ion  propre  fils  , & d'avoir  pour 
lui  tous  les  foins  8c  toutes  les  tendrefïès 
d'un  Pere  5 8c  ce  qui  manquoit  à cette 
idée  de  Pere  ne  devoir  pas  dans  le  boa 
iens  lui  en  ôter  la  qualité. 

L'Ange  pouvoit  encore  parler  de  Ma- 
rie comme  de  la  femme  de  Jofèph  JEoli 
timere  accipere  Mariant  c on  jugent  tuamy 
parce  que  leur  Mariage  étoit  effe&if , 
quoiqu'il  ne  fut  pas  accompli  , 8c  que 
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félon  Saint  Ambroife , cité  par  Gracier^ 
un  Mariage  commencé  s’appelle  propre- 
ment un  vrai  Mariage.  Cum  initiatur 
conjugium  y conjugii  nornen  adfcifcitur. 
Saint  Luc  pouvoir  appelier  Marie  la  fe- 
ra e de  Jofeph , far  tout  en  fa  grollefle. 
Cum  Àdariâ  defponfata  fibi  uxorc  pré- 
gnante. Saint  Matthieu  pouvoit  quali- 
fier faint  Jofeph  le  mari  de  Marie  : Jo - 
fepb  autem  vir  ejus . Ces  exprefîions  é- 
tofent  dans  l'ufage  public  j & cet  ufage 
étoit  appuie  fur  un  fondement  réel  & fo- 
lide  3 qui  étoit  le  lien  de  leur  Mariage 
contracté  à la  face  de  la  Synagogue,leur 
demeure  depuis  long-tems  fous  le  même 
toit  j la  communauté  de  biens  qu'ils  a- 
voient  entr'eux  : Enfin  toutes  les  mar- 
ques publiques  de  la  follicitude  qu'un 
mari  & qu'une  femme  peuvent  avoir 
l'un  pour  l'autre. 

\ Quant  aui  Auteurs  qui  pour  épar- 
gner la  pureté  de  la  fainte  V ierge,rédui- 
lent  cette  fainte  alliance  aux  termes  de 
firaples  fiançailleSjOn  n'auroit  qu'à  leur 
dire  qu'ils  prennent  une  peine  fort  inu- 
-tile,&  que  ce  n'efl  pas  la  peine  de  don- 
ner la  gêne  aux  mots  Jponju<  fponfa * 

pour  leur  faire  lignifier  des  fiancez  -, 
puilqu'ils  ne  s'accommoderont  gueres 
«lieux  des  fiançailles  pour  leurdetléini 
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que  du  mariage  effectif. La  forme  efïèn- 
tielle  du  Mariage  eft  félon  le  Rituel: 
Voulez-vous  prendre  me  telle  ici  pré- 
sente , pour  vojh'e  femme  & époufe  j & 
vous  y un  tel  pour  voftre  époux  & mari  ? 
R.  Oui . Que  lui  promettez- vous  ? 
R.  Ma  foi.  Ils  croient  que  ce  s >r  aroles 
font  fatales  au  vœu  de  virginité,  qu’on 
croit  communément  que  la  lainte  V icr- 
gc  a fait  avant  qu’elle -fût  alliée  à Jofeph. 

Mais  les  fiançailles  ne  lui  font  pas 
moins  contraires.  Car  fi  le  Mariage 
contient  la  promeflè  actuelle  de  la  roi 
conjugale,les  fiançailles  font  la  promeflè 
de  cttte  promeflè.  Ainfi  ces  deux  for- 
mes ne  different  que  parce  que  l’une  eft 
énoncée  par  le  prelent , 8c  l’autre  par  le 
futur.  Or  la  différence  du  tems  ne  fait 
rien  pour  empêcher  que  l’une  8c  l’autre 
ne  foient  également  contraires  au  vœu 
de  continencejparce  que  l’une  8c  l’autre 
enferment  ce  confentement  qu’on  pré- 
tend lui  être  contraire.  On  croit  que  les 
cpoufaillcs  font  contraires  à la  conti- 
nence,par  le  droit  que  les  Epoux  fe  don- 
nent mutuellement  fur  leurs  perfonnes. 
Les  fiançailles  le  font  donc  aufîi  , parce 
qu’elles  promettent  de  donner  ce  droit, 
8c  que  cette  promeflè  eft  en  fa  manière 
obligatoire  comme  la  donation.Cela  eft 
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d'autant  plus  vrai  que  le  confèntement 

1>ar  parole  de  prefeut  n'eft  contraire  à 
a continence  que  parce  qu'il  y a de  fu- 
tur , c'eft- à dire  > en  ce  qu'il  regarde 
l'accompliiremcnt  qui  n'eft  pas  encore. 
Pourquoy  donc  le  confentement  par  pa- 
roles du  futur  ne  lui  ièroit-il  pas  con- 
traire ? 

En  voici  la  raifon  , félon  ces  Auteurs. 
C'eft  que  ce  confentement  qu'on  auroit 
donné  dans  les  fiançailles  au  Mariage 
futur  * peut  n'êtrc  point  fuivi  du  Ma- 
riage ni  de  fon  accompliftèment.Et  c'eft 
te  qu'ils  prétendent  être  arrivé  dans  l'al- 
liance de  S.  Jofeph  avec  la  fainte  Vier- 
ge , où  ils  admettent  des  fiançailles , qui 
n'ont  été  fuivies  d'aucun  Mariage. 

Mais  en  vérité  voilà  une  étrange  ref- 
fource.Sainc  Jofeph  a promis  à la  face  de 
la  Synagogue,de  prendre  la  fainte  V ier- , 
ge  pour  fa  légitimé  époufe  , la  fainte 
Vierge  de  ion  coté  a fait  la  meme  pro- 
meffe  à l'égard  de  faint  Jofeph.  Ont-ils 
accompli  leur  promelfe  l Ils  font  donc 
veritablemét  époux  6c  mariez.Ne  l'ont- 
iis  pas  accomplie  î Ils  ont  donc  violé  la 
promelfe  qu’ils  s'étoienc  mutuellement 
faite  ; & on  ne  peut  qualifier  autrement 
cette  prévarication  , que  de  menfonge, 
d'infidélité  6c  de  parjure.Car  la  rupture 
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des  fiançailles  eft  d'ordinaire  coloreede 
quelque  prétexte.Mais  ici  les  deux  fian- 
cez n'auroient  point  d'autre  raiion  de 
retraiter  leur  promeffe  , que  la  chofc 
même  qu'ils  av oient  promife.Ilsfe  font 
promis  réciproquement  qu'ils  fe  pren- 
draient pour  époufe  & pour  époux;  & 
ce  font  ces  qualitez  mêmes  d'epoux  & 
d'époufe  , fans  autre  raiion  nouvelle  , 
fans  aucun  autre  changement,  qui  leur 
auroient  fait  violer  leur  promefTe.  A 
quelle  extrémité  ces  Auteurs  fe  portent, 
de  ne  pouvoir  conferver  la  pureté  in- 
violabledc  ces  deux  faintes  perfonnes  , 
que  dans  leur  inconftance  & dans  leur 
parjure  ? Ce  n'eft  donc  pas  par  la  répa- 
ration du  Mariage  d’avec  les  fiançailles 
qu'on  doit  fauver  la  pureté  de  ces  deux 
chartes  Epoux  : & comme  il  ert  de  foi 
que  la  fainte  Vierge  l'a  toujours  con- 
fervée  dans  le  haut  degré  , il  ne  faut 
plus  la  faire  dépendre  d'une  chofe  aufiï 
incertaine,pour  ne  pas  dire  aufli  faullè, 
que  de  dire  que  leurs  fiançailles  n'ont 
point  eu  de  rapport  au  Mariage. 

On  me  dira, peut-être,  qu'ils  fefbnt 
volontairement  remis  l'un  a l'autre  l'o- 
bligation de  leur  parole , auquel  cas  il 
n'y  aurait  point  de  pcché  dans  la  dillo- 
lution  des  fiançailles. 
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Mais  cetre  réponle  emporte  avec  foi 
tant  d’abfurditez,qu’elle  eft  entièrement 
infoutenable.  Car  f\  la  fainte  Vierge  & 
faint  Jofeph  Te  font  tenus  reciproquemët 
quittes  de  leurs  promeftes  , ils  ne  font 
donc  plus  fiancez  , quoique  V Eglife  ap- 
pelle faint  Jofeph  l'époux  de  la  Vierge, 
Comment  ont-ils  pu  demeurer  enfemblc 
pendant  tant  d'années  fous  le  voile  du 
Mariage  , eux  qui  auroient  renoncé  jufi» 
qu’a  leurs  fiançailles.  Par  quel  droit  S. 
Joleph  qui  n’étoit  encore  que  fiancé, 
pouvoit-il  mener  la  fainte  Vierge  en  fa 
mailon  , & comment  pouvoit-elle  y dé- 
meurer  avec  bienfeance  ï Mais  que  de- 
voit-on  dire  lors  que  la  Ste  V ierge  pa- 
rut groftè  ? Quelfcandale  & quel  mur- 
mure cela  devoit-il  exciter',  fur  tout  par- 
mi les  parens  , qui  fçavoient  qu’ils  n’é- 
toient  que  fiancez  ? 

Il  n’y  a qu’une  réponfe  à cela , qui  eft 
que  lors  que  les  fiancez  demeuroient  cn- 
lemble  du  confencement  des  parens  , ils 
pafibient  pour  époux  & pour  mariez  , 
quoiqu’ils  ne  le  fuflent  pas  , & que  le 
mari  gardant  le  filence  fur  la  groftèlTe 
de  la  hâcée,  on  n’en  fai/oit  aucune  autre 
recherche.  Et  pour  expliquer  cela,  on  fè 
fert  d’un  abus  qui  regnoit  avant  le  Côci- 
k de  Trente, qui  eft  que  des  gens  fiancez 
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demeurant  enfemble  , étoient  dés- lois 
mariez  fans  autre  ceremonie. 

Cette  application  toute  injurieufe 
qu'elle  eft  à cette  divine  alliance,eft  en- 
core inutile  pour  fauver  l’honneur  de  la 
fainte  Vierge,  fî  on  en  demeure  précife- 
ment  aux  termes  de  fiançailles.  Car  s’é- 
toient-ils  promis  réciproquement  la  foi 
conjugale  ; Si  on  le  nie  , les  parens  de 
l’un  tk  de  l’autre  ne  pouvoient  donc  pas 
leur  permettre  de  demeurer  enfemble. 
Si  on  l'aflure , & fi  on  leur  permet  cette 
habitation  , ils  étoient  donc  mariez. 
Avant  cela  les  parens  n’avoient  garde  de 
donner  leur  fille.  Ils  ne  la  remettoient 
entre  les  mains  de  l’Epoux  , que  lorf- 
que  leur  conjonction  n’avoit  rien  quiof- 
fensât  Dieu,  ni  qui  feandalizât  les  hom- 
mes. Il  falloir  donc  que  toutes  les  for- 
mes fuffent  obiervées  , & que  les  paro- 
les de  futur  fufïenjt  changées  en  paroles 
de  prefent  j c’eft  à-dire  , qu’on  déclarât 
devât  des  témoins  qu’on  prenoit  actuel- 
lement l’époufe  qu’on  avoit  promis  de 
prendre  ; il  n’en  faut  pas  davantage 
pour  un  légitimé  Mariage. 

Or  Pierre  Grégoire,  , fçavant  Jurif- 
confulte  de  Touloufe,  rapporte  ainfî  la 
forme  que  les  Juifs  oblervoient  dans 
hurs  Mariages , félon  que  les  Rabins  la 
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marquent  Hans  le  livre  des  préceptes  af- 
firmatifs. Precepte  8.  La  femme , difent- 
ils,  que  quelqu’un  veut  époufer  , doit 
lui  être  appropriée  devant  des  témoins  , 
ou  par  argent , ou  par  un  écrit , ou  par  le 
lit  nuptial . Il  fuffit  d’un  demi  ficle 
pour  l’argent  qu’on  donne ; en  qualité 
d’arres.  L’écrit  ou  l’on  exprime  [on 
confentcment  peut  être  conçu  en  ces  ter- 
mes , Vôtre  fille  efi  ma  femme.  Quant 
au  lit  nuptial , la  loi  même  nous  apprend 
qu’il  fait  le  Mariage . Lors  donc  qu’un 
homme  s’ efi  confacré  pour  alnfi  dire  3 en 
l’une  de  ces  trois  manières  a celle  qu’il 
recherche  , elle  efi  cenfée  fa  femme  , & 
il  efi  défendu  à qui  que  ce  foit  d’y  pré- 
tendre. Parmi  les  Juifs  d'aujourd'huy  , 
au  rapport  de  Leon  de  Modene  3 l'c- 
poux  met  un  anneau  au  doigt  de  fon 
époufe  j en  prefence  de  deux  témoins 
qui  font  ordinairement  Rabins  , &:  lui 
dit  , Voici  que  vous  êtes  mon  époufe  fé- 
lon le  rite  de  Moife  & d’Ifra'êl. 

‘ De  ces  trois  maniérés  dont  les  Maria- 
ges ft  contra&oient  autrefois  parmi  les 
Jmir’s  j la  foi  nous  enfeigne  que  la  troi- 
ïicme  n'a  point  eu  de  lieu  dans  celui  de 
laint  Jofeph.  Il  faut  donc  qu'il  fe  foit 
fait  dans  l'une  des  deux  premières  j ou 
.par  des  arres  qu'il  a données  , ou  par 
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un  écrit  dans  lequel  il  ait  déclaré  que  la 
fille  de  Joachim  étoit  fa  femme.L’un  8c 
l'autre  enfermoient  le  confentement  de 
la  fille  qui  recevoir  les  arrcs  , ou  qui 
fîgnoit  récrit.  Cela  fuffit  pour  faire 
un  vrai  Mariage  , & rien  n empêche 
après  l'une  ou  l'autre  de  ces  formaiitez, 
qu'on  ne  remette  la  fille  entre  les  mains 
de  Ion  époux  , 8c  qu’on  ne  la  conduifc 

, folemnellementeniamaifon. 

Peut-on^'iibaginer  feulement  qu'oa 
fe  Toit  difpëfé  de  quelqu’une  de  ces  deux 
forme  s dans  l'alliance  donc  nous  par- 
lons ? Pourquoi  eut-on  fait  pour  Joieph 
Sc  pour  Marie  feuls  une  exception  dans 
la  réglé  commune  ? D’ailleurs  fi  nous 
conliderons  l'ordre  delà  Providence  qui 
conduifoit  route  cette  affaire,  l'honneur 
«lu  Fils  de  Dieu  qui  dépendoit  de  celui 
de  fa  Merc  , ne  permettent  pas  qu'il  y 
eût  aucune  formalité  neceflairc  omile  : 
autrement  cette  omiflion  étant  recônuc, 
eût  fervi  de  fujet  à de  grands  reproches 
contre  le  Fils  de  Dieu.Car  comme  alors 
les  deux  fiancez  ne  fçavoient  encore  rie 
de  l’Incat  nation  du  Verbe  qui  devoir  ar- 
river dans  leur  focieté,  ils  fe  préparoient 
fans  y penfer  un  fujet  étrange  de  confu- 
sion devant  toute  la  famille  , 8c  même 
aux  jeux  de  toute  la  ville  de  Nazareth. 

Tant 
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Tant  de  fuites  incommodes  ont  obli- 
gé quelques  autres  Auteurs  de  reconnoi- 
tre  un  vrai  Mariage  entre  S.  Jofeph  8C 
h fainte  Vierge  : mais  ils  en  reculent  la 
celebratiô  jufqu'aprés  le  retour  du  voya- 
ge des  montagnes  de  Judée.  Ainfi  ils 
croient  que  la  V ierge  ^conçut  le  Fils  de 
Dieu  dans  la  maifon  paterneJlc.C<>u'aufIi- 
tot  après  elle  partit  pour  aller  voir  fa 
coufinc  Elizabeth,  chez  laquelle  elle  de- 
meura trois  mois.  Qu'au  retour  de  ce 
voyage  fa  grofjeffe  qui  parcifoit  vifible - 
ment  y la  rendit  fufpe&e  à Jofeph  Jom 
époux  c'eft-à-dire  fon  fiancé.  Qu'il  ne 
iaijfa  pas  neanmoins  de  la  prendre  pour 
fa  femme  , après  avoir  été  averti  par  un 
jlng^e  qu'elle  avoit  conçu  par  l'ope - 
ration  du  S.  Efprit.  Ces  Auteurs  s'ap- 
puyent  fur  ce  commandement  de  l'An- 
ge à Jofeph.  Noli  timcre  accipere  Ma- 
riam  conjugem  tuam.Ce  qu'ils  expliquent 
ainfi  : Ne  faites  pas  difficulté  z.  de  pren- 
dre Marie  pour  vofire  femme  Comme 
s'il  y avoit  in  conjugem  , au  lieu  de  di- 
re , de  prendre  avec  vous  Marie  votre 
femme.  Ils  pourront  peut-être  encore 
alléguer  ces  paroles  de  faint  Matthieu  : 
uintequam  convenirent  inventa  eft  in 
utero  habens  de  Spiritu  favtto.  Ce  qu'ils 
expliqueront  de  la  demeure  fous  le  rnt- 
Tome  l%  S 
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metoit,  au  lieu  que  faint  Jerôme  , fuivî 
des  meilleurs  IiiEcrpretes  , l'entend  de 
l'accomplillèment  du  Mariage.  Comme 
il  paroit  par  cette  fuite  : Non  jequitur  ut 
poftea  conv  entrent. 

En  vérité  il  eft  furprenanr  que  des  Au- 
teurs Ecclefiaftiques  fur  ces  pacages,  qui 
reçoivent  d'ailleurs  un  fens  fi  commode, 
fe  foient  déterminez  à une  opinion  fi  in- 
jurieufe  au  Fils  de  Dieu  , 8c  fifunefte  à 
l'honneur  & à la  vie  de  fa  Mere:  Car  i. 
on  n'auroit  eu  qu'à  prouver  ce  fait,que 
la  Vierge  avoir  conçu  dans  la  maifon  de 
fon  pere  pour  la  condamner  à la  mort, 
ou  comme  adultéré,!!  elle  étoit  déjà  en- 
gagée à Jofeph,  ou  comme  aïant  des  ho- 
noré la  maifon  paternelle  , fi  elle  étoit 
encore  libre.  L'un  8c  l'autre  par  la'  Loi 
du  'Délit,  c.  iz.  f,  ii  8c  ir.  24. 

On  me  dira,  peut-etre, que  les  époux 
voïoient  quelquefois  leurs  époufesdans 
la  mailon  de  leurs  Peres  8c  de  leurs 
taeres.  Mais  je  les  allure  par  avance 
<ju'ils  n'en  trouveront  pas  un  fcul  exem- 
ple. Car  celui  de  Samiôn,  qu’ils  pour- 
roi  ent  alléguer  , ne  fait  rien  pour  eux, 
puifque  lelecond  voïage  qu'il  fit  à Thâ- 
nacha  , fut  pour  amener  dans  fà  maifon 
la  fille  qu'il  avoir  fiancée.  Pofi  aliquos 
Aies  reuertens  ut  acciperet  eam,  Que  s'il 
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ae  le  fit  pas , ce  fut  par  la  colere  qu'il 
conçut  de  la  trahifon  qu'elle  lui  a voit 
faite.  D'ailleurs  dans  untcms  où  les,d:U 
yorces  étoient  fi  frequens,  les  Peres  & 
les  meres  11’avoient  garde  de  donner 
lieu  par  ces  entre vues,aux  maris  jaloux 
d'accufer  leurs  filles  qu'elles  avoientpet- 
du  leur  honneur  dans  la  maifon  pater*. 
nelle.Quellc  neceffité  y a-t-il  de  le  jet- 
ter  dans  cet  embarras,  d'où  l'on  ne  peuc 
lortir  que  par  des  entrevûës  fans  exem- 
ples^ dont  l'application  au  fujet  dont  il 
s'agit,eft-toujours  de  tres-dangereufe  cô- 
fequence  du  coté  des  Juifs  & des  autres 
ennemis  de  la  Relig.Chrètienne  > Pour- 
quoi fe  faire  des  difficultez  de  gayeté  de 
cœur  par  une  faufle  traduction  de  deux 
palfages  de  faint  Matthieu  ? Qu'on  les 
traduile  feulement  comme  il  faut  , 8c 
toutes  les  difficultez  font  applanies. 

Ce  qui  eft  plus  étrange,  c'eft  que  cette 
fuppulkion  meme  eft  inutile  à ces  Au- 
teurs  , qui  en  l'alléguant  ne  parlent  pas 
confequemment.  Car  dequoi  lert  cette 
entrevue  poffible  des  époux,  dans  la  mai- 
jfbn  paternelle  , pour  lauver  l'honneur 
ôc  la  vie  de  la  fainte  Vierge,  puifque  fé- 
lon ces  Auteurs  , Jofeph  ne  l'avoit  pas 
encore  prife  pour  fa  femme  , & qu'il 
11e  le  fit  même  que  trois  mois  après  î 

Sij 
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Pourquoi  les  Evangeliftes  l'appellent-ils 
dés- lors  le  mari  de  Marie  a ']oJeph  autem 
■vlr  ejus  ? ôc  comment  peuvent-ils  jufti- 
fieren  fa  perfonne  les  deux  penfées  qu'il 
eut  fur  Ton  fujec  enfuite  de  la  groflelfe  : 
dont  la  première  qu'il  rejetta  3 étoit  de 
la  flétrir  par  quelque  note  d'infamie 
la  fécondé  qu'il  vouloit  fuivre  , étoit  de 
la  quitter  lêcrettcment  par  le  divorce. 
On  ne  répudié  point  une  fiancée , mais 
une  femme.  Et  comme  une  fiancée  n’a 
point  encore  promis  la  foi  conjugale  y 
on  n'a  pas  droit  de  la  punir  de  ce  qu'elle 
ne  l'a  pas  gardée. 

Saint  Ignace  nous  apprend  qu'une 
des  raifons  pourquoy  ladainte  Vierge  é- 
poufa  un  homme , fût  afin  que  fon  divin 
enfantement  fut  caché  ail  démon  , & 
que  cet  efprit  malin  ne  vînt  pas  trou- 
bler , comme  il  eüi  fait  infailliblement  , 
les  mefures  que  Dieu  s'étoit  propofées 
dans  la  rédemption  du  monde.  Il  eft  dif- 
ficile de  comprendre  cett'e  raifon  , Sc  de 
l’accorder  avec  la  fubtilité  de  l'efprit  ma- 
lin. Cependant  il  faut  l'honorer  & la 
recevoir  , quoiqu’on  ne  la  comprenne 
pas.  L'autorité  d’un  fi  grand  Saint  dont 
elle  eft  foûtennë  , doit  l'emporter  fur 
toutes  les  raifons  qu'on  pourroit  alléguer 
contre.*  1 
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Or  fi  011  admet  l'incarnation  du  V er- 
be  pendant  les  fiançailles  de  Joléph  & 
de  Marie,  &c  trois  mois  avant  leur  Ma- 
riage,cette  raifon  elt  entièrement  nulle. 
Car  il  n'y  avoit  qu'un  Mariage  effectif 
qui  pût  fervir  de  voile  pour  couvrir  la 
naiflance  adorable  du  Fils  de  Dieu  , ôc 
qui  put  donner  lieu  au  démon  auffi- 
bien  qu'au  monde,  d'attribuer  à Jofeph 
un  enfant  qui  n’avoit  été  conçu  que  par 
l'operation  du  faint  Efprit.  Quel  fens 
y a-t-il  à dire  que  Dieu  a voulu  que  la 
fainte  Vieme  conçût  Ton  Fils  trois  mois 

U » . 

avant  Ton  Mariage,  afin  que  l'origine  Ôc 
la  dignité  de  Ton  enfant  fût  cachée  au 
démon  & au  monde. Elt-ce  que  les  fian- 
çailles étant  faites  en  public  , le  démon 
étoit  afiez  ftupide  pour  les  changer . en 
lin  vrai  Mariage  , & pour  croire  mariez 
ceux  que  le  public  fçavoit  n'ètre  que 
fiancez  ? Qui  ne  voit  au  contraire  que 
les  fiançailles  n'étoient  capables  que  de 
lui  découvrir  ce  que  Dieu  lui  vouloir  ca- 
cher avec  tant  de  foin  ? Car  il  n'avoit 
qu'à  confiderer  que  cette  forte  de  con- 
trat ne  donnant  point  d'enfant  légitimé 
au  monde  y d'ailleurs  ces  deux  per- 
fonnes  étant  fi  chaftes  & fi  jufbs  , il  ne 
fie  pouvoir  que  l'Enfant  qui  étoit  né  dans 
cette  forte  d’alliance , ne  fût  quelque 
chofie  de  divin . ' S i/j 


Digitized  by  Google 


414  Dissertation  II. 

En  voilà  allez  pour  perfuader  toutes 
les  perfonnes  raifcnnables,  qu'il  y a eu 
un  vray  Mariage  entre  iàint  Joièph  &c 
la  fainte  Viergejque  J e s u s-C  hrist 
a été  conçu  pendant  ce  Mariage,&  non 
dans  la  maiioa  de  Joachim  $ mais  dans 
celle  de  Jofeph  avec  qui  la  Vierge  de- 
meurait : Qu'elle  partit  de, cette  maifon 
pour  ion  voyage  des  montagnes  de  Ju- 
dée , ôc  qu'elle  y revint  à ion  retour  : 
Et  il  y a lieu  de  croire  que  les  Auteurs 
qui  ont  fuivi  l'opinion  contraire  ont 
été  plus  portez  du  zele  de  conferver 
la  pureté  de  la  fainte  Vierge  , que  de 
celui  d'affeurer  l'honneur  & la  dignité 
du  Fils  & de  la  Merc. 


DISSERTATION  III. 

• I 

Matth.  Ch.  II.  ■ÿ.  i.  x.  Ecce  Magi  ab 
Oriente  vénérant  Jcrofolymam  ..... 
viditms  enim  fiellam  ejtis  in  Oriente . 

Ibid.  41.  9.  Et  ecce  ftella  quttm  videront 
in  Oriente  antecedebat  cos,  Concord. 
Cap.  IX. 


T O u t ce  qui  peut  paroi  tre  obicur 
dans  ces  paroles , eft  i . de  fçavoir 
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«lequel  païs  de  l'Orient  étoient  les  Ma- 
ges j 5c  la  décifion  de  ce  point  réglera 
le  temsde  leur  départ  de  leur  pais , 5c 
celui  de  leur  arrivée  à Bethléem.  2.  Eu 
quel  lieu  l'étoile  leur  parut  la  première 
fois  , & fi  elle  leur  fervit  de  guide  pen- 
dant tout  leur  volage. 

1 . Les  uns  les  font  venir  de  Perle,  5c 
les  autres  de  la  Chaldée , perfuadez  par 
ce  qu'ils  venoient  de  l'Orient , qui  eft 
la  jfïtuation  de  ces  deux  Roiaumes  à i'é- 
gard  de  la  J udécj  5c  par  cette  qualité  de 
Mages  qui  étoient  les  Philosophes  de 
ces  païs-làjgens  attachez  à la  recherche 
des  fccrets  de  la  Nature  , 5c  à la  con- 
templation des  Aftrcs.  Mars  il  me  Sem- 
ble que  cette  raifon  ne  les  naturalife  pas 
plus  de  la  Perfe  5c  de  laChaldée,que  de 
l'Arabie,  où  les  Mages  aulîi  étoient  eu 
honneur  ; 5c  il  y a d'autres  railons  qui 
vont  à les  rendre  plutôt  Arabes  , que 
Perl  ans  ou  Chaldéens. 

Car  1 . l'Arabie  eft  marquée  dans  plu- 
sieurs endroits  de  l’Ecriture  , comme 
Orientale  à l'égard  de  la  Paleftine.  Je 
’ n'en  donnerai  que  cette  preuve  qui  tien- 
dra lieu  de  toutes  les  autres  ; qu'Abra- 
hamfepara  dés  fon  vivant  les  Enfans 
qu'il  avoit  eus  deCethura,d'avec  fon  fils 
Ifaac,  afin  qu'ils  n'eufl’ent  rien  à démê- 

S»  • * • 

mj 
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1er  enfemble  , & qu'il  leur  marqua  leur 
habitation  dans  les  parties  de  l'Orient  , 
c'eft  à dire  dans  l'Arabie.  Genef.ch.  2.  y. 
TK6.ch.jo.  50.  Apres  cela  il  eft  inutile 
d'oppofer  que  l'Arabie,  à l'égard  de  la 
Judée,  eft  plus  méridionale  qu'orienta- 
le 5 car  cela  prouve  feulement  qu'elle 
eft  fîtuée  entre  l'Orient  & le  Midi,c'eft- 
à-dire  à l'Orient  d'hyver  : ce  qui  fuffic 
pour  lui  donner  la  fttuation  que  l'Evan- 
gelifte  attribué  au  pais  des  Mages.  Et 
quoique  cette  raifon  loit  peut-être  plus 
forte  ôc  plus  expreflé  pour  la  Perfe  ôc 
pour  la  Chaldée  , il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me des  autres  qui  fèmblent  décider  en 
faveur  de  l'Arabie,  la  queftion  touchant 
les  pais  des  Mages. 

La  z.  raiion  fe  tire  de  la  diftance  du 
païs  dont  ils  vinrent,  à l'égard  de  la  ville 
de  Jerufalem.  il  écoit  difficile  que  de  la 
Chaldce,  ou  de  l'Eufrate  , qui  en  eft  é- 
loigiiéde  plus  de  370.  lieues,  ils  puflent 
le  rendre  en  moins  de  treize  jours  à 
Bethléem,  quand  on  les  ferait  monter 
fur  des  chameaux  avec  tout  leiïréquipa- 
ge^Mais  on  peut  dire  qu'a  l'égard  de  la 
Perfe,  qui  eft  a une  diftance  de  prés  de 
J 00.  lieues  , la  chofe  étoit  moralement 
Irnpojüible.  Aufti  les  Auteurs  qui  les  font 
Venir  de  Perfe , pour  leur  épargner 
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la  peine  d'un  voyage  fi  long  êc  fi  pré- 
cipité , font  obliges  de  la  raprocher  de 
la  Judée  , par  un  miracle  dont  il  n'y  a 
jamais  eu  d'exemple  & de  les  faire  par- 
tir des  plus  proches  confins  de  cet  E m- 
pire  , pour  les  faire  arriver  à Bethléem 
le  jour  que  l'Eglife  a confaçré  à la  mé- 
moire de  leur  religieufie  vifîte. 

Il  efl  vrai  que  ceux  qui  les  font  venir 
de  Chaldée  ne  font  pas  réduits  en  des 
bornes  fi  étroites  ôc  fi  incommodes.  Il 
fe  pourroit  faire  abfolumcnt  & en  for- 
çant tous  les  obfiacles  , que  des  gens, 
montez  comme  ils  étoient  fur  des  c ia - 
mcaux  s eu  (fient  pifi  faire  en  treize  jo  irs 
le  voyage  depuis  i'Eufrate  jufqu'au  J our- 
dairu  Mais  le  mal  eft  qu'ils  ne  confidc- 
r.ent  point  la  manie  re  naturelle  dont  les 
cnofes,  fe  font  dans  le  monde.  Il  efl:  hors, 
d'apparence  qu'ils  foient  partis  dés  le 
lendemain  de  l'apparition  de  l'étoile* 
Il  fallut  fe  communiquer  la  nouvelle  de 
ce  grand  Phénomène  avec  Les  ccfiexions. 
que  chacun  avoit  fa! ces  là  defiu>..£r  s'ils 
croient  Princes  de  petits  Etats,  réparez  y 
comme  on  le  croit  » cela  deman  toit  en- 
core plus  de  teins.  De  plus  il  elt  indu- 
bitable par  tout  ce  qui  fe  pallà.  a Jeruia- 
lcm  depuis  leur  arrivée  que  le  rejoue 
qu'ils  y firent  s'étendit  bien  îuiqtCàdcux 


Digitized  by  Google 


j|.l$  DiSSïRTATIOnIII. 
jours  j & l'on  ne  peut  faire  durer  leirf 
marche  moins  de  fept  ou  huit  jours  , 
pour  fatis faire  à tous  les  incidens  du 
voyage,ce  qui  eft  trop  peu  pour  les  faire 
venir  à Bethléem  du  fond  de  la  Chaldée 
dans  le  tems  marqué.  Mais  c’en  étoit 
allez  pour  des  gens  qui  veaoient  feule- 
ment de  l'Arabie.  Et  fi  l'on  comparé 
enfèmble  la  diftance  des  lieux  avec  î* in- 
tervalle  des  tems  depuis  le  2 y . Décem- 
bre jufqu'au  6.  Janvier,  ©n  les  trouvera 
allez  proportionnez  pour  mettre  les  Ma- 
ges à portée  de  rendre  leurs  hommages  à 
Jesus-Christ  dans  ce  jour,  que  la  Tra- 
dition a confacré  à la  mémoire  de  leur 
adoration. 

III.  Pour  donner  plus  de  jour  à cette 
îaifor»,  il  en  faut  tirer  une  troifiéme  du 
»ems  où  les  Mages,  félon  la  Tradition  9 
arrivèrent  à Bethléem,  qui  fût  le  6.  Jan- 
vier. Car  s'il  eft  vrai  que  l'étoile  ne 
commença  à paroitre  que  la  nuit  du  24. 
au  25.  Decembre,s'ils  ne-pureat-fe  join- 
dre pour  faire  enfemble  le  voïage  de  la 
Judée,  qu'aprés  s'être  communiqué  mu- 
tuellement les  penfées  qui  leur  étoient 
venues  fur  ce  nouveau  Phenomene  , 8c 
ap*-é?  avoir  pris  jour  pour  par  tir, ce  qui 
Be  le  put  faire  que  trois  ou  quatic  jours 
depuis  la  vue  de  l'étoile  ; enfin  û He-» 
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rode  les  arrêta  encore  plufieurs  jours 
pour  s'informer  du  lieu  de  la  nailfan- 
ce  du  Meiïie  & du  moment  de  l'ap- 
parition de  l'étoile  , il  faut  nccelfai- 
rement  conclure  , ou  que  le  Mages  ne 
font  point  arrivez  à Bethléem  le  6.  Jan- 
vier, s'ils  étoient  partis  de  Chaldée  ou 
de  Perle,ou  que  s'ils  venoient  de  l'un  de 
ces  deux  pais  > ils  n'ont  pu  arriver  le  6. 
Janvier  à Bethléem,  mais  beaucoup 
plus  tard. 

C'elt  auffi  ce  fécond  parti  que  pren- 
nent quelques  Auteurs3qiti  les  font  ve- 
nir de  Perfe.  Mais  pour  les  empefcher 
de  précipiter  leur  voyage  , les  uns  font 
paroi tre  l'étoile  dans  l'air  deux  ans  avant 
la  nailfance  de  Jésus-Christ*  Ils  leur 
donnent  ainfi  fort  libéralement  ôc  par 
avance  , tout  le  loifir  de  prendre  leurs 
mefures  pour  commencer  leur  voyage  , 
quand  il  leur  eût  fallu  faire  le  tour  du- 
mondc  avant  que  d'arriver  à Bethléem. 
Mais  comme  cela  fuppofe,ce  qui  eft  fort 
incertain  , qu'ils  fçavoient  que  l'étoile 
prédifoit  la  naiiïancc  future  du  Meffie  * 
& qu'il  ne  devoir  naître  que  deux  ans  a- 
présj  les  autres  ont  fait  fcrupule  de  les 
faire  partir  au  hazard,  en  les  mettant  en* 
chemin  avant  que  Jesus-Chrit  fut» 
né,Ils  ont  mieux  aimé  faire  marquer  par 
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l'étoile  la  naiffance  effective  du  MelIIej 
& ne  faire  arriver  les  Mages  à Bethléem, 
que  deux  ans  après.  C'eff  l'opinion  de 
faint  Epiphane  qui  les  cxpoloit  en  par- 
tant ou  en  arrivant  fi  tard,  à ne  trouver 
plus  ce  qu'ils  cherchoient  a Bethléem,. 
Mais  il  repare  cet  inconvénient ,en  ajou- 
tant que  jofeph  6c  Marie  avoient  accou- 
tumé de  venir  tous  les  ans  en  ce  tems-là 
•«lu  lieu  où  ils  s'étoicnt  retirez  , à Beth- 
léem, où  heureufement  les  Mages  les 
trouvèrent  avec  l'Enfant  J e s u sjil  faut 
difpofer  fouverainement  des  faits  , pour 
propokr  un  fyfteme  aufli  extraordinaire. 
Quoi  qu'il  en  foie , les  uns  6c  les  autres 
le  font  fondez  fur  i'age  de  deux  ans  oit 
Herode  avoir  étendu  le  maftàcre  des 
Enfans  de  Bethléem  ,k  bimatu  & in- 
fra, il  n'y  a que  cette  différence  que  les 
uns  comptent  ces  deux  ans  avant  la  naïf-, 
fance  de  Jésus-  Ckuust  x & les  autres, 
depuis. 

Il  y en  a d'autres  qui  prennent  plus 
raifonnablement  un  milieu  entre  ces 
deux  extremitez,, qu'ils  ne  jugent  nulle- 
ment neceffaires , 6c  ils  en  infèrent  , 
Qu'il  eft  plus  naturel  de  ne  mettre  la  ve- 
nue des  Adages  qu  apres  la  Vitrification, 
fort  pre's  avant  la.  fuite  en  Egypte . Ce 
qui  iuppofe  que  Jofeph  6c  Marie  retour- 
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fièrent  de  Jerufalem  à Bethléem  , com- 
me pour  les  y attendre  , avant  que  de 
prendre  la  fuite,. 

Ils  tachent  d'établir  indirectement 
cette  Epoque,en  réfutant  celle  du  6. Jan- 
vier. Us  prétendent  déjà  comme  une 
choje  vifible  y qu’on  ne  trouve  rien  dans 
toute  ÏEglije  d‘ Orient  , qui  porte  À 
croire  que  les  Adages  f nient  venus  ce  f our- 
la.  Ils  s'appuyent  fur  ce  que  le  6.  Jan- 
vier étoit  originairement  en  Orient  la 
fête  de  la  naijfance  de  Jisus-Christ  , 

Sc  que  les  Grecs  y ont  joint  encore  la 
mémoire  d'autres  m y itères  3 comme  de 
fou  Baptême  tk  du  miracle  de  Cana. 

Mais  cela  prouve  feulement  qu'ils  ont 
voulu  célébrer  planeurs  myftcrcsen  un 
même  jour,  6c  dans  le  propre  jour  du 
principal  de  ces  rayfteresj,car  il  eit  hors 
d'apparence  qu’ils  eulfent  affeété  de  les: 
transférer  tous  dans  un  jour,  cù  aucun 
d’eux  ne  fût  arrivé.  Il  n'y  a donc  qu'à 
examiner  lien  cela  les  Grecs  ont  trans- 
féré la  naiffanee  de  JtSus-OiiusT  au 
jour  de  ton  Epiphanie  , ou  l'Epiphanie 
au  jour  de  fa  naiiiànce,  en  réduilant  la 
moindre  fête  à la  plus  grande,On  trou-  ' 
vera  des  exemples  de  l'un  de  de  l' autre 
félon  les  idées  differentes  que  les  Grecs 
ont  eues  en  divers  rems  de  ces  deux  £e-_  , 
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tes.  Autrefois  ils  ont  célébré  le  6.  Jan- 
vier la  fête  de  la  Nailfance  , parce  que 
l'Epiphanie  en  eft  la  manifeftation  , 
que  (bavent,  félon  le  ftyle  de  l'Ecriture, 
les  choies  commencent  à être  lorfqu'eU 
les  viennent  à la  lumière  & à la  connoif- 
fan  ce  dit  public.  Aujourd'hui  au  con- 
traire tous  les  Grecs  honorent  la  venue 
des  Adages  le  15  .Décembre  avec  laNaiJ - 
Jance  de  J e s a s-C  hrist.  C’eft  qu'ils 
ont  confideré  que  l'Epiphanie  n'étoit 
qu’une  fuite  de  la  Nailfance  , ÔC  qu’il 
valoit  mieux  réduire  l’effet  à la  caufe  , 
que  la  caufe  à l’effet.  Mais  on  n’en  peut 
pas  conclure,  qu’il  n’y  a donc  aucune 
preuve  que  les  Mages  foient  venus  le  6. 
Janvier.  Car  comme  aucun  Pere  Grec 
n’a  enfèigné  que  J.  C.eft  né  le  6.  Jan- 
vier , ni  que  les  Mages  foient  venus  l’a- 
dorer le  Décembre*  qui  ne  voit  que 
fi  les  Grecs  ont  autrefois  célébré  la  Naif- 
fance  dans  ce  premier  terme,  & s’ils  io- 
lemnifent  aujourd’hui  l'Adoration  des 
Mages  dans  le  fécond,  c’eft  qu’ils  ont 
trasferé  la  fête  d’un  myftcre  au  jour  pro- 
pre de  l’autre  , &qu’ainfi  la tranflation 
de  faNaillànce  au  jour  de  l’Epiphanie, 
n'empêche  point  que  l’Epiphanie  ne  fe 
fo it  pafféc  le  6.  Janvier  5 ni  la  jondtior* 
de  l’Epiphanie  avec  la  Nailfance  , que  - 
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fa  Naiftance  ne  foit  arrivée  le  15.  Dé- 
cembre. 

Pour  l’Èglife  Latine  , on  avoue  com- 
me une  chofe  certaine  > que  depuis  le 
eommencement  du  cinquième  Jiécle  elle 
a honoré  le  6.  'janvier  l* adoration  de 
' 'jefus-Chrifi  par  les  Mages*  Mais  on 
prétend  que  quand  elle fixe  en  certains 
jourslajolemnité  des  Myfieres  -y  elle  ne 
nous  fait  pas  une  décifion  qu'ils  J oient 
arrive^  ces  jours-la . 

Cela  eft  vrai  desmyfteres  qu'on  trans- 
féré en  d'autres  jours , ou  qu'on  joint 
avec  un  autre  qui  eft  dansfon  jour,  ou 
enfin  dont  la  pofition  eft  incertaine  ou 
changeante.  Ainfi  ce  n'eft  pas  une  eon- 
fequcnce  que  tarification  foit  arrivée  le 
1.  ] uillet  , 8c  apres  la  nailïànce  de  laint 
Jean,parce  que  la  fête  y a été  fixée  par 
PEghie  j ni  que  la  Pâque  8c  la  Pentecô- 
te , qui  font  des  fêtes.  mobiles  , foient 
arrivées  le  jour  où  elles  tombent  chaque 
année.  Mais  cette  maxime  ne  peut  pas 
s'appliquera  toutes  les  Fêtes  ni  à tous 
les  Myftcres.  C'eft  une  tradition  con- 
fiante que  la  fête  de  la  Naiftance  de  J.C* 
cft  arrivée  le  2. y.  Décembre, où  elle  a été  * 
attachée  par  PEgllfe.  Il  n'y  a que  quel- 
ques Proteftans  qui  l'ont  ofé  troublée, 
en  transférant  la  Naiftance  de  J.  C.  au 
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commencement  d’Ocfcobre.  Et  ces  pa-i 
rôles  de  S.  Matthieu  , Jefus  étant  ném~ 
Cùm  natus  effet  'Je fus  y ' font  voir 
que  l’Eglife  a'iant  placé  l'Epiphanie  fi 
proche  de  la  Nailfance  , elle  l'a  crû  pla- 
cer en  fon  propre  jour.Cette  maniéré  in- 
directe d'oter  l'époque  de  l'Epiphanier 
du  6.  Janvier,  ne  paroît  pas  allez  folide 
pour  s'en  laiflér  perfuader. 

O ii  tâche  donc  de  la  tranlporter  apres 
la  Purification,  par  cette  railon  pofitive, 
qui  il  y a peu  d'apparence  qu'Herode  ait 
été  prés  d'un  mois  fans  s'infoi'mer  qu'é~ 
toient  devenu  les  Ai  âges  , & fans  s'ap - 
percevoir  qu'ils  s' é voient  mocquez.  de  lui „ 
C'eft  une  conjecture  qui  fuppofe  que 
quelque-tems  après  la  Purific  ation  , les 
Mages  vinrent  à Jerufalem  , & qu'aiaut. 
promis  au  Roy  d’y  repaiîèr  , ou  de  lui 
rendre  compte  de  ce  qu'ils  avoient  fait  à 
B.thlécm,  qui  n’en  dt  éloigne  que  d'un 
peu  plus  de  deux  lieues  , ils  ne  firent  ni 
l'un  ni  l'autre  , 8c  qu'aufii-tôt  Heiode 
eu  fureur  , fit  palfer  les  Enfans  de  Beth- 
léem par  le  fil  de  l'épée. 

A cette  fuppofition  , j’en  oppofe  une 
autre  toute  contraire  > qui  elt  que  le 
bruit  de  ce  qui  s’étoit  palfe  dans  la  Pré- 
fentatioti  de  J.  C.  le  répandit  aulli-tôt 
par  toute  la  ville,  8c  fut  porté  mérpe  aux 
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•renies  d’Herode  , qui  apprit  que  le 
Mcfïleavoit  été  prefeiaté  au  Temple. 
Cela  fe  prouve,  1 .parce  qu’Anne  la  Pro- 
pheteile  reridoic  témoignage  à l’Enfant 
Jésus  qu’il  étoit  le  Me  (lie.  Confite - 
batur  Domino  ; &C  qu’elle  parloit  de  lui 
comme  du  Meffie  , a tous  ceux  qui  at- 
tendaient la  délivrance  etlfrdêl.  Et  lo- 
que batur  de  illo  omnibus  qui  expefta- 
bant  redemptionem  Ifrael..  Ce  qui  mar- 
que un  grand  nombre  de  perlonnes. 
Cela  fe  prouve  encore  parla  prophétie  é- 
tonnante  du  Vieillard  Simeon,  qui  pré- 
dit fa  mort  avec  les  avantures  de  cet  En- 
fant qu’il  tenoit  entre  fes  bras  ; & qu’il 
ne  fortit  du  Tcple  que  pour  aller  mou- 
rir en  fa  maifon.il  étoit  impoffible  qu’- 
né chofc  fi  rare  6c li  extraordinaire  qui 
s’étoit  paifée  aux  yeux  de  tant  de  té- 
moins , demeurât  dans  le  filence  ; 
dans  peu  toute  la  Ville  ôc  toute  la  Cour 
dévoient  être  pleines,  de  cette  grande 
nouvelle,  que  le  Meffie  étoit  né . 

Ces  deux  fuppolitions  ne  peuvent  fub- 
fifter  enfemble.  Selon  la  première  , les 
Mages  trouvèrent  Herode  & toute  la 
Ville  déjà  informez  de  la  Naiffimce  du 
Meffie,Sc  ils  la  confirmèrent  par  l’appa- 
rition de  l’étoile.  Selon  la  fécondé  , ils 
en  portèrent  les  premières  nouvelles,qui 
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furent  confirmées  par  les  merveilles  de 
la  Préfentation.  Il  faut  donc  choilir  la 
plus  probable  de  ces  fuppofitions,  & re- 
jetter  Paurre  : Mais  qui  peut  être  un  feul 
moment  en  balance  pour  prendre  ce 
parti  ? 

Dans  la  fécondé  tout  va  ie  fuite  & fe 
range  de  foy-même  dans  fon  tem».  Tout 
ce  qu’on  lui  reproche  eft,  qu’il  y a 6eu 
d’apparence  qu’Herode  ait  été  prés  d’un 
mois  fans  s’informer  de  ce  qu’étoient 
devenus  les' Mages,  & fans  s’appercevoii? 
qu’ils  s’étoient  mocqqez  de  lui.  Mais 
comme  après  toutes  les  preuves  qu’il  a- 
voit  de  leur  extrême  ingenuîté,il  n’avoit 
pas  lieu  d’attribüçr  leur  manque  de  pa- 
role à aucune  fineffe.*  & qu’il  avoir  mê- 
me deqtioi  fe  fatisfairefur  cela,enfe  per- 
liiadant  qu’ils  n’avoient  rien  trouvé , ÔC 
que  la  honte  les  avoit  empêchez  de  re- 
payer par  Jerufalem  , ou  de  luy  rendre 
compte  de  leur  recherche  inutile:  pour- 
quoi fe  fut-il  informé  de  ce  qu’ils  é- 
toient  devenus  ? & par  quel  endroit  fe 
fùt-il  apperçû  qu’ils  s’étoient  mocquez 
de  lui  ? Il  crut  que  tout  honteux  de  leur 
méprife  , ils  étoient  retournez  çn  leur 
pais  :&  il  fe  fçut  bon  gré  de  ne  s’être 
pas  expofé  en  les  accompagnant  à la  mê- 
me mortification  qu’ils  avoient  reçue. 
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Il  n’y  arien  en  tout  cela  qui  choque  tant 
loit  peu  le  naturel. 

Mais  il  n’en  eftpas  ainfi  de  la  premiè- 
re fuppofition.  Tout  y eft  forcé  arbi- 
traire. Après  le  bruit  de  la  Prefentation 
du  Me  Aie  au  Temple,  d’où  vient  qu’He- 
rode  ne  s’en  allarme  point , mais  qu’il 
demeure  auffi  tranquille  qu’auparavant  ? 
C’eft  peut-être  qu’il  ignoroit  lui  fèul  une 

Îiouvelle  qui  faifoit  l’entretien  de  toute 
a Cour  ôc  de  toute  la  Ville.  Ou  peut- 
être  qu’oubliant  fon  naturel  ioupçôneux 
ôc  violent , il  n’en  crut  rien  , &c  il  s’in- 
fcrivit  en  faux  contre  cette  nouvelle.  Il 
attendit  pour'fe  troubler  , pour  aflem- 
bler  le  Sanhedrin,pour  s’informer  du  lieu 
où  le  Meffie  devoir  naître  , enfin  pour 
prendre  des  rcfolutions  funeftes  à la 
vie  du  Meffie  ; il  attendit , dis-je  , que 
les  Mages  fullent  venus  en  demander  des 
nouvelles  à Jcrufalem.  C’eft,  dira-t-on, 
que  cette  découverte  avoir  befoiu  de  cô- 
firmation  pour  en  être  crûé  , ôc  pour  le 
remuer  : comme  fi  l’apparition  alléguée 
par  les  Mages  , d’une  étoile  ou  d’une 
comete,qui  ne  dit  rien  , étoit  quelque 
chofe  de  plus  précis  pour  marquer  la 
naiflance  d’un  certain  Enfant,  que  le  té- 
moignage exprès  de  ceux  qui  l’ont  vû. 
Quoi  qu’il  en  foit , fi  Herode  a com- 
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mencé  tout  de  bo  à croire  fur  le  rapport 
des  Mages  , que  le  Meflie  écoit  né,  com- 
ment ne  les  a-t-il  pas  accompagnezdans 
le  voïage  de  Bethléem? Comment  a-t-il 
pu  contre  la  coutume  des  Tyrans,  fc  fier 
d’une  fi  grande  affaire  , où  il  y alloit  de 
tout  pour  lui , à d'autres  qu’a  lui-même 
& au  rapport  de  fes  yeux  ? Comment  au 
moins  11e  les  a-t-il  pas  fait  fuivre  par 
quelques-uns  de  fes  gës?Car  dans  la  ter- 
me perfuafiô  où  il  devoit  être  de  la  naif- 
fance  effective  du  Mefîic  après  tant  de 
preuves  qu’il  en  avoir,  la  fincerité  .des 
* Mages  n’étoit  plus  une  ration  pour  l’en 
difpenfcr.Je  fuis  perfuadé  qu’on  ne.  peut 
rien  répondre  à tout  cela  qui  foit  tant 
foit  peu  raifonnable;&  que  fi  on  ne  met 
l’arrivée  des  Mages  après  la  Purifica- 
tion , que  pour  leur  donner  le  loifir  de 
venir  du  fond  de  la  Perfe,ce  n’cft  pas  la 
peine  de  les  faire  venir  de  fi  loin,  pour 
caufer  tant  d’embarras. 

IV.  On  peut  tirer  une  quatrième  rai- 
fon de  la  nature  des  prcfens  qu’ils  firent 
à Jesus*Chri  st,  pour  montrer 
qu’ils  n’étoient  venus  que  de  l’Arabie  a 
félon  ces  paroles  du'^f.  7 i.  Les  Rols  des 
Arabes  de  Saba  Ihl  apporteront  des 
dons  précieux . C’étoit  la  coutume  de 
tous  les  Orientaux  de  ne  feprefemer  de- 
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vant  les  Rois,que  les  prefens  à la  main, 
comme  pourreconnoïtre  par  cette  partie 
de  leurs  biens  qu'ils  leur  donnoient  , 
qu'ils  tenoient  tout  le  refte  de  leur  libé- 
ralité. Dieu  même  voulut  que  les  Juifs 
obfervalfent  cette  ceremonie  à fon  égard, 
& il  leur  défendit  de  feprelenter  devant 
lui  les  mains  vuides.  Non  apparebîs  in 
confpethnnco  vacutus . Exod.  ch.  25.  ij. 
Quelques  Auteurs  propofent  cette  cou- 
tume comme  une  railon  que  les  Mages 
venoient  de  Perle,  comme  îi  elle  étoit 
particulière  à ce  pats.  Mais  ils  font  obli- 
gez de  reconnoitre  qu'elle  étoit  en  ufage 
dans  tout  l'Orient,&:  par  con'equent  de 
renoncer  aullitôt  à tout  l'avantage  qu'ils 
en  e/peroient. 

Les  Mages  offrirent  à J.C.  de  l'or., 
de  l'encens  & de  la  myrrhe:&  j'en  tire 
cette  confequence  tres-vrai-femblable  , 
que  leur  patrie  étoit  l'Arabie  , pa  y s fe- 
. cond  en  or  & en  toutes  fortes  d'aroma- 
tes , comme  le  Pocte  le  marque,  mittunt 
fua  thûra  Sab&i.  Mais  pour  ne  &'y  trom- 
per pas,  il  y a deux  Provinces  de  Saba. 
L'une  dans  l'Ethiopie  de  l'Afrique  d'où 
étoit  la  Reine  de  Saba  qui  vint  voir  Sa- 
lomon. L'autre  dans  l'Arabie  heureufe 
ainli  nommée  apparemment  de  Saba  pe- 
• tic  fils  d' Abraham  & de  Cethura.  Nous 
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voyons  aufîi  que  le  Prophète  Ifaïe,ch.6o. 
v.  6.  joint  enlemble , tomme  étant  voi- 
fins,  Saba , Madian  , & fon  fils  Epha  # 
tous  trois  lortis  d'Abraham  par  Cethu- 
ra  , & qu'il  eft  confiant  avoir  été  habi- 
tans  de  l'Arabie , Saba  de  l'Arabie  heu- 
reufe , & Madian  de  la  Petrée.  Il  eft 
donc  tres-apparent  que  les  Mages  font 
venus  de  la  Sabée  , Province  de  l'Arabie 
heureufe  , & qu'ils  font  defeendus  d'A- 
braham  par  les  enfans  de  Cethura.  Ceux 
qui  font  les  Mages  Perlans  , le  fortifient 
encore  du  voilmage  de  l'Arabie , pour 
en  emprunter  les  eipeces  aromatiques  , 
qu'ils  leur  font  porter  à l'Enfant  Jésus. 
Mais  qui  ne  voit  que  cette  raifon  eft 
maudite.  Et  s'ils  croyentque  la  Perle  eft 
- allée  aux  emprunts  pour  faire  des  prefens 
à J.  C.  combien  cft-il  plus  naturel  que 
l'Arabie  luy  ait  envoyé  les  propres  ri- 
chelîés  ? 

V.  On  ne  peut  raifonnablcment  affi- 
gner  aux  Mages  d'autre  patrie  , que  le 
meme  lieu  , où  Balaam  rendit  cette  fa- 
meufe  Prophétie  de  l'apparition  d'une 
étoile,  qui  fut  l'occafion  de  leur  voyage , 
& pour  ainfi  dire  le  lignai  de  leur  départ. 
Or  il  eft  confiant  qu'il  la  rendit  dans 
l'Arabie.  Balac  Prince  des  Moabites  luy 
tnvoia  les  principaux  de  les  fujets^accom- 
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e prier  de  venir  donner  la  malédiction 
au  peuple  d'Ifrael.  Il  eft  marqué  même 
que  pour  le  faire  plus  aifémcnt  , Balaam 
monta  lur  le  Phafga  , qui  eft  la  pointe 
du  mont  Nebo  , & enfuite  fur  le  mont 


Phogor  , cous  deux  fi  tuez  dans  la  Moa- 
bitide  , & c par  confequent  dans  l'Arabie. 
Cette  raisô  iroit  même  à prouver  que  les 
Mages  étoient  des  Princes  de  Moab  ou 
de  Madian  , fi  on  la  prencit  à la  lettre. 
Mais  il  n'eft  point  neceflàire  de  lui  don- 
ner des  bornes  fi  étroites.  Il  y a bien  de 
l'apparence  que  la  prédidion  de  Balaam 
touchant  l'étoile  qui  devoit  naître  de  Ja- 
cob le  rendit  célébré  & populaire  dans 
toute  l'Arabie,  & pafia  de  la  Petrée  dans 
l'Arabie  heureufe  , parce  que  le  Roi  , 
figuré  par  cette  éroile,ne  batrroit  pas  feu- 
lement les  Chefs  de  Moab  , mais  qu'il 
faccagcroit  encore  tous  les  enfans  de 
Seth  troifiéme  fils  d'Adam  , d'où  les  Ara- 


bes fans  doute  étoient  defeendus.  One - 


txr  fiella  ex  Jacob  , & confurget  vlrga 
de  Ifrael , & percutïet  duces  Aioab z>a- 
Jlabitcjue  cmnes filios  Seth,  Nhiti.  c.  24. 
v.i  7. On  peut  dire  que  ce  fut  cette  crain- 
te politique  qui  excita  d'abord  les  Mages 
à venir  les  premiers  rendre  leurs  hôma- 
ges  au  Roi  nouvcllem  ent  né,  pour  faire 
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alliance  de  bonne  heure  avec  un  Prince 
qui  devoir  conquérir  toute  la  terre  6c 
pour  t'obliger  quand  il  regneroit  de  con- 
server leurs  Etats  à ceux  quiavoient  re- 
connu fa  fbuveraineté  dés  le  berceau . 
Cela  prouve  d'autant  plus  la  royauté  des 
Ma^es  , félon  l'opinion  commune  de 
l'Eoiife,  que  de  fimples  Àftrologues  n'é- 
toient  pas  gens  à fe  donner  la  peine  de 
faire  uni!  grand  voyage  pour  latisfaire 
leur  curiofité.Mais  Dieu  leur  ouvrit  i’ei- 
prit  dans  l'Etable  de  Bethléem , 6c  leur 
Et  comprendre  de  quelle  nature  étoient 
les  conquêtes  , & l'Empire  de  ce  nou- 
veau Roi. 

a.  L'autre  difficulté  regarde  la  fitua- 
tion  de  l'etoile  dans  le  Ciel  , pour  juger 
fi  elle  conduisit  ou  non,  les  Mages  de- 
puis leur  pais  juiques  dans  la  Judee.  La 
declhon  dépend  du  fens  qu'on  doit  don- 
ner à cette  propofition  équivoque  : Vi- 
dimus  cnlin  [rell^^1  ejus  tn  Oriente.  Car 
jfi  on  traduit  comme  fi  on  lifoitj  Stellatn 
in  Oriente  po/ïtam  : N o u s avons  dé- 
couvert [on  étoile  dans  l'Orient  j on  ne 
peut  tmére  éviter  que  l'étoile  n'ait  fervi 
de  guide  aux  Mages  jufques  dans  la  Ju- 
dée. Mais  fi  orî  wanspolè  les  mots  en 
cette  forte  , éSlos  in  Oriente  pofiti  vidi - 
mus  Jtellam  ejus  : D e l'Orient  , oit 

nous 


Digitized  by  Google 


D I $ S E R TA  T I O H III.  438 
nous  étions  , nous  avons  vu  f m etoile  à 
plomb  fur  la  Judée  : Il  eft  aifé  d'en  con- 
clure qu'elle  ne  les  a pas  conduits. 

L'opinion  commune  eft  pour  le  pre- 
mier iens.  On  croit  que  l'Etoile  condui- 
fit  les  Mages  jufques  dans  la  Judée:  que 
là  elle  difparut , pour  leur  donner  lieu 
d'aller  à Jerufalem  , s'informer  de  la 
naiffance  du  Meflie  : & qu'à  la  fortie  de 
cette  Ville3  elle  fe  remit  encore  devant 
eux  jufqu'à  Bethléem.  Cela  fuppofe  qu'- 
elle leur  parut  la  première  fois  fur  leur 
tête  & dans  l'Orient , & félon  cette  hy- 
pothefe  tous  nos  Interprètes  ont  traduit: 
Nous  avons  vu  fon  étoile  en  Orient  : 
Mais  comme  ce  mot , in  Oriente  , peut 
aulli  naturellement  fe  rapporter  aux  Ma- 
ges qu'à  l'étoile  , on  peut  dire  que  le 
texte  ne  favorife  pas  plus  cette  opinion 
que  l'autre  3 & qu'il  faut  confuiter  le 
bon  lèns  pour  décider  ce  different.Voici 
au  moins  comme  on  peut  rendre  pro- 
bable la  fécondé  opinion. 

I.  Les  Mages5qui,  comme  nous  avons 
vû  , étoient  de  l'Arabie  3 gardoient  par 
tradition  la  Prophétie  de  Balaam  , qui 
portoit  qu'il  naîtroit  une  Etoile  de  J a- 
cob.  Il  falloit  donc  pour  vérifier  cette 
Prophétie  , qu'elle  parut  d'abord  fur  la 
Judée  j & la  faire  naître  en  ©rient» 
Tome  /.  T 
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c’eft  rendre  la  prédiction  faulfcjcar  elle 
ne  dit  pas. , Orietur  fi<  ila  ex  Oriente  , 
qui  efi  le  fens  qu’on  lui  fuppofc  j mais, 
orietur ftella  ex  Iacob  , c’elfc-à-dire  , ex 
Iud&a. 

i . On  me  répondra  peut-être  , que 
dans  la  Prophétie  , l’étoile  le  prend 
pour  l’enfant  qui  dévoie  naître  dans  la 
Judée , & non  dans  l’Arabie. Mais  on  ne 
peut  pas  déjà  nier  l’apparition  de  i’etoile. 
Tout  ce  qu’on  peut  donc  dite  rationna* 
blcment  , eit  que  l’étoile  marquo't  la 
nai (lance  d’un  Enfant  , quiétoit  te  Roi 
des  Juifc.Oril  s’enfuit  de  là  que  l’Etoile 
devoir  paraître  la  prem'ete  fois  fur  l’ho- 
rifon  de  la  Judée  pour  lignifier  cette  naî- 
- dance  , &c  pour  donner  lieu  aux  Mages 
de  lui  appliquer  la  pjrediétion  de  Ba- 
laatn.  Par  tout  ailleurs,  fur  tout  dans 
l’Orient,  elle  n’auroit  pu  leur  paroître 
qu’un  nouveau  Phénomène  , qui  n’avoit 
point  d’autre  fens  que  celui  des  Comè- 
tes ou  des  Etoilesmouveilesqui  fe  décou- 
vrent de  teins  en  tems.  Qui  pardonne- 
roit  à de  fçavans  Mathématiciens  com- 
me ils  étoient  ,un  anffi  pauvre  raifon- 
nement  que  celui-ci  î il  paraît  fur  l’ho- 
rifon  de  l’Arabie  une  nouvelle  Etoile  : 
Donc  il  eft  né  un  Enfant  dans  la  Judée, 
& cet  Enfant  eft  le  Roi  des  Juifs.  Mais 
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fil  position  fixe  fiir  la  Judee  les  fie  fou  ve- 
nir de  la  prédi&ion  , ôc  leur  perfuada 
que  ce  ne  pouvoir  être  Bque  l'Etoile  du 
Roy  promis. 

111.  Il  s'enfuit  de  là  que  l'Etoile  ne 
leur  a point  fervi  de  guide  depuis  leur 
Pais.  Car  quel  befoin  en  avoient  ils  î 
Où  doit-on  chercher  , où  peut-on  trou- 
ver le  berceau  du  Roi  des  Juifs  , finoa 
dans  la  Judée,  & dans  la  Capitale  de 
fon  Royaume  ? Il  étoit  donc  inutile 
que  l'Etoile  les  y menât  comme  par  la 
main.  Elle  n'avoit  au  contraire  qu'à  les 
y appeller , en  leur  paroillànt  de  loin 
fixe  lur  la  Judée.  Ils  en  lçavoient  les 
chemins  , & c ils  n'avoient  pas  befoin  de 
guide  pour  les  y conduire.  Je  ne  vois 
pas  ée  qu'on  ponrroit  répondre  à cela  , 
linon  peut-être  que  l'Etoile  ayant  d'a- 
bord paru  iur  la  Judée  pour  marquer  la 
naiflance  du  Roi  des  Juifs , & le  lieu  de 
fa  nailfance  , elle  ieroit  allée  par  hon- 
neur au  devant  des  Mages  jufques  dans 
l'Arabie  heureufe,  pour  fe  mettre  à leur 
tête  , & les  conduire  à fon  berceau  j ce 
qui  feroit  fort  extraordinaire  , ôc  méri- 
toit  bien  d'être  remarqué  par  l'Evan- 
gelifte. 

ÏV.  Il  eft  vrai  que  s'ils  n’eurent  pas 
befoin  de  guide  julqu'à  Jerufalem  , ils 
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ne  pouvoient  s'en  paffier  depuis  cette 
"Ville  jufqu'a  Bethléem  pour  découvrir 
la  maifon  d'un  Enfant  étranger  , dont 
aucun  ne  leur  pouvoir  donner  des  nou- 
velles. Qui  fe  lut  avilé  d'aller  chercher 
le  berceau  d'un  fi  grand  Roi  dans  une 
caverne  écartée  ? C'eft  aufli  pour  leur 
rendre  ce  bon  office  que  Dieu  leur  en- 
voyé l'Etoile  à la  iortie  de  Jerafalem  ; 
lui  qui  ne  fupplée  au  defaut  des  caufes 
fécondés  que  dans  les  choies  necellàires. 
L’Etoile  , dit  faint  Matthieu  , marchoit 
devant  eux.  Il  ne  fait  pas  la  même  re- 
marque dans  le  voyage  depuis  l'Arabie 
jufqu'à  Jerufalem  où  elle  eût  été  bien 
plus  necelfaire.  C'eft  que  les  Mages 
n'ayant  pas  befoin  du  lervice  de  l'Etoile 
pour  démêler  les  chemins  de  la  Capitale 
de  Judée,Dieu  qui  ne  fait  rien  d'inutile, 
ne  leur  envoya  pas  ce  lecours  ; rien  ne 
le  dément  dans  cette  conduite,&:  tout  y 
va  dans  l'ordre. 

V.  Mais  ce  qui  fèmblé  encore  plus 
précis  , eft  l'addition  que  l'Evangelifte 
fait  à l'Etoile,  quand  elle  fc  prefenta  de 
nouveau  aux  Mages  , pour  les  conduire 
à Bethléem.  Car  n'eft-il  pas  vrai  que 
félon  l'opinion  commune  il  devoir  dire: 
Ils  virent  que  l’Etoile  qui  leur  avoit  déjà 
Jervi  de  guide  depuis  leur  Lais  jt*f- 
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que  dans  la  'Judée  3 marchait  encore  de- 
vant eux  pour  les  conduire . Tout  le  con- 
duifoit  lui- même  à cette  exprefllon  fi 
naturelle  : la  fuite  du  miracle  , qui'  ré- 
pondoit  fi  jufte  au  commencement  ; la 
continuation  de  la  providence  de  Dieu 
fur  leur  voyage  ; V exactitude  à en  mar- 
quer les  circonftances  , & plufieurs  au- 
tres raifons  qu'on  fe  peut  figurer.  Ce- 
pendant il  n'écrit  rien  de  femblable: 
L’Etoile  3 dit-il  , qu’ils  avaient  veuè 
lors  qu’ils  étoient  encore  dans  l’Orient  3 
marchoit  devant  enx.C’çiï  donc  une  mar- 
que qu'ils  en  étoient  venus  fans  elle. 

VI.  On  peut  faire  la  même  réflexion 
fur  les  paroles  des  Mages,lors  qu'ils  ren- 
doient  compte  aux  habitans  de  Jerufa- 
lemde  lacaufe  de  leur  voyage:Car  qu'y 
avoit-il  de  plus  merveilleux  que  cette 
raifon  : Ou  cfile  Roi  des  Juifs  nouvelle- 
ment né  ? Car  fon  Etoile  que  nous  avons 
z /eue  dans  l’Orient  3 nous  a conduits 
jufques  ici  pour  le  chercher.  Ils  ne 
le  difent  pas  néanmoins , comme  ils 
n'y  euffent  pas  manqué  fans  doute  3 s'ils 
l'euffentpu  dire  avec  venté  ; c’eft  donc 
une  preuve  évidente  qu'elle  ne  les  avoit 
pas  conduit  dans  la  Judée. 

VII.  Recevons  néanmoins  pour  un 
moment  la  fuppofition  que  l'Etoile  fer- 
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vie  de  guide  aux  Magesdepuis  l'Arabie 
jufques  en  Judée  : les  mena-t-elle  à Jé- 
rusalem ? non  , dit-on  5 car  l'Enfant  n'y 
étoit  pas.  Les  mena-t-elle  donc  droit  à 
Bethléem  où  il  ctoit  ? Aulîi  peu.  Les 
Mages  n'y  allèrent  pas  tout  droit  ; ôc 
dans  ce  détour  ils  auroient  fans  raifon 
laide  là  leur  guide  3ôc  ils  fe  furent  éga- 
rez volontairement. Se  cacha-t-elle  donc? 
On  le  prétend  ainli , afin  de  mettre  les 
Mages  dans  la  necellité  d’aller  à Jcrufa- 
lem  j ôc  d'y  répandre  la  nouvelle  de  la 
naiffance  du  Meffie.  Mais  cela  fe  dit  en 
l'air  ôc  fans  preuvejÔC  cette  inconftance 
d'un  Altre , qui  tantôt  fert  de  condu- 
cteur , tantôt  fe  cache,  ôc  tantôt  fe  re- 
montre encore  pour  conduire  , ne  por_ 
te  point  le  caraétere  d'une  conduite  DL 
vine. 

VIII.  Enfin  ce  ligne  équivoque  d'un 
Phenomene  qui  paroit  en  Orient , qui 
naturellement  devoir  lignifier  toute  au- 
tre chofe  , ne  perfuade  pas  feulement  ies 
Mages  , gens  fçavans  ôc  judicieux  , de 
la  naiilàncc  d'un  Roi  , qui  à leur  égard 
étoit  né  en  Occident.  Mais  tous  les 
Juifs  le  croyent  encore  fur  leur  parole, 
Hérode  en  eft  aIlarmé,toiitela  ville  s'en 
trouble  , le  grand  Confcil  s’allenible 
pour  découvrir  le  lieu  de  fa  naülàncejil 
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faut  donc  que  les  apparences  fuirent  fi 
expreffes  pour  la  Judée , qu'on  ne  pût 
jamais  ni  en  nier  le  fait  , ni  en  éluder  la 
lignification.  Or  c'efi  ce  qu'on  ne  j uni- 
fiera point  tant  que  la  pofition  de  l'fitolle 
fera  dans  l'Orient.  Il  faut  donc  la  fixer 
fur  la  Judée  ôc  i'expofer  aux  yeux  de 
tous  les  Juifs  , qui  ne  fçaehant  point  ce 
que  vouloir  dire  un  Pheiiomene  fi  nou- 
veau l'apprennent  des  Mages;  & tout  ce 
que  rapporte  l'Evangelilte  , l'allarme 
d'Herode , la  rumeur  de  toute  la  Ville  , 
l'alfemblée  du  grand  Sanhédrin  feront 
une  fuite  naturelle  d'une  nouvelle  fi 
furprenante. 


DISSERTATION  IV. 

Matth.  Ch.I  I.  f.  1 6.  Et  mittens  ( He- 
rodes  ) occidtt  omnes  pueros  , qui 
erantin  Bethleem  & in  omnibus  fi- 
nibus  ejus , "a  bimatu  & infra  , fie- 
cundum  tempus  cjuod  exquifierat  k 
Jbiagis,  Concord.  Cap.  XI. 

LA  difficulté  de  ce  paffage  confifte  \ 
trouver  la  railon  politique  qui  obli- 
gea Herode  à envelopper  dans  le  maflà- 
cre  tous  les  enfans  âgez  de  deux  ansySC 
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depuis  quel  terme  il  faut  les  compter,  fi 
c’eft  avant  ou  depuis  l’apparition  de  l’E- 
toile. Elle  confite  encore  à fçavoir  fur- 
quoi  tombe  cette  reftriétion , félon  le 
tems  dont  il  s’ et  oit  exactement  informé 
des  Adages. 

Lafolution  dépend  du  tems  ou  l’E- 
toile commença  à paroître  ; fur-quoi  il 
y a une  telle  variété  d’opinion  qu’elle 
obfcurcit  toute  cette  matière. 

La  première  , porte  que  l’Etoile  pa- 
rut aux  Mages  environ  deux  ans  avant  la 
nailïance  de  Jesus-Christ.  Une  au- 
tre en  retranche  prés  d’un  an  , & met 
l’apparition  de  l’Etoile  vers  le  tems  de  la 
Conception  de  S.  Jean-Baptifte.Enfin  la 
derniere  opinion  ne  fait  paroître  l’Etoile 
qu’à  la  naifïànce  de  Jesus-Christ. 

Selon  ces  differentes  époques  de  l’E- 
toile,on  explique  diverfemcnt  les  paro- 
les a bimata  & infra.  Les  Auteurs  de 
la  première  explication  nous  content  que 
les  Mages  commencèrent  leur  voyage 
long-tems  avant  la  naiflànce  de  J e s u s- 
Christ  : & comme  Herode  s’imagina 
par  erreur  que  fa  première  apparition 
marquoit  que  le  MelTic  étoit  né  , il  en- 
veloppa dans  le  meurtre  tous  les  enfans 
de  deux  ans. 

Mais  on  les  peut  convaincre  eux-mé- 
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mes  d'erreurs  par  plufieurs  raifons.Car  fï 
l'Etoile  fe  découvrit  deux  ans  avant  la 
naillance  de  J.C.  elle  ne  lignifierait  donc 
rien  de  précis,au  moins  dans  l'ciprit  des 
Mages.  Comment  pouvoient-ils  deviner 
qu'elle  marquoit  la  naillance  future  du 
Roi  des  JuifsîQui  leur  avoir  dit  en  quel 
tems  il  devoir  naître  , pour  prendre  des 
mefures  lî  jultes  , qu'ils  n'arrivaflent  à 
Jerufalem  que  lorfqu'il  fcroit  né.  En  y 
arrivant  ris  demandent  d'ètre  inflruits 
du  lieu  de  fa  naillance  ; 8c  pour  prouver 
qu'il  croit  né,  iis  allèguent  l'apparition 
de  fon  Etoile  : Ils  l'avoient  donc  tou- 
jours regardée  , non.comme  un  préfage 
de  fa  naillance  à venir;  mais  comme 
une  marque  certaine  de  fa  naillance 
palfée.Et  dans  cette  fuppofition  qui  peut 
excufer  le  retardement  de  leur  voyage 
ou  de  leur  arrivée  à Jerufalem  ? Je  leur 
pardonnerais  s'ils  avoient  eu  le  tour  du 
monde  à faire.  Mais  n'ayant  à faire  au 
plus  que  le  chemin  depuis  la  Perfe  en 
Judée, on  ne  les  peut  difculper  d'un  peu 
de  neçlioence  d'avoir  été  li  lents  à fuivre 
la  voix  du  Ciel,  qui  les  appellolt  au  ber- 
ceau du  Roi  des  Juifs  , te  le  flambeau 
qui  les  y devoir  conduire.  Enfin,  ils  s'ex- 
primoient  mal  d'appeller  nouvellement 
né  un  Enfant  déjà  âge  de  deux  ans , 
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&ils  s'expofoient  à ne  le  trouver  pas  , 
vu  les  divers  change  mens  qui  arrivent 
dans  le  monde  3 en  ne  le  cherchant  que 
deux  ans  apres  fa  nailfance. 

Les  mêmes  raifons  ont  lieu  à propor- 
tion , contre  le  fécond  Commentaire  , 
qui  faifant  paroitre  l'Etoile  , lors  que 
l'Ange  s'apparut  à Zacharie  vers  le  tems 
de  la  Conception  de  laint  Jean,  fait  ar- 
river les  Mages  environ  deux  ans  après  , 
huit  ou  neuf  mois  depuis  la  naiifance  de 
Jesus-C  hrisi,  & tuer  les  Innocens 
vers  le  mois  d'Aouft.  Il  femble  que 
faint  Chryfoitome  ne  s'éloigne  pas  beau- 
coup de  ce  fyftéme,lors  qu'en  expliquant 
le  palîàgeen  qucftion,  il  dit  que  l'étoile 
pouvoir  avoir  commencé  àjparoitre  long 
tems  avant  la  naiifance  de  J.  C.  de 
qu'Herode  prenant  confeil  de  fa  terreur 
panique  &c  de  fa  colere  , s'étoit  encore 
mis  plus  au  large  , en  prenant  plus 
de  tems  pour  une  plus  grande  feu  reté. 
Mais  on  ,y  trouve  toujours  que  cette 
Etoile  hâtive  ne  prélage  & ne  lignifie 
rien  & qu’Herodc  s'en  informe  inuti- 
lement j que  les  Mages  en  jugent  au 
hazard,  partent  au  hazard  de  leur  Pais, 
demandent  au  hazard  le  lieu  de  la  naif* 
fance  du  Mefiie  fans  fçavoir  s'il  eft  né 
& s'ils  le  frayent  par  conjecture  ou  par 
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révélation  , ils  s'en  expliquent  fort  mal, 
en  parlant  d'un  Enfant  de  huit  ou  neuf 
mois  comme  s'il  ne  fai  foi t que  de  nai- 
fhe. 

La  troifiéme  interprétation  eft  de  ceux 
qui  ne  font  pareillre  l'Etoile  qu'a  la 
naillace  de  J.C.ma’selle  lè  divife  encore 
en  piufieurs  fentimens.  Car  les  uns  a- 
vancent  que  les  Mages  étant  partis  des 
extrémltez  de  l'Orient  les  plus  reculées, 
n'étoient  venus  à Bethléem  , & n'y  a- 
voient  adoré  l’Enfant  J e s us,qu'un  ou 
deux  ans  après  fa  nai (lance,  comme  s'ils 
avolent  fait  le  tour  du  monde  avant  que 
d'y  arriver.  Il  faut  encore  que  la  fainte 
Vierge  qui  n’y  étoit  allée  avec  S.  Jofeph 
que ‘pour  faire  enrcgillrer  leurs  noms, 
èc  qui  y ayant  été  arretée  par  fon  en- 
fantement , n’attendoit  que  le  jour  de 
fa  Purification  pour  partir  d’un  lieu  où 
elle  étoit  étrangère  : Il  faut,  dis-je,  qu'- 
elle y foit  demeurée  exprès  pour  atten- 
dre les  Mages  ou  ce  qui  paroit  plus  com- 
mode aux  autres , qu'elle  y loit  retour- 
née de  Nazareth  vers  le  même  terne  de 
la  première  de  de  la  fécondé  anné  ,arin 
que  les  Mages  eulfent  la  joie  de  n'avoir 
pas  perdu  leurs  peines  j mais  qu'en  trou- 
vant le  petit  Roi  qu'ils  cnerci  oient,  iis 
jouïflent  du  fruit  de  leur  dévotion.  Eu- 
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il  polîible  que  pour  expliquer  un  pafïage 
obicur  , on  fe  donne  la  liberté  d'avan- 
cer au  hazard  tant  de  chofes  fi  peu  faifa- 
bles  pour  n'en  dire  rien  de  plus  fâcheux. 
Car  quci  étoit  le  fujet  de' ces  autres  vo- 
yages que  Jofeph  8c  la  Ste  Vierge  au- 
roient  fait  à Bethlcé  dans  les  années  fui- 
vantes  ? c'étoit  pour  s'y  faire  trouver  par 
les  Mages.  Mais  pouvoient-ils  prévoir 
que  deux  ans  après  la  nailfançe  de  Jésus 
-il  viendroit  des  Orientaux  à Bethléem 
pour  l'y  chercher , 8c  luy  rendre  leurs 
hommages? Ils  l'ont  fçù  peut-être  par  ré- 
vélation. Mais  S.Luc  Ci  exaét  à nous  rap- 
porter les  voyages  de  laSte  Vierge  dans 
les  Montagnes  de  Judée  à Bethléem  5 à 
Jerufalem  3 a donc  bien  manqué  de  nous 
avertir  de  ces  nouveaux  voyages  à Beth- 
léem , depuis  la  retraite  à Nazareth. 

Ces  fuites  facheuies  ont  obligé  d'au- 
très  Auteurs  a reconnoitre  que  l’Etoile 
n'avoir  paru  qu'à  la  nailfançe  de  l'En- 
fant , 8c  que  les  Mages  l'avoient  adoré 
à Bethléem  avant  le  terme  de  la  Purifi- 
cation. Mais  qu'Hcrode  dans  l'embarras 
des  affaires  8c  des  troubles  de  fa  maifon, 
n'avoit  pu  trouver  un  tems  commode 
pour  fait  e tuer  ces  En  fans  auflitot  après 
îe  départ  des  Mages  : Qu'il  avoir  mené 
à Rome  fes  deux  fils  Alexandre  8c  Ari- 
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ftobule  j pour  les  acculer  devant  Augu- 
fte,  Ôc  qu’a  ion  retour  qui  fut  la  fécondé 
année  dépuis  la  naiiîance  de  J.C.  il  fit 
executer  le  cruel  deiléin  qu'il  avoit  for- 
me contre  les  enfans. 

Il  ne  manque  à ce  fyftéme  que  d’ètre 
vray  pour  ajufter  bien  toutes  chofes , ôc 
c’eft  dommage  que  ny  Jofephny  aucun 
autre  Hiftorien  , ne  lailîenc  aucun  lieu 
de  croire  qu’Heroie  ait  fait  ce  voyage 
l’année  meme  que  J e s u s-Christ  eiî 
né,  pqifiqu’il  mourut  vers  la  fin  de  cette 
annçe.  D’ailleurs  la  politique  l’auroit  bie 
abandonné  au  befoih  , de  s’avifer  fi  tard 
de  pouriuivre  le  Melïie  , ôc  de  donner 
à fes  parens  deux  ans  de  loilir  pour  le 
tranfporter  ailleurs.  Enfin  , comme  il 
fçavoit  que  le  Mefïie  avoit  alors  deux 
ans , pourquoi  non  content  d’égorger  les 
Enfans  qui  avoientcet  âg;e  , fit-il  encore 
comprendre  dans  le  maflacve  , ceux  qui 
étant  au  delfous  de  deux  ans  , avoient 
cette  preuve  inconteftable  qu’aucun 
d’eux  n’étoit  le  Mellie  ? Il  n’y  a rien  en 
tout  cela  furquoi  011  le  puilfe  fatisfaire. 

Il  en  faut  donc  revenir  à dire  que  l’E- 
toile ayât  paru  au  Ciel  an  moment  de  la. 
naiiîance  de  J.C.Ies  Mages  îadorcrent  à 
Bethléem  le  6.  de  Janvier,  ôc  qu’Herode 
ne  lailfa  pas  de  proferire  les  Enfans  qui 
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avoiem  <léja  dejx  ans  alors,  ôc  ce  fat  un 
coup  de  la  politique  la  plus  rafinée.  En 
voicy  le  myftere.  Le  mafiacre  des  Enfans 
ne  peut  être  placé  pîutoft  que  quelques 
jours  apres  la  Préfentation  de  J.  C.  an 
Temple.  Avant  ce  terme  , comme  ap- 
paremment la  Stc  Vierge  n'étoit  point 
encore  partie  de  Bethléem  ,lon  dis  y eût 
été  enveloppé  avec  les  autres  : la  raifon 
d'un  fi  long  délay  , fur  que  les  Mages 
n'étant  point  repalTcz  par  Jemfalem 
comme  Herode  les  en  avoit  priez  , il  s'i- 
magina qu'ils  n'avoient  rien  trouvé  , & 
que  la  honte  les  avoit  empêchez  de  pa- 
roiftre  de  nouveau  devant  lu  y.  Mais  les 
merveilles  qui-  arrivèrent  à la  Préfenta- 
tion de  Jesus-Chiust  , ayant  renou- 
velle le  bruit  de  la  naifiance  du  Mclïie* 
Herode  commença  tout  de  bon  à voir 
que  les  Mages  l'avoient  joué  j il  entra 
dans  une  furieufe  colere  , &c  pour  ne 
manquer  pas  ce  petit  Roy,qu'il  ne  pou- 
voir démêler  , il  prit  la  refolution  bar- 
bare d'exterminer  tous  les  Enfans  de 
Bethléem. 

Pour  cela  il  prit  des  mefures  cruelle- 
ment exa&es  pour  le  temps  6c  pour  le 
lieu  ; quoyque  mêlées  d’un  petit  refte 
d'équité.  L'apparition  de  l'Etoile  fur  la 
Judée,  dont  il  avoit  appris  enfecret  des 
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Mages  le  jour , l’heure  8c  le  moment  » 
lui  fut  donéc  comme  une  marque  indu- 
bitable que  le  Mefîïe  étoit  né  à ce  mo- 
ment là  même.  C'eft  lefens  qu'ils  luy 
donnèrent,  8c  raifonnablement  ils  ne 
luy  en  pouvoient  pas  donner  un  autre. 
Herode  donc  condamna  à palier  parle  fit 
de  l'épée  tout  ce  que  l'étoile  trouva  d'e- 
fans  nez  ou  à naître,  le  jour  qu'elle  pa- 
rut la  première  fois.  Ainfi  félon  ce  re- 
glement inhumain  , il  ne  devoir  immo- 
ler que  ceux  qui  croient  nez  ce  jour-la 
meme,  étant  certain  qu’aucun  de  ceux 
qui  croient  venus  au  monde  avant  l’E- 
toile n'étoît  le  Meffie. 

D'où  vient  donc  qu’il  étendit  le  maD 
facre  à ceux  qui  étoient  nez  deux  ans  au- 
paravant ? Deux  foupçons  qui  n'éioient 
pas  fans  fondement , le  portèrent  à cette 
barbarie.  Le  premier  eft  , que  fi  l'Etoile 
annonçoit  que  le  Mefiie  étoit  né  , il  le 
pouvolt  faire  que  le  Mefiie  étoit  né  a- 
vant  l’Etoile  ,*  & même  depuis  plufieurs 
mois  : qu'ainfi  s’il  n'eut  égorgé  que  les 
enfans  nez  dans  le  moment  ou  dans  le 
jour  de  l’appairtion  de  l'Etoile  , il  eût 
peut-être  mis  hors  du  cas  de  fon  ordon- 
nance meurtrière , celui  à qui  il  en  vou- 
lo't  , 8c  pour  lequel  il  failoit  toute  cet- 
te boucherie  : Il  ne  voulut  donc  point 
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g^^xpofcr  q cette  inceititude,&  il  prit  les 
me  fui  es  de  plus  l°bi* 

Le  fécond  eft , que  comme  au  tems 
de  cette  deliberation  le  Meflié  avoir  dé- 
jà quarante  ou  cinquante  jours , il  jugea 
bien  qu'un  Enfant  dcftiné  à faire  la  con- 
quête du  monde/eroit  plus  grand  & plus 
fourni  que  les  autres  de  fon  âge  ; il  efti- 
ma  cet  avantage  à deux  ans  , & il  prof- 
cri  vit  tous  les  enfans  qui  avoient  cet  âge, 
pour  ôter'touu  lien  à fes  parens  de  le  tai- 
re pafifer  pour  être  né  plusieurs  années 
avant  la  découverte  de  l'Etoile , & pour 
ne  iailfer  pas  dépendre  la  mort  du  petit 
Roy  du  difccrnement  des  Soldats. 

Enfin  , comme  l'Etoile  étoit  la  mar- 
que de  la  naiffance  a&uelle  du  Meflïe , 
il  eût  été  injufte  & inutile  de  tuer  en 
cette  qualité  des  enfans  qui  n'étoient  ve- 
nus au  monde  qu'apres  fon  apparition. 
Pourquoi  Herode  auroit-il  fait  la  guerre 
à de  pauvres  enfans  qui  étant  venus  au 
l*ionde  depuis  la  découverte  de  l'Etoile, 
P louvoient  invinciblemet  par  la  date  de 
leur  nailfance  qu'aucun  d'eux  n'étoit  le 
■^detïie.  Cette  vùë  d'équite  fauva  la  vie 
a Eous  les  enfans  qui  etoient  nez  depuis 
le  2. y.  Décembre  jufqu'au  commencc- 
menr  du  mois  de  Février  , ou  fe  lit  le 
majGfacre  j & c'eft  ce  que  faint  Mathieu 
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exprime  avec  un  peu  d'obfc*rité  par  ces 
paroles  , fecundum  tempns  quod  ex- 
cjuijïerat  a Magis.  Car  elles  ne  fe  rap- 
portent pas  d b imam,  comme  fi  les  Ma- 
ges avoient  témoigné  à Herode  qu'il  y 
avoir  deux  ans  que  l'Etoile  paroilloit  j 
mais  k infra  bimatum  , dont  elles  font  la 
reftriétion  , pour  marquer  qu'on  devoir 
égorger  tous  les  enfans  depuis  l'âge  de 
deux  ans,  &:  au  délions  : non  pas  abfo- 
lumcnt  jufqu'au  jour  où  fe  devoir  faire 
cette  cruelle  executton  j mais  jufqu'au 
marnent  de  la  decouverte  de  l'Etoile 
dont  Herode  s'étoit  fait  exactement  in- 
ftruire  par  les  Mages , & au  deçà  du- 
quel le  mallacre  ne  devoit  pas  s'éten- 
dre. 

Il  y a des  Auteurs  qui  qualifient  cette 
explicatio  de  forcée  fous  pretexte  qu'el- 
le ne  paroi t pas  avoir  été  connue  dans 
l'antiquité. Mais  s'il  la  faut  rejetter  pour 
quelqu'une  de  celles  que  nous  avons  re- 
fatées,j'ofe  dire  qu'il  feroit  difficile  d'en 
imaginer  une  qui  foit  plus  naturellerj'en 
laiilele  jugement  aux  Lecteurs  judi- 
cieux. Car  lices  paroles  , félon  le  tems 
dont  il  s’étoit  fort  exactement  informé  des 
Mages,  ne  font  pas  une  reftriétion  de 
celles  qui  précèdent  immédiatement  , 
que  font-elles  donc-là,  ôc  quelle  figure 
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font-elles  dans  ce  di  (cours  ? Si  Herodç 
youloit  faire  paflfer  par  le  fil  de  l'épée 
tous  les  enfans  dépuis  deux  ans  8c  au 
dcllbus  fans  exception  ,ilfuffifoit  de  di- 
re , occidit  omnes  puer  os  à bimatu  & 
infr <t>  le  relie  étoit  inutile.  Cependant 
fi  Herode  étoit  cruel,il  l'e'toit  pour  fon 
compte , 8c  il  ne  faut  point  lui  prêter 
de  nouveaux  degrez  de  barbarie  fans 
fruit  8c  fans  utilité,  que  l'Evangile  ne 
lui  attribue  point. 

Les  raefures  qu'il  prit  à l'égard  du 
tems  pourfbmertreau  large,  il  les  prit 
de  même  à l'égard  du  lieu.  Il  ne  renfer- 
ma pas  le  meurtre  des  enfans  dans  les 
murailles  de  Bethléem  , où  le  Me  (lie  de- 
voir être  né  , mais  pour  fe  précautionner 
contre  tous  les  enangemens  qui  pon- 
voient  arriver , il  le  porta  dans  tous  les 
lieux  d'alentour  , où  les  pareils  du  Mef- 
fie  auroient  pufe  retirer. 

Il  y a neanmoins  de  feavans  Inter- 
prêtes  qui  croycntque  les  Soldats  n'eu- 
rent pas  grand  égard  à ces  petites  diffé- 
rences de  l'âge  des  enfans  , 8c  qu'ils  en 
tuerent  un  grand  nombre  qui  paroi  (Ioiët 
n'avoir  que  deux  ans  quoiqu'ils  en  euf- 
fent  davantage,  8c  qui  n'ayant  que  fix 
femaines  avoient  la  corpulence  de  prés 
de  deux  mois  j parce  que  dans  un  tems 


Digitized  by  Google 


Di  SSERTATION  IV.  4 J I 
«U  il  falloir  fe  hâter  de  peur  qu'on  n’en 
cachât  quelques-uns , les  Soldats  ne  fe 
donnoient  pas  le  loifirde  faire  ce  dilcer- 
nement  5 5c  que  ce  maifacre  fe  fit  fort 
tumtiltuairement. 

Mais  cette  conjedture  n’cft  guere  pro- 
bable. Dans  une  matière  aufli  odieufe  , 
il  falloir  pour  prévenir  la  (édition  que 
l’execution  fe  fit  par  forme  de  juftice  , 
auffi-bien  quefpar  l’autorité  du  Roi. 
On  ne  devoit  donc  pas  abandonner  à la 
témérité  du  foldat  } ni  le  jugement  de 
l’âge  qui  étoit  condamné  à la  mort  ou 
q ui  en  étoit  exempt , ni  l’étendue  des 
lieux  où  l’execution  lé  devoit  fairejl’un 
& l’autre  leur  fut  marqué  par  les  Regi- 
ftres  des  Nailïances3  ou  parle  dénom- 
brement tout  recent  de  Quirin.En  peut- 
on  douter  feulement  après  le  témoignage 
de  faint  Matthieu  î il  ne  dit  pas  qu’He- 
rode  commanda  qu’on  tuât  les  enfans 
d’un  tel  âge  , ce  qui  donneroit  ouvertu- 
re à dire,qu’il  ne  fut  que  trop  bien  obe'i, 
5c  que  les  Soldats  en  firent  plus  qu’on 
ne  leur  avoir  commandé.  Mais  il  dit  ex- 
prdlcment  que  par  les  exécuteurs  qu’il 
envoya  3 il  tua  tous  les  enfans  depuis 
deux  aïs  & au  de 'Tous  : Occïdit 
nés  pncros  &c.  Ils  n’en  égorgèrent  donc 
pas  d’autres. 
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La  Melle  Ethiopique  en  étend  le 
nombre  jufqu’à  quatorze  mille  ; &c  cela 
cft  d’autant  plus  probable  qu’alors  la 
Judée  çjtoit  h extrêmcmèt  peuplée,^  les 
villages  fort  multipliez.  Car  les  cent 
quarante  quatre  mille  de  l’Apocalypfe 
Chap.  XIV.  qui  font  dans  l’Epitre  de  la 
Meflfe  des  Innocens  , ne  font  employez 
là  que  dans  un  fens  emprunté  & par  ac- 
commodation. 

Au  refte  comme  les  autres  Saints  qui 
ont  fouftert  pour  J e s u s-C  h r i s t, 
ont  été  les  Martyrs  de  fa  Refurre&ion  ; 
les  Innocens  ont  été  les  Martyrs  de  la 
première  nailTance.  Ils  ont  témoigné  par 
leur  mort  que  le  Me  die  etoit  dans  le 
monde.  C’en  a été  un  lignai  éclatant  , 
& un  avertilfement  public , non  feule- 
ment aux  Juifs  j mais  aux  Payens  me- 
mes. Ils  font  tellement  morts  pour  lui, 
qu’ils  ont  fouffert  la  mort  en  fa  place  , 
& les  bourreaux  n’en  perçoient  aucun  , 
qu’ils  ne  crulfent  percer  peut-être  le 
Meflie. 
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Luc.  III.  E t ipfe  Jésus....  ut  pu- 
tabatur  filins  Jofeph  , qui  fuit  Eli  , 
&c.  Concord.  Ch.  XIV. 

Mattb.  I.  'Jacob  autem  genuit  Jofeph 
virum  Maria  de  qua  natus  efi  Je  jus. 
Concord.  Ch.  VI. 

CEtte  apparente  contradiction  qui 
fait  Joieph  fils  d'Eli  félon  faint 
Luc,  & fils  de  Jacob  félon  S.  Matthieu , 
ne  fera  jamais  dévelopée  d'une  maniéré 
à convaincre  tous  les  efprits,  8c  à les  te- 
nir dans  un  même  fentiment  : parce 
qu'on  n'a  pour  la  concilier  que  des  con- 
jectures fort  incertaines  , dont  l'impref- 
fion  eft  auffi  differente  8c  auffi  inégale 
fur  les  efprits , que  le  font  les  ef  prits 
mêmes  fur  lefqueîs  elles  agiflént.  Tout 
ce  qu'on  peut  faire  en  des  matieTes  auflî 
obfciires  , eft  de  rapporter  le  fiftêmes 
les  plus  vrai-femblables,  reprefenter  fur 
chacun  ce  qu'il  a de  bon  8c  de  mauvais, 
de  foible  & de  fort,  8c  en  laifter  le  choix 
à la  difcretion  du  LeCteur. 

Avant  la  difficulté  des  deux  Genealo- 
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gies  de  faint  Jofeph  , il  s'en  pre fente 
une  autre  qui  doit  pafïèrla  première  â 
comme  lui  devant  fervirde  préliminaire: 
c’eft  de  fçavoir  quelle  raifon  a obligé  les 
Evangeliltes  de  dreflér  la  Généalogie  de 
Jofeph,pour  reprefenter  celle  de  Jesus- 
€ h ris  t , puilque  J e s u s-Chris  t 
n'étoit  potnt  le  Fils  de  Jofeph  j & que 
n'ayant  point  eu  de  Pere  parmi  les  hom- 
mes , on  ne  pouvoir  dreflér  la  Généalo- 
gie que  par  fes  Ayeux  maternels. 

La  1.  réponfe  et!  qu'il  falloir  faire  la 
Genealogie  de  J e s u s-Ch  Ris  t par 
Jofeph  qui  pafloit  en  public  pour  ion 
Pere,  ou  ne  la  point  faire  du  rout;  parce 
qu'il  étoit  inouï  parmi  les  Juifs  , 8c  me- 
me parmi  les  autres  Peuples,  de  la  chef- 
fer  du  côté  des  Meres.  Les  Evangeliftes 
avoient  deux  fortes  de  Le&eurs  a fatis- 
fairej  les  Etrangers  & les  Dcmcft’ques  : 
je  dis  les  inüdelles  Juifs  ou  Gentils,  8c 
les  Fidelles.  A l'egard  des  premiers  , 
qui  lie  reconnoillbicnt  rien  dans  J.C.au 
dclfus  d'un  pur  homme  , ils  ont  drefle 
par  Jofeph  la  ligne  Genealogîque  de 
J.  C.  parce  que  les  Imidelies  auroient 
rejette  celle  de  Marie  , qu'ils  ne  recon- 
noiiloient  pas  pour  le  feul  principe  hu- 
main , dont  J.  C.  tirât  fon  origine. 

II.  Mais  pour  les  Domeftiques  delà 
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Foy  > qui  vouloient  connoitre  les  vrais 
Ayeux  de  J e s u s-C  h Risjr  j & lion 
ceux  de  Jolcpli  : fi  les  Hifto^ns  facrez 
n'ont  pas  laide  de  leur  donner  la  Généa- 
logie de  Jofeph  parcelle  de  J.C.  c'eft 
une  marque  infaillible  que  l'une  & l'au- 
tre étoit  la  meme  : ou  du  moins  on  peut 
infcrer  de'jce  que  Jofeph  le  trouve  le  der- 
nier dans  la  ligne  de  J.  C.  qu'il  n'etoit 
pas  dans  un  degré  de  parente  fort  éloi- 
gné de  Marie  la  Mere.  C'eft  ce  qu'il  eft 
aile  de  voir  par  ces  premières  paroles  de 
iiint  Matthieu  , qui  faiiànt  proteffion 
de  nous  faire  ie  dénombrement  des  vrais 
Ayeux  de  J.C.  Liber  generationis  jF eju 
Chrifti  : nous  donne  les  mêmes  pour 
ceux  de  faint  Jofeph. 

Ce  n'elCdis-je,  que  par  ce  degme  de 
foi,  qui  porte  que  Marie  eft  le  feul  prin- 
cipe humain  de  J.C.  8c  non  par  l'al- 
liance de  Jofeph  avec  Marie  , que  nous 
fommes  periuadez  que  li  Jofeph  fe  trou- 
ve comme  Pere  dans  la  Genealogie  de 
J.  C.  c'eft  que  Jofeph  eft  il  proche  de 
Marie  que  l'un  8c  l'autre  ont  les  me  ms 
Ayeux  , cc  que  Jésus*  qui  n'a  point 
d'autres  Ayeux  que  ceux  de  Maricacom- 
pte  par  côfequent  ceux  de  Jofeph  parmi 
les  hens.  <üar  enfin  , l'alliance  de  Jo- 
feph 8c  de  Marie  ne  peut  point  juftifier 
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cette  unité  de  Genealogie.  Elle  ne  peut 
pas  même  prouver  qu'il  fuflént  de  la  me- 
me Tribü?f  puiiqu’il  étoit  permis  à ceux 
d’une  Tribu  de  s’allier  dans  une  autre  , 
pourvu  que  les  biens  des  Tribus  ne  fe 
confondiifent  pas.  Quand  elle  auroit 
montré  la  même  Tribu  , elle  n’empê- 
choit  point  qu’ils  ne  fufl'cnt  de  diverfe 
famille.  Jofeph  & Marie  de  la  Tribu  de 
Juda  pouvoient  defeendre  l’un  de  Pha- 
rés  j 6c  l’autre  de  Zatam.  Enfin  tout 
deux  de  la  famille  de  David,  ils  en  pou- 
voient defeendre  , l’un  par  Salomon  6c 
l’autre  par  Nathan.  Tout  cela  ne  donne 
point  la  même  Genealogie.  Si  donc  les 
Evangeliftcs  ont  donne  la  même  à Jo- 
feph 6c  à Jésus  , c’eft  qu’ils  ont  fuppofé 
comme  un  fait  confiant , & de  notoriété 
publique  parmi  les  fidelles  , que  Marie 
étant  fille  unique  6c  heritiere  , elle  de- 
voit  prendre  un  Epoux  non  feulement 
dans  fa  Tribu  6c  dans  fa  famille  genera- 
le mais  encore  dans  fa  parentéjôc  qu’ainfi 
Jofeph  l’avoit  epoufée  comme  ion  plus 
proche  parent,  ielon  cette  Loi  du  Livre 
des  Nombres  chap.  36.  Les  filles  qui 
faute  de  frères,  fieront  heritieres  du  bien 
paternel  dans  quelque  Tribu  que  ce  joit  , 
e'poufieront  quelqu'un  de  la  famille  ou  de 
la  parenté  de  leur  Pere  , afin  que  les 
^ enfians 
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enfant  d'Ifrael  pojfedent  chacun  /' héri- 
tage de  leurs  Peres , & que  les  fonds  de 
tare  ne  pajjent  point  d'une  Tribu  dans 
une  antre. 

Il  n'y  a donc  pas  lieu  de  croire,  com- 
me Grotius  le  dit  fort  bien  , que  /aine 
Mathieu  & faint  Luc  aient  fait  entr'eux 
cette  efpece  de  partage , que  le  premier 
dre/Teroit  la  Geneaiogiede  faint  Jofeph, 
8c  le  fécond  celle  de  la  lainte  \ ierge  $ il 
faut  avouer  que  tous  deux  , l'un  en  défi* 
Cendant, & l'autre  en  remontant,  ont 
prétendu  faire  celle  de  faint  Jofeph. 
Mais  ce  n'eft  pas  par  la  raifon  qu'il  allé- 
gué, que  Jofeph  ayant  époufé  celle  donc 
J.C.  cft  né  , l'origine  de  Jofeph  ne  pou- 
voir être  con/iderée  comme  étrangère  à 
J es  us - Christ:  Qu'il  a pu  regarder 
comme  fon  fils  , celui  qui  fans  aucune 
operation  humaine  eft  né  de  fa  légitimé 
Epoufe  , comme  un  fruit  de  fon  propre 
Fonds  : Que  les  Hiftoriens  Evangéliques, 
fuivant  la  démonftration  des  Noces  , 
l'appellent  Pere  de  J.  C.  8c  que  J.  C. 
lui  a rendu  tous  les  offices  qu'un  fils 
doit  à /on  Pere.  Toutes  ces  confidera- 
tions,  quoique  folides  8c  glorieufes  à ce 
grand  Saint , ne  peuvent  pas  fonder  une 
même  Genealogie , que  dans  un  /ens  fort 
impropre.  La  vraie  raifon  eft  que  les 
Tome  /,  V 
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deux  Evanaelifles  ont  voulu  drefler  la 

CD 

généalogie  de  J.C.  li  dont  Joleph  s'y 
trouve  compris,c’en:  que  Jésus  & Jofeph 
n’ont  que  la  même  Genealogie,&:  toute 
lifte  qui  ne  comprendrait  que  les  Aïeux 
de  Jofeph  n’efl  point  celle  que  les  Evan- 
gcliftes  ont  entreprife.  Je  regarde  cela 
comme  un  principe  dans  la  conciliation 
qu’on  en  voudrait  faire.Car  fi  l’on  fup- 
pofe  au  contraire  que  faint  Jofeph  n’a 
point  d’autre  liens  qui  l’attachent  à J.C. 
que  ceux  de  l’adoption  qu’il  en  avoit  fai- 
te,ou  ceux  de  fon  alliance  avec  fa  Mere, 
qu’y  auroit-il  de  plus  irrégulier  que  de 
donner  à J.C.  pour  Aïeux,  non  ceux  qui 
depuis  David  ont  contribué  à fa  nailfan- 
ee  , mais  les  propres  Aïeux  de  Jofeph 
qui  l’auroit  adopté,  ou  qui  aurait  époufe 
la  Mere. 

Il  s’agit  maintenant  de  fçavoir  pour- 
quoi faint  Matthieu  &c  faint  Luc  lui  ont 
attribué  deux  Généalogies  differentes  , 
& quel  eft  le  moyen  de  les  concilier  en- 
fcmble , puifqu’ellcs  font  toutes  deux  vé- 
ritables. 

Il  y en  a deux  moyens  : le  premier  a 
été  propofé  au  commencement  du  troi- 
fiémefiecle  , par  Jule  Afriquain,  qui  di- 
foit  l’avoir  appris  des  païens  de  J.  C. 
c’efl:  la  loi  du  Deut.ch.15.qui  porte  qu’ü 
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homme  étant  mort  fans  cnfans  , fou 
frere  étoit  obligé  d'époufer  fa  Veuve  , 
d'attribuer  à ion  frere  mort  les  enfans 
qui  naîtraient  de  ce  Mariage , & de 
faire  même  porter  le  nom  du  mort  à l'aî- 
né de  ces  enfans  , afin  que  fon  nom  ne 
fût  point  éteint  dans  Ifracl.  Selon  cette 
Loi,  il  eft  aifé  de  comprendre  qu'un  en- 
fant peut  avoir  deux  Peres  : l'un  naturel 
dont  il  reçoit  l'être  par  la  naifiance,l'au- 
tre  légal  auquel  il  appartient  félon  la  dif- 
pofition  de  la  Loi , & dont  il  porte  le 
nom  ; Sc  qu'ainfi  il  pourra  avoir  deux 
Généalogies  , l'une  ièlon  l'ordre  de  la 
nature  qui  lui  donnera  pour  aïeux  tous 
ceux  de  fon  Pere  naturel  : l’autre  fé- 
lon l'ordre  delà  Loi , qui  lui  fera  ado- 
pter tous  ceux  de  fon  Pere  légal,  qui  eft 
proprement  fon  oncle.  Ainfi  on  croit 
communément  que  félon  faint  Matthieu 
Jofeph  eft  fils  de  Jacob  , de  Mathan  j 
d'Eleazard,  Sec.  Sc  remonte  jufqu'à  Da- 
vid par  Salomon  : Ôc  que  félon  S.  Luc  * 
il  eft  encore  fils  d'Eli  , de  Mathat , de 
Levi,  de  Melchi,  &c.  & il  remonte  par 
Nathan  jufqu'à  David,  fauf  à examiner 
laquelle  de  ces  deux  lignes  eft  fondée 
fur  la  narure  , ou  fur  la  difpofition  de  la 
Loi. 

Pour  développer  cette  difficulté  011 
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applique  diverfement  la  Loi  du  Deiiter, 
Bufebefur  les  Mémoires  d’Africain  , dit 
que  Mathan  , qui  eft  dans  la  ligne  de 
Salomon  , époufa  une  certaine  Eftha , 
dont  il  eut  Jacob.  Apres  la  mort  de 
Mathan  cette  femme  époufa  en  fécondés 
noces  Melchi  de  lapofterité  de  Nathan, 
6c  elle  en  eut  Eli.  Ainfi  Jacob  ôc  Eli  é- 
toient  feulement  freres  de  mere  , étant 
de  deux  peres  différons.  Eli  fe  maria,  ôc 
étant  mort  lans  enfans  , Jacob  en  vertu 
de  la  Loi  époufa  fa  Veuve,dont  il  eut  Jo- 
fcpli , qui  par  le  droit  de  la  nature  fut 
fils  de  Jacob  félon  la  difpofition  de 
la  Loi  fut  fils  d’Eli. 

Saint  Ambroi/ene  met  point  d’autre 
changement  dans  cette  narration , finon 
qu’il  tranfpofe  le  fort  de  ces  deux  Frères; 
il  fait  mourir  Jaccb  fans  enfans;  ôc  fai- 
fanrép  oufer  fa  veuve  par  Eli,  il  rend  ce 
dernier  Pere  naturel  de  Jofeph , & Ja- 
cob ion  pere  légal  ; ce  qui  ne  change 
lien  dans  le  fond. 

Mais  il  y a bien  des  fautes  dans  cette 
Hiftoire.  Car  i°.elle  ne  garde  pas  la  fuc- 
ceflion  ni  le  nombre  des  defeendans  de 
Nathan  tel  qu’il  eft  marqué  dans  faint 
Luc , félon  lequel  Melçhi  eft  le  bi- 
" faïeul  d’£li;au-lieu  que  félon  Africain  , 
il  eft  fon  pere  immédiat.  Ou  tâche  de 
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trouver  quelque  refiource  à cet  inconvé- 
nient i & on  allégué  que  làint  Auguftin 
8c  d'autres  Peres  , qui  ont  fuivi  le  lenti- 
ment  d'Africain  dans  la  double  filiation 
de  lofeph  ; l'ont  auffi  fuivi  dans  l'ordre 
que  cet  Auteur  donne  à Tes  aïeux,en  les 
comptant  ainfi  : lofeph  , Eli , . Melchi  # 
Matnati  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que 
le  Xexte  de  faine  Luc  le  portoit  ainfi  de 
leur  tems , conformément  à des  Ma- 
milcrits , qui  font  Mel  chi  pere  d'Eli  &c 
fils  de  Mathat. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cet  ordre  8c  de 
cette  leçon  , Grotius  oppofe  à ce  narré 
d'Africain  une  autre  difficulté,  qui  n'eft 
pas  fi  aifée  à refoudre  : c'eft  que  la  Lui 
qui  obligeoit  un  homme  à époufer  faA* 
belle-fbeur , que  fon  frere  avoir  lailfee 
fans  enfans,ne  regai  doit  point  les  freres 
uterins  $ parce  qu'ils  pouvoieut  cftve  de 
deux  peres  de  differentes  Tribus , do  ît 
les  biens  ne  pouvoieut  pas  fe  confondre 
les  uns  avec  les  autres.Car  cette  loi  avoit 
été  établie  poui\  conierver  le  bien  des 
Familles , 8c  pour  en  empêcher  le  tranf- 
port  ailleurs.  Or  les  Familles  fe  dllfii li- 
guent par  les  peres  cqui  en  font  les  chefs 
8c  non  par  les  meres  qui  peuvent  fuccef- 
fivement  appartenir  parles  alliances  à 
diverfes  Familles,  Si  donc  des  deux  fre- 
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res  utérins  Eli  &c  Jacob  , l’un  eft  more 
fans  enfans,  ce  n’étoit  pas  à d’autre  à lui 
en  fulciter  , mais  au  plus  proche  parent 
de  la  même  famille  8c  du  même  nom. 
Et  fi  l’un  d’eux  étant  mort  fans  enfans  , 
le  furvivant  eût  époufé  fa  veuve,  les  en- 
fans qu’il  en  auroit  eus,n’auroient  point 
été  comptez  dans  la  famille  du  mort,  ni 
porté  fori  nom  , ni  hérité  de  ion  bien  : 
ils  euficnt  au  contraire  appartenu  à la  fa- 
mille de  IeurPere  naturel  , toute  diffe- 
rente de  celle  de  l’autre  , qui  n’eût  paffé  * 
que  pour  leur  oncle  8c  non  pour  leur 
pere.  Pour  s’en  convaincre,  on  n’a  qu’à 
faire  attention  aux  termes  de  la  Loi  : Si 
deux  frer es  demeurant  enfemble  , c’eft-à- 
dire  dans  la  meme  famille,  8c  non  fous 
le  meme  toit , l’un  d’eux  meurt  fans  en. 
fans  fa  veuve  n’e'poufera  point  un  hom- 
me étranger  & hors  de  la  famille  j ni 
par  conlequent  un  frere  d’un  mort  qui 
feroit  d’un  autre  pere  que  lui  : Mais fon 
propre  frere  l’époufera  par  le  droit  de 
parenté , & le  premier  enfant  qu’elle  aura 
portera  le  nom  du  frere  mort. 

Ainfi  rien  ne  paroift  plus  inutile  pour 
concilier  les  deux  Gcncalogîes  de  iaint 
Jofeph  , que  cette  Loi  expliquée  dans  le 
ïens  d’Africain  j puisqu'elle  n’empèchoir 
pas  qu’il  ne  pût  être  , par  fon  pere  na- 
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turel  de  la  Tribu  de  Zabnlon  ou  de 
Nephthali  ; Se  que  s'il  eut  été  de  celle  de 
Juda  par  fou  pere  légal,  c'eut  été  inuti- 
lement à l'égard  de  J e s 1/  s-C  hrist, 
qui  déçoit  non  feulement  par  une  difpo- 
htion  légale,  mais  par  fa  nailfance  tem- 
porelle forcir  de  la  Tribu  de  Juda.Qud 
avantage  donnaient  les  ayeux  légaux  de 
faint  Jofeph  , qui  pouv oient  être  de  di- 
Verfes  Tribus ,.  pour  découvrir  les  ayeux 
naturels  du  Mclîîe  qui  ne  dévoient  fe 
trouver  que  dans  la  Tribu  de  luda  ? 
Aulîi  dans  tous  les  neuf  premiers  Chapi- 
tres du  premier  Livre  des  Paralipome- 
nes  , où  les  Généalogies  des  Tribus  & 
de  plufieurs  Familles  font  rapportées,  il 
n'y  a pas  un  feul  exemple  de  Genealog'e 
légale  ce  qui  feroit  en  effet  moralement 
impolîiblc.  Ce  feroit  le  plus  grand  de 
tous  les  hazards  qu'une  lilte  fût  toute 
compofée  de  peres  Se  d'ayeux  légaux  , 
puifqu'il  faudrait  pour  cela  qu'ils  fuffent 
tous  morts  fans  enfans , Se  que  leurs 
veuves  euffent  été  époufées  en  fécondés 
ncces  par  leurs  frcrcs , ce  qui  cO;  un  cas 
chimérique. 

Le  fécond  moyen  de  conciliation  eft 
d'attribuer  cette  divcrfité  d’Ayeux  & : de 
Généalogies  , à la  fucceffion  du  fang  Se 
à celle  du  droit,  qui  tantôt  s'accordent, 
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& conviennent  dans  la  même  pcrionnra 
&tantoft  font  tellement  feparees,que  tel 
qui  eft  forrrté  du  fang  de  quelqu'un,fuc- 
cede  au  nom  & au  bien  d'un  autre.  La 
nature  eft  l'arbitre  & la  réglé  de  la  fé- 
condé. Les  enfans  ne  font  pas  toujours 
les  heritiers  de  leurs  peres  naturels  3 6c 
Ibuvcnt  les  heritiers  ne  font  pas  enfans 
de  ceux  dont  ils  recueillent  la  fuccefïion 
parce  qu'au  défaut  d'un  degré  plus  pro- 
che , fouvent  on  appelle  les  parens  d'un 
degré  plus  éloigné  pour  poifeder  l'heri- 
tage. 

C'eft  à quoi  fert  la  Loi  de  Deuterono- 
me  , expliquée  en  Ion  vrai  fens , qui  eft 
que  de  deux  freres  germains , ce  lu  y*  qui  , 

furvit  époufe  la  veuve  du  mort,&:lui  fuf- 
cite  des  enfans  dont  l'aînérporte  le  nom 
du  mort,  ôc  partagent  tous  entr'eux  fon. 
bien  & fes  effets.  Grotius  autorife  cette 
conciliation  par  le  témoignage  d'Afri- 
cain, en  le  purgeant  de  toutes  les  altera- 
tions que  le  tems  qui  s’eft  écoulé  depuis 
J.  C.  jufqu'à  luy,  ou  le  defaut  de  lumiè- 
re de  cct  Auteur  y auroit  pu  gliflér.  Car 
Grotius  croit  que  la  préoccupacion  où  il 
croit  que  faint  Adathicu  dans  fa  Généa- 
logie avoir  gardé  lordre  de  la  nature,  ÔC 
faint  Luc  celuy  de  la  Loy,  lui  avoit  im- 
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posé3&  ravoir  engagé  dans  l'erreur  que 
j'ai  refutée  plus  haut  par  fes  paroles. 

Grotius  s'aide  encore  de  deux  autres 
anciennes  Traditions  j l'une  alléguée  par 
faint  Epiphane  , qui  portoit  que  Jofeph 
écoit  fils  d'un  Jacob  , furnommé  Pan- 
ther.  L'autre  qui  s'eft  confier  vée  jufqu'à 
nous  dans  les.  monumens  des  Ecrivains 
Grecs  , que  le  Pere  de  la  fainte  Vierge 
s'appelloit  Joachim  : que  ion  pere  étoit 
Panther,fon  aïeul  Barpanther  , ( ce  qu'il 
croit  desCurnoms  honorables  qui  font  é- 
chapez  du  naufrage  où  les  noitis  propres 
font  péris  , ) fon  bifaïeul  Levi  , 8c  ion 
tïifaïeul  iVlelchi. 

Il  profite  de  tout  cela  pour  accorder 
faint  Luc  avec  faint  Matthieu.  Et  il  pré- 
tend félon  le  rapport  d'Africain  , qu'Ef- 
tha  épouia  d'abord  Mathan,  qui  defcen- 
doit  de  Zorobabel  par  Abiud.  Que  la 
branche  d' Abiud  ayant  cité  éteinte  dans 
Mathan  , le  Mariage  de  la  veuve  regar- 
doit  lelon  la  Loy  le  chef  de  la  fécondé 
famille , qui  venoit  de  la  même  (bûche 
par  Refa  ; 8c  ce  fut  Melchi  , qui  ayant 
épouféEilha,  en  eut  Jacob  furnommé 
Panther,  fils  , préfomptif  heritier  8c  fuc- 
cdfeurde  Jacob  félon  l’Ordonnance  de 
la  Loy,  quoique  fils  naturel  de  Melchi. 
Que  ce  Jacob  mourut  auffi.  fans  enfans. 
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Mais  comme  Melchi  fonpere  avoir  deux 
autres  fils,  Eli  & Levi  , Joicph  qui  étoit 
forti  d'Eli  , recueillit  toute  la  fucceflion 
de  Jacob.  Ainfi  il  pafla  pour  Ton  fils  , 
non  en  vertu  de  la  Loy  du  Deuterono- 
me , mais  parce  qu'il  étoit  devenu  ibn 
heritier , & que  tous  les  droits  de  fa  iùc- 
cefllon  lui  étoient  dévolus. 

Mais  comme  Ton  frere  Levi  avoir  au- 
tant de  droit  que  lui  aux  biens  de  leur 
Oncle  commun  , on  ne  voit  pas  pour- 
quoi ils  ne  les  partageoient  pas  entr'eux, 
ëc  qu'Eli  à fon  préjudice  fe  porta  pour 
heritier  univerfel  : c'eft  ce  que  Grotius 
n'explique  pas  ; parce  qu'il  fiait  profeA 
fîon  de  n'en  parler  qu'en  devinant.  Il 
fe  contente  de  dire  que  de  ce  Levi  frere 
d'Eli  5c  Oncle  de  Joiepn.  fortir  la  fainte 
Vierge  dont  il  fut  Trifayeul  , ce  qu'on  . 
comprendra  mieux  par  ces  deux  lignes 
dont  la  première  eft  celle  d'Abjud  , de  la 
ièconde  celle  de  Rcfa  , qui  fe  réunifient 
toutes  deux  dans  Zorobabel, 
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Mathan  pre- 
mier mari  dJE- 
ftha,  more  fans 
enfans. 

I v 


Melchi  fécond 
mari  d'Eftha  , 
6c  pere  naturel 
de  Jacob. 

(/T\J \ 


Jacob  fur  nom- 
mé Panther , Eli  - Lcvi 
mort  auffi.  fans 


enfans , fils  na- 
turel de  Melchi 
par  Eftha  , fils 
légal  de  Ma- 
than 6c  • frère 
d’Eli  6c  de  Le- 
vi. 


Joseph  fils 
naturel  dJEli , 
heritier  de  Ja- 
cob 6c  proche 
parent  de  Ma- 
rie. 


Barpanther 

1 

Panther 

! 

Joachim  ou 
. Eliaxim 
1 • 

i 

Marie  Epoufe 
de  Joieph. 


Voilà  le  Sjftcmc  des  deux  Gcnealo- 
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gics  de  Jofeph  tel  que  Grotius  l'a  ima- 
giné. Mais  il  y a une  indécence  qui  1 an- 
te aux  yeuxjôc  qu'on  ne  peut  ny  le  difîî- 
muler  ny  fouffrir.  C’cft  que  Iofeph  «5c 
Barpanther  étant  fortis  des  deux  frétés  3 
confins  germains  , &c  ainfi  à peu  prés  de 
même  âge  > il  fe  trouve  néanmoins  que 
Barpanther  étoit  le  bifayeul  de  Marie  , 
Sc  par  confequent  que  dans  la  perfonne 
de  Jofeph  elfe  a époufé  un  homme  , qui 
étoit  à peu  prés  du  même  âge  que  fou 
bifayeul , qui  lorfqu'elle  fut  mariée  ne 
pouvait  guère  être  au  deflbus  de  cent 
ans.  Qui  croira  qu'on  ait  pu  joindre 
enfcmble  deux  perfonnes  dans  une  Ci 
grande  inégalité  5 fous  prétexte  que  l'E- 
poux étoit  le  plus  proche  pare  nt  de  l'E- 
poufe  ? Il  eft  vray  qu'elle  eft  allez  favo- 
rable à la  créance  3 que  la  Fey  & l'Evan- 
gile nous  donnent  de  la  pureté  de  cette 
fainte  alliance;  & qu'elle  peut  être  citée 
par  de  certains  Peintres  3 qui  pour  éloi- 
gner les  idées  de  mari  Ôc  de  femme  3 re- 
prefentent  faint  Iofeph  connue  un  hom- 
me d'une  vieilleffe  venerable  & confom- 
mée , & la  fainte  Vierge  comme  une 
jeune  fille  de  quinze  à vingt  ans.  Mais 
fouvent  ce  qui  eft  commode  d'un  côté  , 
n'eft  pas  fupportable  de  l'autre.  La  fain- 
te  Vierge  ayoit  befoin  que  fon  Epoux  pûc 
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partager  avec  elle  tous  les  travaux  £c 
toutes  les  fatigues  à quoi  la  nourriture  6c 
la  confcrvation  de  la  mere  6c  du  fils  i’cn- 
gageoient;  ce  qui  dcmandoir  un  âge  fait 
6c  vigoureux. 

Puifqu’ii  s’agiiloit  de  deviner  , j’an- 
rois  tâché  de  garder  la  vray  lemblance 
au  défaut  de  la  vérité  qui  nous  cifc  incon- 
nue. Grotius  a voulu  conierver  Pan- 
ther  Sc  Barpanther  qui  fe  trouvent  dans 
quelques  Pcres  , 6c  dans  la  Tradition 
des  Juifs  i mais  comme  il  prétend  que 
ce  ne  lont  pas  des  noms  propres  > mais 
des  qualitez  ou  des  diminutions  honora- 
bles des  defeendans  de  Melchi  y 6c  peut- 
être  même  de  ces  Anceftres  , parce  que 
la  motle  des  furnoms  avoit  commencé 
dés  le  tems  des  Maccahées  , il  pouvoit 
fe  difpenfer  de  s'en  fervir  à multiplier 
fes  perfonnages.  Mais  en  les  donnant  à 
Melchi  6c  à Levi , il  eut  rendu  contem- 
porains , Mathan  , 6c  Melchi  Barpan- 
ther  : Jacob  , 6c  Levi  Panther  : Enfin 
Iofeph  6c  loachim  perc  de  la  fainte 
Vierge.  Et  alors  il  11’y  auroic  eu  entre  la 
Vierge  6c  fou  Epoux  que  l’inégalité  d’â- 
ge qui  fe  peut  trouver  entre  une  nièce  6c 
un  oncle  , ce  qui  n’eft  pas  fans  exemple 
dans  l’Hiftoirc. 

D’ailleurs  le  Syftcme  de  Grotius  rend 
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entièrement  inutile  la  Généalogie  félon 
S.  Matthieu.  Car  à quoi  ferviroit  pour 
eonnoitre l'origine  du  Meffie  , de  nous 
faire  un  long  dénombrement  des  Ayeux 
de  Mathan  , qui  étant  mort  fans  enfans 
n'auroit  pu  contribuer  à fa  naïlïànce  ? 
Quelle  figure  même  y feroit  Jacob  , qui 
n'auroit  point  lailfe  de  pofterité  ? C'eft  , 
dit-onsque  Jofeph,  qui  a époufé  la  mere 
du  Meiîle  , étoit  heritier  de  Jacob  , ôc 
Jacob  le  fils  légal  de  Mathan.  Il  falloit 
donc  reprefenter  les  Ayeux  de  Mathan  a 
afin  de  faire  voir  que  leurs  biens  par  Ja- 
cob ôc  par  Jofeph  , étoient  dévolus  à 
Jesüs-Chr  ist. 

Ainfi  cette  Genealogie  où  faint  Mat- 
thieu n'a  égard  qu'à  la  fucceffion  de 
droit  3 n'eft  neceflaire  que  pour  faire 
voir  que  Jesus-Christ  a recueilli  la 
fucceffion  de  l'Epoux  de  fa  Mere  , luy 
qui  a proteflé  qu'il  n' avoir  pas  en  pro- 
priété où  repofer  fa  telle.  Mais  pour  pré- 
parer les  voyes  à cette  opinion  , Grotius 
allègue  plulieurs  exemples  , où  dans  les 
Généalogies  on  ne  confirlere  point  la 
fucceffion  du  lang  , mais  celle  du  droit. 
Selon  laint  Matthieu , dit-il , 'jechonlas 
futpere  de  Salathiel.  Cependant  le  Pro- 
phète Jeremie  chap.  zi.  $o.  avoir  prédit 
fort  clairement  que  Jechonias  étoit  cou- 
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damné  pour  Tes  pechez  à mou  Ir  lans 
enfans  ; de  c'eft  par  certe  raifon  que 
faint  Luc  nous  donne  Neri  pour  pere  de 
Salathiel  ; d’où  Grotius  conclud  comme 
une  chofe  trés*évidente  , que  faint  Luc 
a fuivi  dans  fa  Genealogie  le  droit  du 
fang  , de  faint  Matthieu  le  droit  de  la 
fuccelïïon,fur  tout  à la  royauté  , qui  par 
le  défaut  de  la  ligne  de  Salomon  dans 
Jechonias  , étoit  dévolu  à la  pofterité  de 
Nathan  dans  la  pcrlonnedc  Salathiel. 

Maison  peut  expliquer  autrement  que 
par  cette  fuccclîion  la  diverfîté  des  peres 
que  les  Evangelifl.es  donnent  à Salathiel, 
Se  cJeft  par  Y alliance  , comme  je  dirai 
plus  bas.  Quanta  la fterilité  de  Jecho- 
nias , cet  Auteur  en  a fourni  le  remede, 
quand  il  nous  a appris,  que  la  fuccclîion 
du  droit  tfétoit  pas  toujours  attachée  à 
celle  du  fang  : Mais  que  tantoft  elles  le 
joigno'cnt  enfcmble  dans  la  même  per- 
fbnne  5 Se  que  tantofl  elles  fe  divifoient 
de  telle  forte,  que  fouvent  les  enfans  ne 
fuccedoient  pas  aux  peres  , de  que  ceux 
qui  leur  fuccedoient  nJétoicnt  pas  leurs 
enfans  : Qiod.  fangitinis  & jttris  Juc - 
• cejjlo  modo  conveniat  : modo  diferepet . 
Sur  ce  principe  très  folide  , on  nJa  qu'à 
dire  que  félon  le  Livre  L des  Paralipo- 
jmenes-ch,  5.  v.17.  de  18.  Jechonias  a eu 
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huit  fils , dont  le  lecond  e(l  Salathiel  , 
le  meme  Salathiel  fans  doute  que  (ai ut 
Matthieu  lui  donne  pour  fils  : Jechomas 
gênait  Salathiel.  Cependant  Jeremie  le 
fait  pafi'er  pour  un  homme  fterile  5 feri  - 
be  vintm  ijtum  Jierilcm  j 8c  c’eit  la  fé- 
condité même  qui  donne  lieu  au  Pro- 
phète de  le  traiter  ainfi , parce  qu’aucun 
de  fes  fils  ne  luy  devoit  fucceder  dans  le 
Trône  de  J t? da  : comme  s’il  difoit  qu’à 
l’égard  de  (a  Couronne  ,il  a été  fterile  , 
tout  fécond  qn’il  a été  , & qu’il  mourra 
fans  laiffer  dans  la  Royauté  de  Juda  au- 
cun fucceffcur  de  fon  rang  , tout  de  mê- 
me que  s’il  n’a  voit  point  eu  de  pofterité. 
C’efl  en  effet  ce  que  dit  Jeremie  par  ces 
paroles  : Poxre/uoy  a-t'il  efte'  rejette  a- 
vec  tant  de  confajion  luy  & fes  en  feins  , 
& releguez  dans  me  terre  qu'ils  ne 
connoijf oient  point  ? Qu  are  abjeEli  Jim 
ipfe  & femen  ejus  , & projetti  in  ter- 
ram  quant  ignoraverunt  ? Et  plus  bas  , 
-Aucun  de  fes  En  fans  , ne  s’ajjira  dans  le 
trône  de  David > & ne  régnera  dans  Juda. 
ET ec  enim  erlt  de  femine  ejus  vir  qui  fe- 
deat  fuper  folium  David  , & pote  fat  cm 
habeat  ultra  in  Juda. 

■ Comme  la  Genealogie  par  fucce/îion 
a ete  ponfiee  plus  loin  par  Codurc  dans 
la  Üifl'ertation  qu’il  a faite  touchant  la 
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Généalogie  de  Notre  Seigneur  ']efns- 
Chrift  , il  eft  bon  de  repreienter  icy  fes 
fe  nti  mens. 

Il  pofe  pour  premier  fondement  que 
les  Généalogies  le  drelïent  ou  par  la  Loi, 
ou  par  la  Nature.  Qu'il  y a cette  diffé- 
rence entre  l'une  5c  l'autre  , que  la  Gé- 
néalogie naturelle  efl:  celle  où  l'on  ne 
prend  pour  peres  que  ceux  dont  les  fils 
font  immédiatement  formés  de  leur  fang, 
au  lieu  que  dans  la  légale  , on  prend  en- 
core pour  fils  ceux  que  la  Loy  par  le 
droit  de  parenté  établit , les  heritiers  5c 
les  fuccefleurs  du  nom  , des  biens  , des 
honneurs  d'un  autre.  Que  fai nt  Luc  a 
drelfé  l'arbre  de  la  première  Genealogie 
de  lesus  Christ  ,6c  S.  Matthieu  de  la 
fécondé. 

Il  le  prouve  de  faint  Matthieu , parce 
que  le  race  de  Salomon  manqua  dans  les 
enfans  de  Iofias  , 5c  que  Salathiel  qui 
leur  fucceda  , 6c  qui  eft  compte  pour  le 
fils  de  lechonias  , ne  tire  pas  pour  cela 
fon  origine  de  Salomon  , mais  de  Na- 
than ; 5c  qu'ainfi  quoyque  les  Rois  de 
Iuda  depuis  Salomon  jufqu'à  lechonias  „ 
tirent  leur  nailfance  les  uns  des  autres  , 
Saint  Matthieu  toutefois  n'y  confidere 
que  le  droit  de  fuccefïion  à la  Couronne 
de  Iudée  : Au  lien  que  faint  Luc  ne  peut 
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avoir  égard  qu'à  la  génération  naturelle 
dans  le  dénombrement  de  ceux  qui  é- 
toient  contemporains  aux  Rois  de  Juda. 
Tout  cela  eft  fondé  fur  ce  que  la  bran- 
che de  Salomon  a manqué  dans  les  en- 
fans  de  Jofias  , furquoi  Corduc  cite  les 
Livres  des  Rois  8c  des  Paralipomen.avec 
Jeremic  chap.  1 i.  8c  Ezech.  z i . 

Mais  lien  n’eft  plus  foible  que  ce  fon- 
dement , puifque  ces  Livres  qu'il  cite  ne 
difènt  rien  de  cette  prétendue  défaillan- 
ce. Jcremie  même  comme  nous  venons 
de  voir  , fuppofe  tout  le  contraire  : Et 
le  I.  des Paralipom.  chap.  3.  v.  17.  18. 
donne  à Jechonias  huit  fils  , dont  Sala- 
tliiel  étoitle  fécond.  Tout  cela  affoiblit 
pour  le  moins  le  Syftèmc  de  Corduc. 
Mais  je  ne  fçai  comment  il  peutfubllfter 
avec  ce  que  porte  le  I.  Paralipom.  que 
Roboam  eut  vingt-huit  fils,  que  fon  fils 
Abia  en  eut  vingt-deux  , que  Jofaphat 
en  eut  fept , & ainfi  du  refte.  Car  il  faut 
fii p po fer  que  la  race  de  tous  les  enfâs  de 
Salomon  , qui  depuis  Roboam  jufqu’à 
Jechonias  auroient  pu  pour  ainfi  dire 
repeupler  tome  la  Judée,  croît  néan- 
moins tellement  éteinte,  qu'il  fallut  a- 
voir  recours  à la  ligne  de  Nathan  , pour 
fucceder  au  gouvernement  de  la  Judée. 
Eifice  qu’à  defaut  des  en  fa  ns  de  J écho- 
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ttias , il  ne  reftoit  pas  pour  leur  lucceder 
un  Icul  des  defeendans  de  RobQam,ou 
de  quelques-uns  des  autres  Rois  Tes  pe- 
tits fils  ? Il  le  faut  bien  dire  ; mais  qui  fe 
le  perfuadera  , 3c  qui  portera  juiques-là 
fa  crédulité'  ? 

Corduc  pour  prouver  la  filiation  de 
fuccelîïon,allegue  encore  celle  d’Ofias  à 
l’égard  deJoram,qui  ne  peut  néanmoins 
être  naturelle,puilqu’entre  l'un  3c  l’au- 
tre il  s’eft  pafifé  trois  générations  , celle 
d’Ochofias  , de  Joas&  d’Amafias.  Ma  is 
cette  preuve  ne  paroît  pas  de  bonne  foi, 

, puifque  Ofias  eft  dans  la  même  ligne  de 
. Joram  ; par  le  moyen  de  ces  trois  Prin- 
ces,dont  il  eft  forti  ; tout  ce  qu’elle  peut 
montrer  eft  que  la  filiation  d’Ocholias 
quoique  naturelle,  n’eft  pas  immédiate. 

Il  refte  encore  à faire  voir  que  les  he- 
ritiers s’appellent  les  enfans  de  ceux  auf- 
quels  ils  fuccedent , quoiqu’ils  ne  foient 
pas  lortî  d’eux.  Corduc  aulli  n’v  man- 
que jpas  , 3c  il  cite  pour  cela  Sedccias, 
qui  étant  oncle  paternel  de  Jechonias.eft 
marqué  pour  ion  fils  dans  le  1.  Paralip. 
ch.  3 . par  cette  raifon  fans  doute  qu’il  lui 
fucceda  dans  l’Empire  , félon  l’Hebreu: 
F tlii  autem  Joachim  Jechonnis  filins 
ejns  , & Sedecias  filins  ejns  , id  eft 
Jechonists . 
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Rien  ne  ferait  plus  jufte  , fi  nous  é- 
fions  afléurez  que  Sedecias  qui  eft  com- 
pté pour  le  fils  de  lechonias  , eft  le  mê- 
me que  celui  qui  eft  le  troifiéme  fils  de 
Iofïas.  Mais  il  n 'y  a rien  de  plus  incer- 
tain ; 8c  ce  qui  augmente  encore  cette 
incertitude,  eft  que  ce  Jechonias  que 
l'Ecriture  appelle  Joacim,  qui  fucceda  à 
Joathan  fon  cadet  ; que  le  peuple  a voit 
couronné  , n'eft  pas  néanmoins  apoellé 
Ion  fils  dans  la  Généalogie  des  Paralipo- 
noenes.  Je  fçai  que  Codurc  prétend  au 
contraire  que  le  peuple  couronna  l'aî- 
né des  fils  de  Jofias,qui  avoit  trois  noms, 
Jechonias  , ou  Jouachaz  , ou  Jochanau. 
C^ue  Necao  Roi  d'Egypte  l'ayant  dépofe, 
tnit  en  fa  place  fon  Frere  Eliacin  ou  Joa- 
cim.  Que  ce  loacim  fut  encore  deftitué 
par  Nabuchodonofor  , &c  Ion  fils  Jecho- 
nias établi  pour  lui  Roi  de  Judée:  Et 
qu' enfin  à ce  Jechonias  fuccedafon  frere 
Sedecias.  Mais  cela  ne  remedie  point  à 
1^  difficulté  ? car  fi  Sedecias  eft  marqué 
pour  le  fils  du  dernier  Jechonias  , parce 
<iu'ii  fut  fon  fiiccelîeurjpourqtioi  Eiiacim 
qui  a fucccdé  à Ioathan,  n’eft-il  pasaulfi 
compté  pour  fon  fils  par  la  même  rai- 
fon  ? 

Cet  Auteur  applique  ces  principes  à la 
Gencalogie  de  J e s u s-C  h r i s t Ôc 
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en  fuppofanc  fort  gratuitement  que  tous 
les  enfans  de  Jofias  ont  etc  tuez,  8c  que 
la  pofterité  de  Salomon  a été  éteinte 
dans  Jechonias,  qui  conftasnment  n’a 
point  eu  de  fils  naturels  : Il  dit  que  Sala- 
thiel  qui  dans  faint  Matthieu  eft  le  fils 
légal  ou  l’heritier  de  Jechonias,eft  com- 
pté par  faint  Luc  pour  le  fils  naturel  de 
Neri.  Que  depuis  Zorobabel  jufqu'à 
Eleazar  faint  Matthieu  rapporte  toû- 
jours  la  Genealogie  légale  ou  de  luccef- 
fiondans  le  Gouvernement,quGiqu'elle 
foit  auiîi  la  même  que  la  naturelle  j 8c 
que  faint  Luc  depuis  le  même  Zoroba- 
bel jufqu'à  Levi  contemporain  d’Elea- 
zar,  ne  s'attacha  qu’a  la  Généalogie 
naturelle. 

Mais  cela  le  dit  en  l'air  , puifquM  ne 
nous  relie  aucuns  nionuraens,  qui  prou- 
vent que  les  Aïeux  de  Jesus-Christ 
félon  faint  Matthieu,  ayent  gouverné  le 
Peuple  de  Dicujnon  plus  que  ceux  félon 
faint  Luc  : 8c  qu'au  contraire  il  pa- 
roi t par  les  Livres  des  Macbabées  que 
le  ibuverain  Gouvernemët  a été  167  ans 
avant  J.  C.  entre  les  mains  des  Afmo- 
néens  d'où  I.  C.  n'eft  pas  defcendu,puif- 
qu'ils  étoient  de  la  Tribu  de  Levi  j & 
fords  de  Ioïarib  , le  chef  de  la  première 
dalle  Sacerdotale. 
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Il  ajoûte  qu'Eleazar  étant  mort  fans 
enfans  , Mathat  fils  naturel  de  Levi  fé- 
lon S.  Luc,  lui  lucceda  ôc  divint  fon  fils 
légal  félon  S.  Matthieu.  C'eft  une  fup- 
p^iîtion  aulfî  arbitraire  que  les  autres  j 
au  moins  n'eft-elle  fôdée  que  fur  ce  qu'il 
a confondu  le  Mathan  de  S.  Matthieu  , 
avec  le  Marthat  de  faint  Luc  , qui  font 
néanmoins  deux  noms  trcs-differens. 

Enfin  il  conclud  que  c'eft  par  la  meme 
railon  que  félon  le  premier  Evangelifte 
faint  Jofeph  eft  le  fils,c'tft- à-  dire,  l' he- 
ritier <3 c le  fuccelfeur  de  Jacob  , ôc  félon 
le  fécond  le  fils  naturel  de  d'Eli,qui  eft 
que  Jacob  qui  étoit  l'aîné  étoit  mort  fans 
1 ailler  des  enfans  ,&  avoit  laiflé  fon  hé- 
ritage à Jofeph  fils  defonfrere. 

Mais  li  l'on  objccle  que  l'une  ôc  l'au- 
tre Généalogie  ne  touche  nullement  la 
fainte  Vierge,  ni  par  confèquent  Jesus- 
Christ  ion  fils  , dont  néanmoins  les 
deux  Evaiigeliftes  , ôc  particulièrement 
faint  Matthieu  a fait  profelîion  de  — rc- 
prefenter  l'origine  : 

Il  répond  que  Jacob  n'étoît  pas  feule- 
ment l'oncle  ni  le  pere  légal  de  Jofeph; 
mais  encore  fon  beau-pere,  parce  que  la 
fainte  Vierge  étoit  fa  fille,  Ôc  coufinede 
faint  Jofeph ,qui  étant  le  plus  proche  pa- 
rent,pouyoit  prétendre  à l'époufer  félon 
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la  Loi  des  Nombres  chap.  3 6.  Ainfi  en 
dreffant  la  Genealogie  naturelle  de  Jo- 
feph  , faint  Luc  a drefle  par  le  même 
moyen  celle  de  ].  C.  puilque  Jacob  8t 
£li  étant  tous  deux  frères  germains  , <5c 
fils  naturels  de  Matthat  > il  s'enfuit  que 
Jofeph  qui  étoit  fils  d'Eli  3 6c  Marie  qui 
étoit  fille  de  Jacob,trouvoient  dans  Mat- 
that leur  aïeul  commun. 

Comme  tout  celaeft  fonde  fur  la  con- 
fnfion  de  Matthat  avec  Mathan  , on  ne 
peut  compter  lui*  ce  Syftcme  qui  n'a 
point  d'autre  fondement  que  cette  cofi- 
fufion.  Mais  on  peut  encore  oppoler 
qu'à  ce  compte  la  Genealogie  de  laine 
Matthieu  cft  donc  entièrement  inutile  , 
puifque  celle  de  faint  Luc  reprefentoit 
'luffilàmmenr  l'origine  naturelle  de  J.C. 
qui  eft  la  feule  à laquelle  nous  prenions 
quelque  intereft,poux  prouver  que  félon 
l'Ecriture  il  eftlorti  réellemênt  du  fang 
6c  de  la  race  de  David. 

MaisCorduc  prétend  au  contraire  , 
que  comme  la  Genealogie  de  faint  Mat- 
thieu donne  Jofeph  pour  fils  à Jacob  , 
c'eft-à-dire,  pour  fucccfléur  de  pour  he- 
ritier , &c  pour  Gendre  , elle  reprefente 
fon  Mariage  avec  la  fainte  V ierge  fille  de 
Jacob.  Or  ce  Mariage  étoit  abioiument 
neceflàire  pour  alïiirer  à J.  C.  la  qualité 
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d'héritier  & de  fils  de  David.  Le  droit 


de  cette’fuceeflîon  ne  lui  eft  dévoulu  que 
par  Jofeph  , c'cft-à-dire  , par  l'alliance 
contractée  entre  lui  & laiainte  Vierge 
fa  Mere.  Car  encore  qu'elle  fût  par  la 
nailfancc  de  la  race  de  David  , néan- 


moins comme  parmi  les  Juifs  l'origine 
maternelle  n'étoit  comptée  pour  rien  ; 
le  Mariage  dejofcphavec  la  fainte  Vier- 
ge a conlervé  à J.  C.  le  droit  à la  Cou- 
ronne de  Judce  que  l'Ecriture  lui  don- 
noit  : <5c  c'eft  particulièrement  la  Genea- 
loS  ie  de  faint  Matthieu  qui  en  eft  com- 
me le  titre  authentique. 

Il  prouve  qùe  le  Melîie  étoit  le  vrai 
Seigneur  6c  le  Roy  légitimé  du  peuple 
d’ifraël , & que  les  autres  Rois  depuis 
David  jufqu'au  Melîie  n'étoient  que 
Rois  dépôlitaires  &c  heritiers  par  fidei- 
commis,  d'un  Royaume  qui  appartenoit 
proprement  au  Me  flic,  il  le  prouve,  dis- 
je  , parce  qu'en  plufieurs  endroits  l'E- 
criture parie  du  Trône  ôc  du  Royaume 
d'ifraël,  comme  étant  le  Royaume  du 
Seigneur  , c'eft-à-dire  , du  Melîie  I. 
Taralip.ch.zS.ÿ.  3.  Paralipom.ch.ii.8. 
& chap.  13. 

Je  répons  que  c'eft  déjà  aflfoiblir  le 
droit  que  I.  C.  auroit  eu  par  l*Ecriture 
à la  Couronne  de  Judée  de  le  faire  dé- 
pendre 
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pendre  de  l’alliance  de  fa  Mere  avec  Jo- 
leph.  Car  duquel  de  ces  deux  côrez  a- 
voit-  il  , félon  Codurc,  ce  droit  à la  fou- 
veraineté  ? Etoir-ce  du  côté,  de  fa  Mere 
comme  il  le  fembleroic  , parce  que  cet 
Auteur  la  fait  defeendre  de  Salomon  par 
Jacob,  à qui  appartenoit  lafucceflion  du1 
Gouvernement  i Mais  cela  ne  fe  peut 
pas  ; parce  que  les  "femmes  n’avoient  au- 
cun droit  à la  Couronne,  & lorfqu’il  n’y 
avoit  que  des  fflles  , la  race  droit  cenfée 
éreinte.  Etoit-ce  donc  du  côté  de  faint 
Jofeph  ? il  le  prétendra  , mais  fins  ftijer. 
Car  lurquoi  étoit  fondé  le  droit  de  Jo- 
feph à la  fouverainetéîCe  n’étoit  pas  fur 
Eli  d’où  Codurc  le  fait  fortir  , & qui 
ayant  un  frere  aîné  dans  Jacob , ne  pou- 
voir pas  à fon  préjudice  prétendre  au 
gouvernement.  C’étoit  donc  fur  l’une 
de  ces  deuxtaifons  , ouparce  qu’il  avoit 
époufé  la  fille  unique  & l'beritierc  de  Ja. 
cob  , à qui  la  Couronne  appartenoit  d» 
droit  , ou  parce  qu’au  defaut  desenfans 
mâles  de  Jacob  , la  Couronne  apparte- 
noit aux  eufans  de  fon  frere  Eli , & par 
çonfequent  à Jofeph  qui  étoit  fon  fils. 
Or  félon  ces  deux  raiforts' fon  alliance 


avec  la  Mere  de  J.  C.  ne  donne  à J.  Ç. 
aucun  droit  à la  Couronrie.Car  fi  Joreph 
n’y  a droit  que  pat  Marie,  le  Fils.de'" 
Tome  /.  X 
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Marie  eft  proprement  le  Roi  des  Juifs  * 
& il  ne  reçoit  pas  cette  qualité  par  l’E- 
poux de  fa  Merc  » qui  ne  la  potTedc  pas. 
Si  Jofcph  au  contraire  a droit  par  lui- 
même  à la  fouveraineté,  il  ne  peut  pas  le 
communiquer  au  fils  de  fon  Epoufe,  qui 
n’eft  pas  Ton  propre  fils.  Enfin  , oufaint 
Jofeph  n’eft  que  le  mari  de  la  Reine  , ou 
s'il  eft  Roi,  il  n'cft  que  le  beaupere  du  fils 
de  Ton  Epoufe  : félon  la  première  qua- 
lité , il  ne  peut  pas  donnef  un  droit  qu'il 
n'a  pas  ; & félon  la  fécondé  , il  ne  peut 
pas  le  donner  à un  enfant  qui  ne*  lui  ap- 
partient pas. 

Le  Syfteme  donc  de  Codurc  afFoibli- 
toit  le  droit  de  ].  C.  à la  Couronne  de 
Judée  au  lieu  de  le  fortifier.  Mais  ce  qui 
eft  plus  confiderable  , eft  que  les  idées 
qu'il  donne  de  la  Royauté  de  ].  C.  font 
toutes  Judaïques.  Elle  eft  toute  fpiri- 
tuelle  cette  Royauté  j & il  ne  paroî  t pas 
que  ].  C.  ait  jamais  prétendu  que  la  fou- 
veraineté de  la  Judée  lui  appartetioit  par 
le  droit  de  fa  naiftance.  Il  s’eft  fauve  par 
la  fuire  de  la  violence  que  le  Peuple  lui 
vouloir  faire  pour  le  rendre  fon  Souve. 
rain.  il  a avoiié  à Pilate  qu'il  étoit  Roij 
mais  il  ne  lui  a pas  permis  d'ignorer  un 
feul  moment  de  quelle  nature  étoit  fon 
Rcgne  Se  fa  fouveraineté.  Il  lui  déclaré 
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d’abord  que  fon  Aoyaume  n’étoir  point 
de  ce  monde  , c’cft-à-dire  temporel  ôc 
vifible  , comme  étoient  ceux  des  autres 
Souverains'*  mais  qu’il  confiftoit  à lever 
l'étendârt  pour  laveritc,ou  pour  la  vraie 
Religion  & pour  le  vrai  culte  de  Dieu, 
Ôc  à être  le  chef  de  tous  ceux  qui  em- 
brafloient  le  parti  delà  vérité.  C'en  étoit 
allez  pour  Pilate  , qui  n*en  pou  voit 
pas  comprendre  davantagc*&  fi  dans  le 
titre  de  la  Croix  il  qualifia  Jésus- 
C h r 1 s t de  Roi  des  Juifs , Jfos  Na - 
grenus  Rex  'judaomm , c'cft  une  gran- 
de (implicite  de  s'imaginer  avec  Co- 
durc  que  la  providence  a voulu  expofer 
aux  yeux  de  tout  le  monde  ce  qu'il  fal- 
loir croire  de  l'origine  Ôc  de  la  Souverai» 
ncté  temporelle  du  Melîie.  yeram  de 
généré  & àorninio  fidem  octtlîs  fab  je  écrit. 
Ce  titre  avoir  deux  fens  bien  differens 
dans  l’efprit  de  Dieu  qui  l’avoit  infpire 
à Pilate,  & dans  l’efprit  de  Pilate  mê- 
me. U eft  confiant  que  Dieu  avoir  'fait 
marquer  le  régné  fpi rituel  , nbfolu  ôc 
intérieur  de  J e s u s-C  h r i s t fur  les 
cœurs  & fur  les  efprits.  U eft  afiez  in- 
certain ce  que  Pilate  avoir  dans  l’efprit , 

* & quelle  Ro’iauté  il  voulut  exprimer  par 
l'infeription  qu'il  mit  fur  la  Croix.Mais 
il  n'y  a point  d'apparence  qu’il  ait  pré- 
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tendu  marquer  la  Royauté  héréditaire  de 
la  Judée,  puifqu’il  ne  fçavoit  point  d’où 
étoic  ]t  sus,c’eft  à dire,  de  quels  parensii 
étoit  forci  ; & que  l’ayant  interrogé  fur 

ré- 

la 

Royauté  du  Meffie  les!  mêmes  idées  que 
les  Juifs  qui  l’attendent  encore  aujour- 
d’hui , comme  un  glorieux  conquérant  * 
qui  doit  s’aflujetrir  pair  la  voie  des  ar- 
mes toutes  les  Nations  de  la  Terre.  Et 
lors  que  l’Ecriture  parle  en  plufieurs  en- 
droits du  Roiaumc  &c  du  Trône  d’Ifraël, 
comme  du  Roïaumc  Sc  du  Trône  du 
Seigneur } elle  n’entend  pas  ce  Seigneur 
du  Meflie  à venir,dont  les  Rois  de  Juda 
&c  les  chefs  du  Peuple  de  Dieu  n’ayent 
été  que  les  dépoùraires  ; pour  lui  remet- 
tre Va  Couronne  à ion  avenement  dans 
-le  monde.  Mais  elle  parle  de  Dieu  mê- 
me qui  regnoit  alors  dans  ifrael  par  les 
loix  morales,  ceremoniales  ôc  judiciaires 
qu’il  y avoit  établies.  On  n’en  peut  fou- 
hairer  une  préuve  plus  'cxpreüe , que  la 
plainte  que  Dieu  fit  à Samuel  après  que 
le  Peuple  lui  eut  demandé  un'  Roi  ; car 
il  regarda  cette  demande  comme  une' 
marque  manifefte  que  le  Peuple  la(Té 
de  fon  gouvernement  le  renonçoit  de- 


cor  article  , il  n'en  put  tirer  aucanç 
ponfe. 

Il  ne  faut  donc  pas  fe  former  de 
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formais  pour  fou  Roi  : Non  enim  te  aï- 
jeccmnt  fed  me  , ne  regnem  fuper  eos. 

Toutes  chofes  donc  bien  confiderées, 
je  ne  voi  gueres  de  moyen  plus  raifon. 
nable, de  concilier  les  deux  Généalogies, 
que  de  dire  félon  l'opinion  de  plufieurs 
Modernes  ,5c  fans  déroger  pour  cela  à 
l'autorité  des  anciens  &c  nouveaux  In- 
terprètes, qui  fui  vent  le  fentiment  d’A- 
fricain , que  faine  Matthieu  fait  la  Ge-; 
nealogie  de  faine  Jofcph  , 5c  faint  Luc, 
celle  de  la  faintc  Vierge.  Que  le'premier 
fait  décendrc  faint  Jofcph  de  David, 
par  la  branche  de  Salomon  , & que  le. 
fecopd  fait  remonter  par  Nathan  l’origi- 
ne de  Marie  jnfqu’au  même  David.  • > 

Par  ce  moyen  on  découvre  roue  d’un 
coup  la  raifon  pourquoi  faint  Luc  , qui 
a écrit  plufieurs  années  après  faint  Mat- 
thieu» a ajouté  une  nouvelle  Çenealogre  = 
à la  fienne.  C’a  été  pour  fermer  la  bou-  ; 
clie  à la  calomnie  des  Juifs  infidelles, 
qui  atiroient  pu  alléguer  ou  que  Jésus 
ctoit  forci  de  Jofeph  , puifque  fon  Hi- 
ftorien  avoir  drcfiTé  fa  Genealogie  par 
Jofeph  , comme  par  fon  Pere  : ou  que 
Jjesus  n’étoit  point  de  la  race  de  D - 
vid  ; puifqu’on  nerle  prou  voir  que  par  la 
fuite  des  ayeux  d’un  homme, dont  il  n’e'- 
toit  point  forti,  quoiqu’il  fut  l’époux  de 
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fa  Merc.  Preuve  d’autant  plus  folble  „ 
qu’on  pouvoir  époufer  une  femme  d’une 
autre  tribu  que  de  la  fienne.  Mais  faint 
Luc  en  faifant  defcendre  Marie  de  la  fa- 
mille de  Ùavid  par  Nathan»  & parla 
ligne  de  tous  fes  Neveux  , a fuppleélr 
ce  qui  manquoit  à la  preuve  de  faint 
Matthieu  , & a fait  voir  que  Jésus  étant 
defcendu  de  la  race  de  David  du  côté  de 
fa  Mere  , il  avoir  inconteftablement  ce 
caractère  du  Meffie. 

Mais  parce  qu’on  pourvoit  toujours* 
alléguer  que  Jofeph  n’étant  que  le  Pere 
préfomptif,  5c  pour  aiftfî  dire  le  Terq 
honoraire  de  ]bsusChrist  , la 
Genealogie  de  jofeph  ne  férvoitide  nen'1 
pour  faire  connoître  l’origine  dé  Jésus  : 
Il  faut  ajouter  à cette  preuve  pour  Pa^ 
chever  » ce  que  nous  avons  déjà  rappor- 
té , que  Marié  étant  fille  unique  & héri- 
tière de  Joachim  , Jofeph  ne  l’a  pu- c- 
poufer  qu'en  qualité  dé  fon  plus  proche 
paient  > 5c  qu'ai n fi  en  remontant  vers  Fa 
fouche  de  leur  Famille  , ils  feren  con- 
trôlent dans  les  premiers  degrez  , &«’ a- 
voienr  déslovs  qu\me  Genealogie  conv- 
naune.  Ainfi  faire  la  Gençalogie  de  Jo- 
feph , c’étoit  [faire  indirectement  celle 
de  Jésus,  non  comme  fbn  Pere  prc- 
fpinptif , ce  qui  ne  fuffiroit  pas  *,  encore 
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moins  comme  de  l*Epoux  de  fa  Mere  * 
mais  comme  de  fon  plus  proche  pa- 
rent. 

Si  cela  eft  bien  imaginé  , dira-t-on, 
cela  n'a  aufli  qu’un  fondement  arbitraire. 
Car  où  trouve-t-on  que  Jofeph  & Marie 
fe  rencontrent  dans  les  Ayeux  ou  en  des 
dégrezqui  foient  allez  proches  d'euj?, 
pour  former  leur  proximité  ? On  voit  au 
contraire  qu’ils  ne  fe  rencontrent  pour 
la  première  fois  que  dans  Zorobabel  & 
Saiathicl,  dont  celui-là  félon  faint  Mat- 
thieu , eft  éloigné  de  Jofeph  de  dix  gé- 
nérations, & félon  faint  Luc  de  dix- 
«euf , tous  les  antres  ayeux  font  diffe- 
rens.  Or  comment  la  proche  parente 
pourroit  elle  fubfifter  entre  deux  per- 
lbnnes  éloignées  de  dix  ou  dix-  neufdé- 
grez  de  leur  fouche  commune  ? Ce  qui 
eft  plus  fort,c’eft  quefi  Salathiel  & Zoro- 
babel,font  des  peifonnes  differentes  dans 
S.  Matthieu  & dans  S.  Luc  , comme  les 
croient  des  Théologiens  habiles,  à caufe 
de  cette  inégalité  de  diftance  enrr’eux  & 
Jofeph  , qui  ne  peut  avoir  lieu  dans  les 
mêmes  perfonnes  i Jofeph  & Marie, 
loin  d’être  proches  parens,  ne  fe  rencon- 
treront en  remontant  que  dans  David  , 
qui  conftamment  eft  le  même  dans  les 
deux  Généalogies. 
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Cetre  obje&ion  eft  violente  & paroîc 
fans  répliqué.  Mais  on  n'a  qu’à  faire  une 
fiippofitioa  auiïï  aifée  que  vrai-fembla- 
ble  pour  la  refoudre  » & pour  redonner 
à la  Genealogie  de  Jofeph  félon  S.  Mat- 
thieu , une  force  & même  une  nouvelle 
neceffjté.  Il  faut  avouer  que  J e s u s - 
G h R i s t n'a  qu’un  principe  humain 
fur  la  terre  qui  eft  Marie.  Il  n’y  a donc 
que  la  Genealogie  de  Marie  qui  puiiïè 
toucher  ou  regarder  Jésus.  Je  reçois 
cela  pour  confiant.  Mais  Marie  a un 
Pere  & une  Mere  , Joachim  & Anne  » 
dont les  ayeux  quelque  différons  qu’ils 
foient , font  les  ayeux  de  J e s u s.  Oc 
Jofeph  peut  être  compris  dans  la  Genea- 
logie  d‘Annc  y ainfi  il  feroit  par  cet  en» 
droit-là  proche  parent  de  Marie  fa  fille  : 
& fans  monter  plus  haut,  Us  fe  ren* 
contreroient  tous  deux  dans  Mathan  , 
qui  feroit  leur  aïeul  commun.  Snppo- 
fons  que  Mathan  eft  pere  de  Jacob.Sc  de 
fainte  Anne.  Jacob  étant  pere  de  Jofeph» 
& Anne  étant  la  merc  de  Marie  y il  fe 
trouvera  que  Jofeph  & Marie  font  cou- 
fins  germains  , ce  qui  eft  le  degré  le  plus 
proche  félon  la  Loi  où  le  mariage  fe 
puiffe  fouffrir , Sc  que  la  Gençalogie  de 
Jofeph  depuis  Mathan  jufqu’à  David  » 
eft  auffi  commune  à Marie,  ôc  par  con- 
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fequenr  à Ton  Fils  jEsusjçn  voiçy  le  Syf- 
çême  bien  développé. 

- • \ - c*  - • ' * , ■ 

David 

r->  - — — * 

^ Salomon  i>o  . -'mij  ■ Nathan  * 

J . ' .3  ! . r " !.| 

Mathan.  1 

- Melchi 

Jacob  Anne  „ I 

["1.1  Eli  ou  Eliakîm 

Jofeph  f . .»  ou  Joachim 

| i- — 

Marie 

l — * 

%0  ; ’ -j  ( r r • _ . J E S U S« 

q ; •’*  ' l!  '.I  ' 

Vojlà  les  deux.  Généalogies  de  faint 

Matthieu  & de  faint  Luc  , toutes  deux 
necelfaires  pour  connoître  l'origine  tem- 
porelle. de  J e s u s.  La  première  fait  la 
lifte  des  Aïeux  maternels  de  Marie  *ert 
remontant  depuis  Anne  jufqu’à  Salo- 
mon : & la  fécondé  de  fe$  Aïeux  pater- 
nels ,depuis  Joachim  jufqu'à  Nathan, 
les  uns  &c  les  autres  également  Aïeux  de 
JL,  CL  du  côté  de  fa  mere.  Ainfi  011  peut 
montrer  qu'il  eft  réellement  defeenefu  de 
îa  famille  des  Rois  Sc  de  celle  des  Ducs 
<Ju  Peuple  d'itraeL  Car  Joachira.de  la 
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race  de  Nathan,  dont  les  Neveux  depuis 
Zorobabel  ont  gouverné  le  Peuple  du- 
rant plusieurs  necles  , depuis  que  la 
Royauté  eut  été  éreinte  dans  la  ligne  de 
Salomon  j ce  Joachim  , dis-je  „ayanr  c- 
poufé  Anne , qui  tiroir  Ton  origine  de 
cette  famille  Royale  ; ileft  manifefte  que 
leur  fille  Marie  Sc  fon  fils  Jésus  fortoiènt- 
de  l'une  & l'autre  Famille,  la  Royale; & 
la  Ducale.  On  ne  peut  douter  auffi  que  - 
Jofeph  & Marie  , étant  iortis  du  frere  & 
de  la.fo^ur,  la  Généalogie  de  Jofeph  ne. 
foi t.  la  mêmeqüe  celle  de  Marie,  puifquc 
les  ayeux  paternels  de  l'un  font  lesayeux 
marernels  de  l'autre. 

Tout  ce  qui  refteroit  à fçavoir  eft  i°.\ 
Pourquoi  faint  Luc  a faitjofeph  fils  d'E- 
li  ou  de  Joachim  , ( car  c’eft  le  même 
nom. 

Il  y a deux  réponfes  à cette  demande. 
La  I.  efi  que  les  paroles  de  faint  Luc  », 
félon  , une  certaine  diftinélion  , font  ca- 
pables d'un  autre  fens  j c'eft  de  lireainfi- 
le  texte  , en  y ajoutant  une  parencefe  : . 
Et  ipfe  Je  fus  erat  incipiens  , cjuafi  an - 
Tiorum  triginta  ( ut  putabatur  filîus  Jo- 
feph , ) qui  fuit  Eli  , . &c.  Ainfi  ipfe 
'fefus  , lè  rapporte  à , qui  fuit  Eli  j &L. 
tpute,  la  période  fait  ce  fens  fort  raifon- 
nable,»  que  J e,s  us  qui  avoir  environ 
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trente  ans  lorsqu'il  commença  Ton  mi- 
niftere,  paifant  en  public  pour  le  fils  de 
Jofeph  , fut  fils , c'eft  à dire  , petit  fils 
d'Eli  , &c.  Mais  il  faut  avoüer  que 
cette  conftru&ion,  qui  rapporte  qui  fuit  % 
non  à Jofeph,  qui  eft  le  plus  proche,  mais 
à Jefus  , fort  éloigné  , eft  un  peu  forcée.  ■ 
D’ailleurs  ce  mot  ut  putabarur , demande 
apres  foy  l’adverfative  mats  , ou  quel- 
que autre, pour  oppofer  la  vérité  à l’appa- 
rence. 

La  II.  réponfeeftqu’Eli  n'aiant  point 
de  fils,  faint  Luc  lui  donne  pour  fils  fon 
propre  Gendre , pour  obéir  à la  cou- 
tume qui  ne  permettoic  pas  qu’on  fît 
entrer  les  filles , même  uniques  & he- 
ritieres  , dans  les  Généalogies.  D'ail- 
leurs il  n'eft  pas  fans  exemple  dans  l'E- 
criture , que  les  belles  filles  s’appellent 
fimplement  filles  des  peres  de  leurs  ma- 
ris ,&par  la  même  rai  fon  les  gendf«s 
Amplement  fils  des  peres  de  leurs  fem- 
mes-; parce  que  le  Mariage  qui  ne  fair 
du  mari  & de  la  femme  qu'une  même 
chair  & une  même  perfonne,leur  donne 
«HKuellcment  le  mêmes  pareil  s.  LJE- 
erittire  dit  que  routes  les  filles  de  Jacob 
vinrent  le  confolerde  la  mort  de  jofeph. 
Cependant  Jacob  n’avoit  qu'une- fille 
qui-  fur-  Dîna , les  autres  n«:  pou  voient  1 
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donc  être  que  Tes  belles-filles  ou  les  fem- 
mes de  Tes  fils.  . 

Il  eft  vrai  que  félon  cette  explication 
ce  mot  qui  fuit  , n’aura  pas  le  même  fens 
» dans  tous  les  lieux  où  il  fe  trouve.  Mais 
' ce  n’ed  pas  là  un  inconvénient  ; il  pa- 
roît  au  contraire  que  faint  Luc  l’a  choifi 
exprès  ) parce  qu  il  etoit  capable  d’une 

• plus  grande  étendue.  Dans  Eli  il  mar- 

• que  le  Pere  civil  dejofeph  s dans  Melchi 
& dans  tous  fes  aïeux  jufqu’à  Adam,  les 
Peres  naturels  ; & dans  Dieu  , le  Créa» 
teur  à l’égard  d’Adam. 

On  demande  IL  fi  le  Salathiel  & le 
Zorobabel  de  S.  Matthieu  font  les  mê- 
. mes  que  ceux  de  faint  Luc  ?•  - 

On  n'en  peut  tien  afllirer  qu'au  h*- 
zard  de  en  devinant.  Ceux  qui  les  diflin- 
guent  allèguent  leur  diftance  inégale  de: 
Jofeph  dans  ces  deux  Evangeliftes.  Car 
^Gomme  j'ai  dit,  entre  lui  & lcZorobabel 
'de-  faint  Matthîeu,.il  n'y  a que  dix  Géné- 
rations » au- lieu  que  dans  faint  Luc  on 
en  compte  jufqu’à  dix-neuf*  d’où  ils  in- 
fèrent qn'une  fi  grande  inégalité  fuppofè 
'des  per fonnes  differentes  qui  ayent  vécu 
er*  des  terns  differens , & qu’il  faut  félon 
•t*ordre  commun  des  chofes } que  le  Zo- 
‘^ol^abei  dè  S*  Luc  doit  anterieur  à .celui 

faint  Matthieu  , d'autan^  d'années-,. 
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qu’en  comprennent  les  huit  Générations 
dont  la  Genealogie  de  faint  Luc  furpafle 
cdle  de  faint  Matthieu.. 

Mais  on  peut  répondre  fort  probable- 
ment, que  cette  inégalité  de  diftance  en- 
tre ZorobabeL  & Jofeph  , n’eft:  peut-être 
du  côté  de  faint  Matthieu  qu'un  myftere 
qu’il  a affeété  dans  le  nombre  des  Ayeux 
de  Jesus-Christ  , qu’il  a fixez  depuis 
Abrabam  jufqu’à  ]es  u s-Christ  à 41. 
Générations  » oui  trois  fois  quatorze., 
au  lieu  que  faint  Luc  en  a compté  cin- 
quante-quatre.Comme  il  ne  peut  fe  trou- 
ver naturellement  entre  deux  termes  que 
ïe  même  nombre  d’années  & de  per  fon- 
des , on  ne  peut  pas  fe  perfuader  dans 
une  fi  grande  diverfitc  de  nombre  , que 
•les  deux  Evangeliftesayent  fuivi  la  Na- 
ture : mais  comme  il  eft  plus  aifé  dans 
-une  Genealogie  dcTCtrancher  du  nombre 
des  Ayeux  que  d’y  en  ajoûter  , parce  que 
ceux  qu’on  retranche  n’empêchent  pas 
que  leurs  fils  ne  foient  mediatemenr  les 
.enfans  de  leurs  ancêtres , au  lieu  que 
l’addition  des  faux  Ayeux  falfifierok 
-toute  la  Genealogie  : U eft  vifibleque 
faint  Matthieu  par  quelque  raifon  m y fte- 
rieufe  , a ufé  du  retranchemént  dans  fa 
Cenealogie  , puifqu’elle  eft  réduire  à un 
ijalus.pe.tic  nombre  de  fujets  que  celle  de 
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faine  Luc  > qui  par  confequenc  a fuivi 
l'ordre  de  la  nature;  De  plus , on  eft  af« 
furé  par  l’Hiftoire*  du  fait  du  retranche- 
ment. Car  au  lieu  que  Joram  fut  pere 
d'Ochofîas,Ochofias  de  Joas  , Joasd’A- 
mafias  >„  & Àmafias  d’Azarias  , autre- 
ment nommé  OziasiSainr  Matthieu  fans 
en  avertir  fon  Le&eur  , pafle  les  trois  du 
milieu  »&  fait  Joram  le  pere  immédiat 
d’O  fras.Or  ce  qu’il  a fait  dans  la  lifte  des 
iRbis  depuis  Salomon  , il  l’aura  pu  faire 
encore  par  la  même  raifon  dans  la  lifte 
des  Ducs  depuis  Zorobabel  , je  dis  pour 
rediiire  lé  nombre  de  tous  les  Aïeux  de  - 
J'e  s u s>Chr  i:s t à trois  claftés  cha- 
cune de  quatorzc:&  en  ce  cas, fi  depuis  la 
fin  delà  Captivité,  THiftoire  du  vieux 
Teftament  eut  été  continuée  fans  inter- 
ruption jufqu'au  Nouveau,nous  trouve-- 
rions  peut-être  que  dans  les  deux  Généa- 
logies il  y a le  même  nombre  d’aïeux  de- 
puis Zorobabel  jufqu*&  Jésus.--  Christ. 
On  ne  peut  pas  penctrer  par  quel  myftere 
faint  Matthieu  a réduit  les  Aïeux  de  J C. 
à trois  Cfalles  chacune  de  quatorze  per- 
fonnes.  Maison  voit  bien  que  le  choix 
des  trois  qu’il  a retranchez  eft  fondé  fur 
la  malcdidiion  dont  Dieu  avoir  frappé 
toute  la  maifon  d’Achab  Roi  d’I frac  1 ,k 
caule  de  fon  impiété.  Or  Joram  aïant 
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epoufé  Athalie  fille  d'Achab  , les  En- 
fans  qui  en  font  forcis  jüfqu'à  la  troifié- 
rne  génération,  ont  été  en  quelque  forte 
exterminez  par  la  plume  du  faint  Evan- 
gelifte,dü  Cataloguedes  Ayeux  du  Mef- 
fic. 

Ceux  qui  multiplient  les  Zorobabels- 
reviennent  encore  à la  charge  , & ils  al- 
lèguent que  le  Zorobabcl  de  S. Matthieu 
paroît  être  né  long-tems  après  queiePeu- 
pie  eut  été  tranfporté  en  Bahylone,puif- 
que  Salathiel  fon  pere  fils  dé  Jèchonias, 
vint  au  monde  pendant  la  Captivité. Au 
lieu  que  le  Zorobabel  de  faint  Luc  doit, 
être  né  devant  la  Captivité, ou  du  moins 
dés  fon  commencemcnt;puifqu*ayanî  fait 
retourner  le  Peuple  fous  feS'anfpices  de. 
là  captivité  de  Babylone  dans  la  ]udée,ce 
devoir  être  déjà  un  homme  d*Un  âge.- 
avancé,  & d-une  autorité  diftinguéé. 

Mais  cette  raifon  fondée  fur  une  con- 
jeéture  n'a  pas  grande  force.  Car  on  n'a  « 
qu'àdire-quelaCaptiviré.aïant  duré  foi- 
xantedix  ans,  Jèchonias  ne.  fut  emmené/ 
captif  qu'environ  fept  ans  après  qu'elle, 
eut  commencé.  Il  put  donc  alors , je  dis, , 
aprésdé  commencement  de  la  Captivité*- . 
pfji  tranfmigrationem  Rabylonls  ,,  met- 
tre au  monde  Salathiel , qui  à l'âge  de  : 
vingt  trois  ou  vingt  quatre  ans  , rC'eli  à.? 
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dire  environ  J'gn  trente  ou  trente-un  de 
la  Captivifé,put  être  pere  de  ZorobabeL: 
& quarante  après  , c’eft  à dire  ,1'an  70. 
Zorobabel  «toit  d\m  âge  allez  meur  &: 
4*u ne:  prudence t allez  confommee  , pour 
travailler  à la  délivrance  du  Peuple. 

Enfin  , difent  ces  Auteurs  , fi  S*  Mat- 
thieu & S.  Luc  marquent  le  même  Zo- 
«obabel , quelle  necefiité  y avoir- il  que 
dfaîm  -Luc  remontât  plujs  haut. , puifqu'il 
-paroi lient  fufiifamment  par  faint  Mat- 
thieu , que  ce  Zorobabel  de(cendoit  de 
David  par  fon  pere  Salathiel  s & par 
confequent  Jésus-Christ  , qui  defeen- 
d.oit  de  Zorobabel  ? Cependant  S.  hue 
de  Zorobabel  & de  Salathiel , remppce 
iu  qu*à  David  par  des  A yeux  tout  diffè- 
re ns  de  ceux  que  marque  S.  Matthieu  f 
Marque  indubitable  que  les  ZorobabeU 
& les  Salathicls  de  l’un  &de  l’autre  font 
tout  differens.  ,>  ..."  :>•  i* 

Pour  réfuter  cette  demande , on  H-’a 
en  faire  plusieurs  autres.  Qui  pou- 
voie  douter  qu'aprés  avoir  fait  defeendre 
3-C.  de  David  , ü ne  fut  fils  d’ Abraham  * 
-pnifque  David  étoitconfiamment  forti 
«P Abraham  ? Pourquoi  donc  S4  Mau. 
-ïhicti  comme n ce- t’U  depuis  Abraham  La 
Cenealo^îe  de  ] esu  s - Christ  ? Pour- 
quoi S.  Luc  qui  a écrit  après  lui,re« 
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monte- t’il  depuis  David  jufqu’à  Abra- 
ham , comme  fi  S.  Matthieu  n’avoit  pas 
fuffifamvnent  marqué  qu’ Abraham  étoic 
le  Pere  du  Me  file  ? Enfin  ce  qui  eft  plus 
exprès  , pourquoi  S.  Luc  porte-tJil  Pori- 
gine  de  Marie  jufqu*à  Adam  , & jufqu’à 
Dieujcomme  fi  on  pouvoir  douter  qu'el- 
le fur  fortie  de  celui  qui  eft  le  principe 
commun  de  toas  les  hommes  ? 

Tout  cela  n’empêche  donc  pas  de  croi- 
re que  le  Salathiel  & le  Zorobabel  de  S. 
Matthieu  ne  foicnt  les  mêmes  que  dans 
S,  Luc*  Mais  comme  ces  deuf  Hifto- 
riens  Lierez  donnent  divers  perés  à Sala- 
thiel , & divers  fils  à Zorobabel  » cela 
peut  venir  de  ce  que  les  deux  branches 
de  Salomon  & de  Nathan  fe  font  join- 
tes enfemble  par  l'alliance.  Selon  faint 
Matthieu  > le  pere  de  Salathiel  eft  Je- 
chonias  * & félon  S.  Luc  c*cft  Ncri  ; 
c*eft  donc  peut-être  que  Jechonias  a é« 
poufé  la  fille  de  Neri  , ou  Ncri  la  fille 
de  Jechonias , d*où  eft  forti  Salathiel  a la 
Touche  commune  de  Jofeph  &c  de  Ma- 
rie. Et  Zorobabel  ayant  eu  deux  fils  A- 
biud  & Refa,  ces  deux  lignes  fe  font  eu-* 
core  divifées  ; Sc  faint  Matthieu  ayant 
continué  la  Genealogie  de  Jofeph  par 
Abiud  , faint  Luc  a drclfé  celle  de  Ma- 
rie fon  époufe  par  Refa  j & Pane  &.  Part; 
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tre  fe  termine  dans  la  perfonne  de  Jésus- 

Christ. 

DISSERTATION  VL 

Jo’an,  Cap.  II..  ir.  4,  Quîd-  rriihl  & tibi 
muller  ? nondum  venït  b or  a me  a ^ 
Concord.  Cap.  XVIII.. 

}E  ne  dirai  rien  de  l’abus  que  tant  d'He» 
retiques  ont  fait  autrefois  de  ce  parta- 
ge  : les  uns  contre  la  divine  maternité  de 
la  fainre  Vierge  » les  autres  contre  fa  Vir- 
ginité perpetuelifc  : les  troifiémes,  pourr 
artujettir  J e s u s-G  h r 1 s t à la necef- 
lité  du  deftin  , & pour  lui  ravir  un  des 
plüs  dïéntiels  carafbres  de  la  Divinifc  ^ 
qui  eft  l'indépendance.  Il  faut  , laiflér 
dormir  les  morts  avec  lés  morts.  Il  fuf- 
ÜC  dans  ces  derniers  fiecles  d’admirer  les 
cgaremensdont  l’efprit  humain  eft  capa- 
ble , lorsqu’il  eft  abandonné  à fes  pro- 
pres tenebrcs.  Il  s’agit  feulement  dans 
l'explication  de  ce  partage  de  choifir  en- 
tre plufieurs  fens  le  plus  naturel  & le 
plus  lié  à toutes  les  circonftances. 

Ce  Verfet  porte  visiblement  un  fens 
de  refus  à la  demande  que  la  fainre  Vier- 
ge faifoit  ifon  Fils,  de  fuppléer  à l’indu 
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gence  de  ces  pauvres  Epoux  , qui  man- 
quoient  de  vin  au  milieu  du  feftin  de 
leurs  Noces.  Les  deux  parties  dont  ce  f. 
cft  compofé,font  deux  raifons  qu’il  aile» 
gue  pour  s’en  difpenfer , l’une  tirée  de  la 
per  forme  de  fa  Mere,l’autre  de  la  circon- 
ftance  du  tems*. 

La  première  partie  fe  tourne  ainn  par 
nos  Traducteurs  : Femme  cju'y  a-t’il  entre 
VMts  & moi  ? U faut  qu’ils  aient  regardé 
cette  expreflion  comme  cônfacrée  à ce 
»3fTage.  Car  je  ne  vois  pas,  je  l’avoue,  ce 
qu’elle  fi gni fie  ,ni  à quelle  matière  elle 
peut  convenir  dans  nôtre  languc.Ils  ont 
peut-être  été  bien-aifes  d’obfcurcir  un 
peu. une  parole,  de  J»  C»  à fe  faintc  Mere 
qui  a quelque  air  dé  rudefié  & de  repre- 
henfioni&  on  ne  les  peut  blâmer  d’avoir 
eu  ce  ménagement  de  pieté. 

•'  Lefens  de  cette  exprefiion dépend  re 
{Ravoir  fi  c efl  une  vraie  reprehenfionj  Sc 
il  y-a  des  Auteursquine  peuvent  foufFrir 
cette  idée,  ni  l’allier  avec  lé  refpeét  que 
la  foi  St  la  pieté  nous  infpitent  pour  la 
feinte  Vierge.  Gàr  enfin , eft-ce  qu’il  y 
avoir  quelque  chofe  à reprendre  ou  à 
corriger  dans  la  Mere.  de  Dieu  ? fi  elle 
eût  été  coupable  de  quelque  faute  en  de- 
mandant un  miracle  à fon  Fils , il  ne  lui 
ejût  pas  accordé  l’effet  de:  fe  demandé!' 
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ç’eûtétéen  quelque  forte  autorifer  fa- 
faute  par  un  miracle. 

Ces  Auteurs  néanmoins  avouent  ,,que 
ces  paroles  ont  l’air  & l'apparence  d'une 
correction}  parce  que  ].  C.  ne  l'a  faite 
qu’à  caufc  des  conviez  ou  des  domefti- 
ques , qui  ayant  peut-être  entendu  la  de- 
mande de  la  fainte  Vierge  >auroient  pu 
s'imaginer  qu’il  fai foit  des  miracles  par 
des  o&i fi deratrons  humaines.  v , . v 

On  pourroit  déjà  répondre  que  dans 
ce  commencement  du  miniftere  de  J.  Ç, 
où  il  n’avoit  encore  rien  faitd'extraordi» 
«aire , aucun  ne  pouvoir  prendre  ce  peu 
de  mats  ils  n*mt point  de  vin  > pour  la  de- 
mande d'un  miracle  » mais  feulement 
pour  une  nouvelle  facheufè  que  Marie 
fans  deflTein  auroit  apprife  à fon  Fils. 

D'ailleurs  tout  çé  qui  porte  lfair& 
l’apparence  d’une  réprimandé  en  cft  une, 
à moins  qu'on  ne  foit  convenu  enfem- 
ble  de  la  faire  d'une  part  , & de  la  rece- 
voir de  rautre.C’eft  ainfi  que  félon  faint 
Jerome  , faint  Paul  étoit  convenu  avec 
faint  Pierre  , de  lui  faire  çn  public  une 
corre<5bion,quin’étoit  qu'une  fau/Ie-ima? 
ge-,  parce  que  l’un  & l’autre  étoient 
dans  les  mêmes  fentimens  touchant  le 
fujer  de  la  corre&ion.  Mais  il  y avoic 
entre  J e s u s.Q  hr,i  si  fa  fainte 
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Metedi  vérifié  de  fentimens  touchant  le 
miracle  que- la  Vierge  demandoit,  6c  que 
Ton  fils  refufoit.  11  eft  vrai  que  le  Fils  fe* 
rendit  à ta  prière  de  fa  Mcre  , & qu’il  fie 
dans  la  fuite  le  miracle  qu'elle  deman- 
dent. Mais  c’eft  que  Couvent  on  accorde 
par  une  raîfon  ce  qu’on  avoit  refufé  par 
une  autre  , 6c  c’cft  préci ferrent  ce  que  J. 
C.^l  fait  dans  cette  occafion. 

* En  fuppofant  donc  que  c’efl  une  vraie 
xeprehenfion,on  en  cherche  le  fujet,&  on 
y eft  allez  embarafl’é  , tant  les  paroles  de 
la  Vierge  font  fimples  6c  unies , & ôtent 
tout  lieu  à la  cenfurc. 

Commençons  par  les  Proteftans  tou- 
jours portez  à envenimer  les  chofcs  les 
plus  innocentes  qui  regardent  les  Saints. 
Bcze  açcufe  la  Vierge  d’une  demande 
hors  deraifon  6c  inconfidcrée  dans  fa  fin, 
qui  droit  d’obtenir  trn  miracle  par  une  vue 
toute  humaine, & fans  avoir  égard  à lado- 
•dlrine  qui  devoir  être  la  raîfon  6c  le  fon- 
dement dit  miracle.  Quoique  J C.  dit-  «c 
-il, par  les  miracles  qu’il  faifoir,air  com-« 
blé  les  hommes  de  grands  biens  qui  re-“ 
gardoienteette  vie, il  nes’eft  point  néa-  te 
moins  proprement  propofé  cette  fin  : cc 
mais  il  a eu  en  vue  de  confirmer  & de  tc 
fceller  par  ces  œuvres  toutes  divines  la  “ 
doétrinede  la  vie  éternelle  dont  il  étoic  «c 
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,,  l'auteur  & le  diÇpenfateitr.  Aufli  a«t*ü 
,,  toujours  joint  infcparablement  la  doc- 
trine avec  les  miracles.  Mais  il  eft  hors 
de  doute  que  dans  l’avis  que  Marie 
donnoit  à ion  Fils  touchant  le  défaut 
du  vin  , elle  n’avoit  point  d’autre  but 
,5  que  d’épargner  la  honte  de  l'Epoux  & 
de  l’Epoule,qui  les  avoient  invitez 
„ tous  deux  à leurs  noces. 

Il  n’y  eut  jamais  rien  de  plus  témé- 
raire que  ce  jugement.  J’ofe  dire  même 
que  c’eft  une  elpece  de  brutalité  d’aflurer 
pofitivemant  qu’elle  ait  feparé  ou  exclu 
des  motifs  de  fa  demande , les  autres  fui- 
tes favorables  que  le  miracle  pouvoir 
avoir , & qu’il  eut  en  effet  dans  l'efprit 
des  Difciples , des  Epoux , & de  tous  ' 
les  Conviez.  L’Evangelifte  remarque  ,‘l( 
que  ce  miracle  fit  connonre  la  gloire 


t* 

iu; 


de  Jefus  - Chrifi  , & que  fies  Difciples 
crurent  en  lui.  Il  n’étoit  aufli  capable  que 
de  lui  attirer  l’admiration , & lui  ga- 
gner la  confiance  de  toute  la  compagnie. 
Comment  donc  Bezepeut*il  avancer  , 
qu'à  l'exciufion  de  tout  cela, elle  n’avoil 
égard  qu’à  la  confufion  des  Epoux,  qu’- 
elle vouloit  empêcher  ? Hoc  unum  pro- 
cul dubio  [peftabat.  il  falloir  bien  qu’el- 
le demandât  une  grâce  temporelle  , afin 
qu'elle  difposât  ceux  qui  en  feroient  les 
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Fu'jets  -ou  les  lpeétaceurs^à  recevoir  fa  do- 
urine avec  fourmilion  5 6c  fi  c'eft  là  une 
faute  digne  de  réprimandé, J.C. la  devoit 
faire  à tons  ceux  qui  lui  en  ont  demandé 
de  pareilles, 

Sur  tout  rien  n'eft  plus  extravagant 
que  d' alléguer  ici , qu77  a toujours  joint  la 
dotkrinc  avec  les  miracles  : Ieeoque  perpe - 
tuo  doürinam  etm  miraculis  conjunxit  ; 
comme  fi  la  fainte  Vierge  avoit  voulu 
les  feparer  encettcoccafion.Et  bien  nous 
en  prend  de  ce  que  Calvin  , le  Maître  de 
Beze  , la  défend  de  ce  côté  là  contre 
fon  Difciplerraais  en  l’offenfant  de  Vau- 
tre, par  le  peu  de  foi  & d'efperance  qu'il 
lui  attribue.  Il  fe  peut  faire  , dit  - il  , 
que  ne  s'attendant  point  à me  telle  rejfour - 
Ce  , elle  l'adrnonefta  de  faire  quelque  exhor - 
tation  a la  compagnie  , pour  la  defennuier 
faute  de  vin  » & anjji  pour  effacer  la  hon- 
te de  l'Epoux.  Cela  n'eft-  il  pas  bien  mo- 
ral ? 

U:  Mais  fans  ce  ridicule  commentaire , 
on  peut  réfuter  Beze  plus  folidement,  en 
fuppofant  que  pendant  le  fouper  J C.en- 
tretint  la  compagnie  de  faints  difeours  » 
touchant  leRoïaume  vie  Dieu  qu*il  étoit 
prêt  de  prêcher.  Cette  fuppoütion  n'eft 
I nullement  arbitraire  j elle  eft  fondée  fur 
| tout  ce  que  nous  fçavons  par  l'Evangile 
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des  mœurs  & delà  vie  de  J.  C.  Il  a 
toujours  agi  de  la  forte,  8c  il  lui  étoit  im- 
poUible  d’agir  autrement/  Or  puifquil 
a toujours  joint  la  doürine  avec  les  mi~ 
racles,  la  fainte  Vierge  pouvoit-clle  lui 
' offrir  une  occafion  plus  favorable  de 
pratiquer  cette  maxime  qu’en  le  priant 
de  fuppléer  par  fa  toute-puiflanceau  de- 
faut du  vin  qui  avoir  manqué  , puifque 
ce  miracle  de  voit  erre  comme  le  fceau 
authentique  de  toutes  les  veritez  qu’il 
avoir  expliquées  dansfon  difcours.Ainfî 
rien  n’efl  plus  faux  que  l’application  que 
Bcze  fait  de  toute  cette  hiftoirc. 

Chrijl  nous  a voulu  apprendre  par  cette 
aigre  & fevere  réprimandé  cjuil  a faite 
d fa  Mcre  , qu’il  ne  faut  non-plus  fc- 
parer  les  miracles  de  la  de  Sir  in  e , que  les 
fceaux  des  Lettres  Patentes  aujquelles 
ils  font  applique^.  Rien  , dis- je,  n’efl: 
plus  fauflément  appliqué  , puifque bien- 
loin  de  fcparer  le  fceau  d’avec  les  Lettres 
Patentes  , la  fainte  Vierge  vouloit  faire 
confirmer  la  do&rine  de  ].  C.  comme 
des  Lettres  Patentes  par  le  fceau  d’un 
miracle. 

Parmi  les  Catholiques,  les  uns  la  blâ« 
ment  d’une  vaine  inquiétude  , les  autres 
d’un  peu  trop  de  précipitation  : il  en  efl: 
qui  la  foupçonnent  de  vanité,  d’une 
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vue  intereflee,&  même  de  quelque  cot*- 
plaifance  en  fon  autorité  marernelle. 
Tous  ces  Auteurs  ont  crû  que  le  refpcd: 
qu'ils  dévoient  à la  repréhenfion  du  Fils, 
exeufoient  l’irreverence  qu'ils  commet- 
toient  envers  la  Mere. 

I.  Les  premiers  traduifent , Quld  mïh't 
& tibi  mulier  ? F e m m e que.  nous  importe 
k tous  & a moi  que  le  vin  ait  manqué  , 
ce  n'eft  pas  là  vôtre  affaire  ? Mais  il  eft 
difficile  que  l'Original  & la  Vulgate 
puilfe  fouffiir  ce  fens  j qui  demanderoic, 
dans  le  Texte  , Quid  mek  & tua  Mu- 
lier. 

D'ailleurs  comme  cette  inquiétude  ve- 
noit  de  fa  compaffion  , s'il  n’y  avoit 
point  d'autre  circonftance3ce  ne  pouvort 
être  un  fujet  de  réprimandé.  Jésus- 
C h r i s t a été  touché  deux  fois  de  la 
neceffité  du  Peuple  qui  le  fuivit  dans  le 
defert.  Les  Apôtres  auroient-ils  pu  lui 
dire  : QTid  tibi  & nobîs  Domine  ? Sei- 
gneur , que  vous  importe  à vous  & à 
nous  fi  ce  Peuple  eft  prelîé  de  la  faim  juf- 
qu'à  la  défaillance  ? On  peut  donc  beau- 
coup moins  en  cette  occafion  attribuer 
de  l'indifférence  à J.  G. dont  la  charité 
étoit  infiniment  plus  grande  que  celle 
de  fa  Mere.  En  peut-on  foithaitter  une 
preuve  plus  exprelfe  que  l'abondance 
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avec  laquelle  il  repara  ce  petit  befoin? 
Le  vin  manqua  fur  la  fin  du  repas.  Pour 
quelques  peintes  qu'il  falloir,  il  en  don- 
na aux  Epoux  quatre  cens  dix*  neuf,  rae- 
fure  de  Paris. 

Pour  addoucir  donc  ce  fens  d'indiffé- 
rence qui  paroît  trop  dur  dans  la  bouche 
de  Jésus-  Christ  , quelques-uns  tour- 
nent ainfi  fes  paroles  : Quid  mihi  & tibi 
Jïdulier  ? P o il  R qjj  o i vous  addreffezj - 
vous  a moi  / Ce  qui  contienr  une  cen- 
fure  plus  refpe&ueufc  de  l'inquietude  de 
Marie. 

Mais  cet  addoucifiementne  fe  peut  guè- 
re mieux  foûtenir , ni  pour  l'expremon, 
comme  il  eft  aifé  de  le  voir  par  la  Gram- 
maire qui  y eft  encore  moins  obfervée, 
ni  pour  le  fens  : Car  la  fainte  Vierge  ne 
s'addrelfant  à fon  Fils  que  parce  que  lui 
feul  pou  voit  reparer  le  defaut  du  vin  , ï 
quel  propos  lui  Jésus- Christ auroit- il 
demandé  pourquoi  elles’addrefibit  à lui, 
lui  qui  en  fçavoit  fi  bien  la  raifon  ? U 
n’e'toit  pas  neceflaire  pour  cela  qu'il  fût 
obligé  à reparer  ce  manquement,  comme 
le  fuppofe  cette  expreffion  , Pourquoy 
vous  adrcjfez.  - vous  à moi  ? Il  fuffifoit 
qu'il  en  eût  le  pouvoir  , & que  l'effet 
dépendît  uniquement  de  fa  volonté. 

II.  Au  defaut  de  l'inquietude,  il  y a 
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d’autres  Interprcttes  qui  donnent  à la 
Vierge  quelque  précipitation  dans  fa  de- 
mande } 2c  il  eft  d’autant  plusjuflede 
leur  répondre  qu’ils  fe  fondent  fur  la 
fuite  des  paroles  de  J.  C.  Nondum  ve- 
nit  hora  ma , en  les  traduifant  au  pié 
de  la  lettre , Mon  heure  n’eft  pas  encore 
venue» 

On  demandé  donc  pourquoi  J.C.s’ex- 
eufe  de  produire  miraculeufement  du  vin, 
par  cette taifon  quefon  heure  n'étoit  pas 
encore  venue,  puifqu’il  le  fait  peu  après: 
& quel  fujet  il  avoir  d'en  faire  une  efpe- 
ce  de  réprimande  à fa  Mere  qui  l’en  avoic 
• prié  ) comme  fi  fa  priere  eût  été  précipi- 
tée & hors  de  faifon. 

On  répond  d’ordinaire  que  le  mo- 
. ment  précipitée  où  le  miracle  fe  devoir 
faire  3 félon  la  difpofition  du  Pcrc  Eter- 
nel 3 n’étoit  pas  encore  arrivé. 

Mais  fauf  le  refpeéfc  qu’on  doit  aux 
Auteurs  de  cette  réponfe  , elle  rend  la 
priere  de  la  fainte  Vierge  fort  indiferetes 
ou  la  repréhenfion  de  J.  C.  fort  injufte; 
deux  grandes  impoflibilitez.  Car  enfin  fi 
le  miracle  s’eft  fait  dans  le  moment  où  il 
fe  devoit  faire , & fi  alors  l’heure  de 
J.  C.  étoit  venue  3 la  Vierge  ne  pouvait 
pas  mieux  prendre  fon  tems  pour  le  de- 
mander j puifqu'entre  la  demande  & le 
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miracle, il  n'y  eut  que  le  tems d’avertir 
les  fervitenrs  de  faire  ce  que  J.C.  leur  di- 
roir,  c'eft*  à-dire,  de  recevoir  fes  ordres  de 
puifer  l’eau  , &c  d’en  remplir  les  cruches. 
Où  eft  donc  le  fujet  de  cette  réprimandé, 
JSfondurn  venit  hora  me  a ? 

On  le  cherchera  peut-être  dans  l'in- 
tention qu'on  attribuera  à la  fainre  Vier- 
ge , d’obliger  fon  Fils  à faire  ce  miracle  , 

' dans  le  moment  même  où  elle  l'en 
prioir. 

Mais  il  faudroitavoir  bien  peu  de  ref- 
pe£fc  pour  une  perfonne  fi  humble  8c  fi 
îage , que  de  la  croire  capable  d’une  fi 
grande  bizarrerie.  Elle  réfuté  aflez  cette 
imagination  par  les  paroles  qu'elle  dît 
aux  ferviteurs  : Faites  tout  ce  qu’il  vous 
dira.  Par  là  elle  fait  voir  qu'elle  ne  li- 
-rnitoit  point  à fon  Fils  ni  le  tems  ni  la 
minière,  ni  les  autres  circonftances de  ce 
miracle.Et  fi  l’on  n'a  point  d’autre  ni oïen 
de  juftifier  la  réprimandé  du  Fils  que  par 
cette  indiferetion  de  la  Mere,  il  vaudroit 
mieux  avoiier  humblement  fon  igno- 
rance. 

Les  Auteurs  voyent  bien  cet  inconvé- 
nient,& ils  tâchent  d'y  fatisfaire  par  une 
autre  voye.  Ils  difent  que  l’heure  du  mi- 
racle étoit  la  notoriété  du  manquement 
de  vin  qui  deyoit  être  connu  de  toute  la 
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compagnie , a fin  que  le  miracle  qui  le 
repareroit  fut  mis  en  évidence  : Et  que 
ce  manquement  du  vin  n’étoic  pas  en- 
core entièrement  arrivé  , ou  du  moins  , 
qu*il  n’étoit  pas  encore  venu  à la  con- 
noiffance  des  Conviez  lorfque  la  Vierge 
pria  J.C. 

Il  eft  déjà  certain  que  le  vin  avoir 
manqué  > i’EvangeÜfte  l’afture  pofitive- 
ment  , Déficiente  vino  : 6c  la  Vierge  en 
avertit  fon  Fils , Vinum  non  habent.  Il  eft 
vrai  que  ce  manquement  n’étoit  pas  con- 
nu des  Conviez,  6c  c’ctoit  pour  empê- 
cher qu’il  ne  vînt  à leur  connoiftance 
avec  confufion  pour  les  Epoux  , que  la 
Vierge  eut  recours  à la  toute- pui dance 
de  J.  C.  Or  y a-t-il  apparence  que  J.  C. 
eût  attendu  pour  faire  le  miracle  , cette 
confufion  des  Epoux  que  faMerevou- 
loit  empêcher  par  le  miracle  ? Peut-on 
feulement  s’imaginer  que  J.  C.  tout  bon 
& tout  mifericordieux  comme  il  éroit, 
eût  pris  cetre  charité  de  fa  Mere  pour  la 
matière  de  fa  correction  , ou  qu'il  eut 
voulu  fe  faire  un  fujet  de  gloire  de  la 
honte  de  ceux  qui  l’avoient  invité  ? 

Ce  qui  réfuté  encore  plus  à fond  cette 
opinion  , eft  que  le  manquement  du  vin 
n’étoit  pas  encore  connu  quand  J.  C. 
changea  l’eau  en  vin:car  qui  l’eût  mieux 
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remarqué  que  le  Maître  d’hôtel  ? Cepen- 
dant il  n’en  fçavoit  rien.  Bien  loin  de- 
foupçonner  que  le  vin  avoir  manqué  >, 
il  parle  au  contraire  du  vin  miraculeux 
comme  d’un  vin  excellent , que  l’Epoux 
contre  la  coutume  de  ce  tems-là  , avoir 
refervé  exprès  pour  la  fin  du  fouper,. 
Ainfi  il  eft  vifible  que  ].  C.  n’artendic 
point  à fubvenir  au  befoin  des  Epoux 
qu’il  fût  venu  a la  connoifiànce  de  tout 
le  monde.  Il  n’avoit  donc  pas  repris  fa 
Mere  de  ce  qu’elle  n’avoit  pas  attendu 
cette  publication. 

Il  eft  vrai  que  le  befoin  & le  miracle- 
furent  bien- tôt  découverts,  Cat  il  eft’ 
apparent  que  les  fervireurs  qui  a voient 
puifé  l’eau  , ne  gardèrent  pas  le  fecrec  ; 

6 c’eft  ce  qui  rend  encore  plus  inutile- 
cette  précaution  qu’on  voudroit  attri- 
buer à J.  C.  de  n’avoir  voulu  faire  un: 
miracle  que  lorfque  la  necefflté  manifefté:' 
le  feroit  connoître  , puifqu’il  étoitim- 
poflible  que  l’un  & l’autre  fu  fient  long- 
tems  cachez. 

Je  viens  aux  Peres  qui  ont  penfé  qu’- 
elle pouvoir  avoir  été  rentée  de  quelque 
defir  de  fe  voir  relevée  par  les  miracles, 
de  fon  Fils  ; ou  avoir  fouhaitté  que  les 
Epoux  lui  eu  enflent  obligation  ; ou  en- 
fin avoir  eu  quelque  autre  vûë  interefféc. 
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Ils  font  d’autant  plus  excufables  qu'ils  ne 
fe  font  propofé  autre  chofe  que  d’en  ti- 
rer des  moralitez  contre  la  vanité  des 
rerpe&s  humains  qui  accompagnent  lés 
bonnes  œuvres.  Ce  n’eft  pas  fans  doute 
qu'ils  les  ayent  attribuez  à la  Vierge  a au 
moins  cette  raifon  ne  feroit  pas  fuffifante 
pour  le  prouver.  Mais  c’cft  que  rien  n’cft 
plus  ordinaire  aux  Prédicateurs  que  d’at- 
tribuer par  fuppofition  aux  Saints , ou  à 
leurs  meilleures  a&ions  , certains  défauts 
contre  lefquels  ils  veulent  déclamer  -,  & 
ils  en  tirent  l’occallon  de  quelques  dîf- 
graces  qui  leur  font  arrivées.  Que  n'a- 
t-on  pas  dit  fur  le  Noli  nie  tangere  que 
J.  C.  dit  à Madeleine  qui  lui  embralToic 
les  piés , pour  décrier  l’attachement  aux 
personnes , à la  dévotion  fenfible , & à 
d’autres  petits  défauts  i quoique  ce  ne 
Toit  pas  là  peut-être  le  fens  littéral  de 
cette  parole  de  J.C.  puifqu’il  ne  refufa 
pas  cette  grâce  aux  autres  pieufes  fem- 
mes. 

1 1 I.  Puis  donc  que  toures  ces  expli- 
cations ne  fatisfont  pas,on  ne  peut  faire 
mieux  que  de  juger  de  cette  expreffion  , 
Qnid  wihi  & tibi  muller  f par  fe  fe.n$ 
qu'elle  a dans  les  autres  endroits  de  l’E- 
critnre  où  elle  a l'air  & la  vérité  d’une 
plainte.  Ainfi  dans  le  III.  des  Rois  ch. 
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17.1 8.  la  veuve  de  Sareptadifoit  à Elie  * 
Qu'td  mîhi  & tibi  vir  Dei  ? Ce  qu’on  peut 
rendre  en  ces  termes , Homme  de  Dieu  , 
qit’ay-  je  a démêler  avec  vous  ? ou  , De  quoi 
vous  fuis- je  redevable  ? ou  , Qu’y  a-t-il  à 
vuider  entre  vous  & moi  ? 

Selon  cette  idée  on  trouvera  deux  for- 
tes de  correction  dans  les  paroles  de  J. 
C.  toutes  deux  fort  probables , & où  la 
perfedion  de  la  fainte  Vierge  eft  d’autant 
moins  interdïce,  que  la  première  en  par- 
lant à elle  , ne  la  regarde  point  en  effet  j. 
& que  la  fécondé  qui  s’addrefle  à elle  > 
n’cft  fondée  que  fur  fa  vertu. 

La  ï.  eft  de  S.  Chryfoftome  , félon 
lequel  J.C.  a voulu  apprendre  à la  fainte 
Mere  qu’elle  ne  devoir  pas  employer  en- 
vers lui  fon  autorité  maternelle  pour  en 
obtenir  des  miracles.  Ce  n’eft  pas  qu’elle 
eut  manqué  à ce  devoir,  6c  qu’elle  l’eût 
oublié  dans  fa  derniere  demande.  Mais 
c’eft  que  venant  de  la  part  d’une  mere  * 
l'accompli  dément  auroit  eu  l’air  d’une 
obéilfance  6c  d’une  fourni  (lion  filiale  à 
fon  autorité  dans  le  pouvoir  de  faire  des 
miracles.  Il  falloir  effacer  cette  idée  par 
une  forte  derepréhenfîon,  non  dans  l’ef. 
prit  de  la  fainte  Vierge  où  elle  n'avoic 
jamais  été  > maïs  de  fes  Difciples , auf- 
quels  il  dévoie  conférer  le  même  pouvoir* 
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3c  de  Tes  autres  pareils»  qui  en  auroient 
pu  abufer  en  le  regardant  comme  une 
partie  de  leur  patrimoine. 

G'eft  donc  à caufe  d’eux  que  J.  C.  re- 
prend fa  Mere  , & il  n’cft  pas  extraordi- 
naire que  pour  rcrenir  les  foibles  dans  le 
devoir  , on  ad d relie  la  correCtion  qui 
leur  e(t  necefiaire,  aux  innocensqui  n’en 
ont  pas  befoin.  C’efl  par  cette  prudence  v 
que  jacob  reprit  Jofeph  de  fes  fonges  » 
pour  étouffer  ou  pour  prévenir  la  jalou- 
îie  que  fes  freres  en  dévoient  naturelle- 
ment concevoir,  & qu’ils  en  conceu- 
rent  en  effet  jufqu’à  confpirer  con- 
tre fa  vie.  Qj4îdJîbi  vult  hoc  f omnium  quod 
vidifti  ? 

La  IL  correction  qui  s’addrclfe  véri- 
tablement à la  Vierge  eft  enfermée  dans 
ces  paroles  , Nondnm  venu  hora  rnea. 
Car  il  faut  les  entendre  , non  de  l’heure 
du  changement  même  de  l’eau  en  vin  qui 
étoit  venue  fans  doute  , fi  elle  devoir  ja» 
mais  venir,  mais  du  tems  des  miracles  en 
general,  qui  n’étoit  pas  encore  alors  ar- 
rivé pour  }.  C..  Il  n’en  devoir  faire  que 
lorfqu’il  paroîtroit  & fe  porteroit  ou- 
vertement pour  le  Meffie  , lorfqu’il  prê- 
cheroit , & feroit  obligé  de  confirmer 
fa doCtrine  par  les  miracles.  Or  ce  rems- 
là  n’étoit  pas  encore  venu.  H n’avoit 
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encore  ni  para  ni  parlé  en  public,  il  de- 
voir commencer  à éclatter  par  la  Judée 
& à la  première  fête  de  Pâques  en  chaf- 
fant  les  Vendeurs  qui  profanoient  le 
Temple  , & en  faifant  ces  aurres  mer- 
veilles , dont  Nicodeme  lui  dit  que  nul 
ne  pouvoir  faire  les  miracles  qu'il  fai- 
foit , fi  Dieu  n'étoic  avec  lui.  S'il  s'agit 
des  miracles  qu'il  devoir  faire  en  Galilée 
dont  Cana  étoit  une  Ville  , ils  ne  dé- 
voient commencer  qu’aprés  l’emprifon- 
nement  de  Jean-Baptifte  , & la  retraitre 
de  Jesus-Christ  en  cette  Province. 

Cependant  la  Vierge  demande  qa'il 
prévienne  ce  tems  en  faveur  de  la  pau- 
vreté de  ces  Epoux  , qui  les  avoient  in- 
vitez. J e s u s-Christ  blâme  cette  de- 
mande qui  rompoit  fes  mefures  : on  eft 
fort  en  peine  comment  exeufer  celle  qui 
l'avoit  faite  , & on  la  taxe  de  précipita- 
tion. Mais  il  efl:  aifé  de  voir  que  les 
Vertus  qui  font  toutes  louables,  ne  laifi- 
fetu  pas  d'avoir  des  objets  tout  diffe- 
rens , & quelquefois  tout  contraires 
qui  donnent  fujet  aux  unes  de  s’élever 
contre  les  autres;&  il  n'y  en  a point  qui 
foient  plus  fu  jettes  à ces  fortes  de  repre- 
henfions  que  la  Charité  qui  ne  fe  pou- 
vant refierrer  dans  les  bornes  étroirres 
des  autres  Vertus  , entreprend  fouvenç 
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fur  leur  jurifdiâiion. 

La  Charité  tend  au  bien  du  prochain. 
La  Sageflè  & la  Juftice  tendent  au  bien 
de  l’ordre,  qui  ne  s’accorde  pas  toujours 
avec  le  bien  du  prochain.  Mais  les  unes 
& les  autres  font  des  Vertus.  La  Vierge 
demande  à fon  Fils  un  miracle  par  le  mo- 
tif de  la  Charité.  Il  le  reftife  par  Sagef- 
fc»  ÔC  il  blâme  cette  demande.  J.C»  a raî- 
fon  de  ne  vouloir  pas  éclattcr  par  les  mi- 
racles avant  le  tems  qui  lui  eft  preferit. 
Mais  la  Vierge  n’a  point  de  tort  de  pap- 
ier une  fois  par  dellus  cette  confidera- 
tion  en  faveur  de  la  pauvreté  & fans  cori- 
fequence  pour  l’avçnir, parce  qu’ils  agif- 
fent  l’on  & l’autre  par  des  Vertus  qui 
rendent  à leur  fin  commune  par  de$ 
moyens  contraires. 

C’eft  ainfi  que  S.  Paul  & S.  Barnabe 
eurent  entre  eux  une  conteftation  tou- 
chant Jean  Marc,  que  celui-ci  agiflant 
par  une  charitable  condefcendance,vou« 
loit  recevoir  de  nouveau  dans  leur  com- 
pagnie , quoiqu’il  les  eût  quittez  dans 
leur  première  million  ; &:  que  celui-là 
ayant  en  vûe  le  bon  ordre,refufa  de  rece- 
voir, fans  qu’aucun  des  deux  ait  condam- 
né la  conduite  de  l’autre. 

Ceft  encore  ajnfi  que  S.  Gabriel  alla 
Voppofer  à L’Ange  Prote&eur  de  laPcrfe 

' . Y vj 
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qui  en  faveur  de  ce  Roïaume  vouloir  re- 
tenir les  ]uifs  hors  de  leur  patrie.  Enfin 
c’eft  ainfi  que  S.  Bernard  commencé  fa. 
Lettre  13 6.  aux  Cardinaux  qui  avoient 
élevé  un  Abbé  de  fon  Ordre  au  fouverain 
Pontificat  '.Dieu  vous  le  pardonnât  Meffei - 
gneurs,  cju  avez-vous  fait  ? Parcat  vobis 
Deus  : quid  feciJlùîCe  Saint  avoit  raifon.. 
Ces  Cardinaux  n'avoient  point  de  tort  ; 
& en  tout  cela  il  n'y  a point  de  contra- 
'diétion.  Ce  font  des  Vertus  qui  fe  que- 
rellent^ que  Dieu  fçaura  bien  accorder. 
Chacun  travaille  pour  fa  decniere  fin,  8c 
n'eft  pas  bien  aife  qu'un  autre  agiflant 
même  par  une  bonne  intention  , vienne 
Brouiller  fes  mefures.  Mais  enfin  tout  fe 
réunit  en  Dieu,  la  derniere  fin  des  uns  ÔC 
des  autres.. 


DISSERTATION  VI U 

Matth.  Chap.4.  f.  12  fCum  autem  audiffot 
’ffnSi  cjnod  Roanne  s traditus  effet*.  C011- 
' cord.  Cap.  XXII. 

**L.  s'agit  en  cette  difpnte,  fi  cette  pri- 
Ifon  dont  parle  S.  Matthieu  , où* 
J.  C.  apprit  que  fon  Précurfetir  avoit 
ié  mis.*. efl  celle  qu’il  foufirit  par  le; 


Digitized  by  Googl 


D I s S fi  R TATI  O N VII.  J 1 7 
commandement  d’Herode  , comme  on 
l'a  toujours  crû  jufques  ici, ou  fi  elle  dok 
être  attibuée  aux  ordres  du  Sanhédrin  , 
comme  le  prétend  l’Auteur  de  l’Har- 
monie imprimée  chez  Pralard  en  1689. 
d'où  il  s’enfuivroit  que  faint  Jean  auroit 
etc  arreté  deux  fois  : la  première  , par  le 
grand  Sanhédrin  indigné  de  la  liberté  de 
les  prédications  ; la  fécondé  , par  le  Te- 
trarque  de  Galilée  à la  folicitation  d’He- 
xodiade. 

Il  n’y  a pas  à balancer  pour  prendre 
parti  dans  cette  queftionjôc  je  vais  aiïiirer 
l’avantage  à l’opinion  commune  tou- 
chant l’unité  de  la  prifon  de  faint  Jean 
par  Herode , contre  le  nouveau  Syftême 
des  deux  prifons.J'avouë  néanmoins  qu’il 
eft  allez  difficile  de  prouver  par  des  rai- 
fons  pofitives  de  pures  negations,comme 
cette  propofition  dont  il  s’agit  : Saint 
Jean  n'a  point  été  mis  en  prifon  par  l’or~ 
dre  du  Sanhédrin  ; ou  ce  qui  eft  équiva- 
lent : Lai  prifon  de  faint  Jean  , dont  faint 
Jldatthieu  parle  ici  la  première  fois  , ç$p 
qui  fut  foccafion  de  la  retraite  de  Jésus 
eri%  Galilée  , ne  fut  point  ordonnée  par  le 
Sanhédrin.  On  ne  peut  guéres  les  dé- 
montrer , que  par  des  railons  négatives 
tirées  du  bon  fens  , & par  la  réponfe  aux 
©bjeélions.C’eft  donç  uniquement  ce  que. 
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je  m’en  vas  faire  avec  toute  la  breveté 
qui  me  fera  poflïble. 

I»  Si  le  Confcil  des  Juifs  avoir  fait 
arrêter  fainp  Jean  ,,  quelqu'un  au  moins 
des  Evangeliftes  n’eùt  pas  manqué  de 
leur  attribuer  fes  premiers  liens,  comme 
une  perfccution  tres-injufte  , qu’ils  lui 
auroient  faite,  Car  pourquoi  auroiçnt- 
iis  marqué  la  lêcorfde  prifon,avcc  toutes 
les circonftançes , & de  l’Auteur,  qui 
étoit  Hërode,  & de  l’occafion  , qui  fqt 
Üa  eorre&ionque  faint  Jean  fit  à ce  grin- 
ce touchant  fon  adultère, & de  la  fi ^ qui 
ftitla  mort  de  ce  faint  Précurseur  , & 
qu’ils  auroient  enfeveli  tout  cela  dans  le. 
filence  à l’égard  de  la  première  ? 
t Cependant  aucun  des  Evaqgeliftes  ne 
s’eft  avifé  de  les  accufer  de  cctre  premier 
reprifon,  lors  même  que  leur  dplfein 
fembloit  les  y conduire.Cela  paroîc  clai- 
rement dans  faint  Luc  , qui  dés  le  Cha- 
pitre IH.de  fon  Evangile,  lorfqu’il  rap* 
f ortoit  les  inftru&ions,que  le  faint.  Pré* 
ci  ^fcur  donnoitau  peuple,  & les  témoi- 
gnages qu’il  rendort  à J.  C.  ôc  par  con- 
lequent  avant  toutes  fes  prifons , pa(îè 
tout  d’un  coup  à la  prifon  où  Herode  le 
fit  mettre à-caufe  qu'il  l'avo^t  repris  dp 
fon  incefte  avec  la  femme  de  fon  frere. 
Comment  faint  Luc  a-t-il  pu  oublier  £ 
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première  prifon  dans  Jerufalem , qu'il 
auroic  eue  devant  fes  yeux  > qui  auroic 
fuccedé  prefque  immédiatement  à cette- 
Hiftoire  qu’il  traitoit,  & qui  félon  l’Au- 
teur de  l'Harmonie  fut  caufée  par  les  pa- 
roles que  cet  E van  gélifié  rapporte  en  ce  - 
même  Chap.  III.  H difoit  au  peuple  qui 
venoit  recevoir  fon  Bapté/ne  ; Race  de 
viper  es  , qui  vous  a avertir  de  fuir  la 
colere  a venir  ? Carfelon  faint  Matthieu 
cette  dureté  s’adreflbit  aux  Pharifiens  & 
aux  Sadducéens  : & l’Auteur  prétend 
qu’elle  lui  attira  de  leur  parties  premiers, 
liens  dont  il  fut  chargé*  Il  s’elt  apperçu. 
de  cetre  obje&ion  rmais  fans  en  faire:- 
femblant,  il  s’eft  contenté  de  l’éloigner., 
Saint  Luc  dit-il  dans  fon  Traité  Hi- 
ftorique.  page  449.  parle  de  cette  prifon 
dés  le  Chapitre  lll.  de  fon  E vangile  :< 
mais  on  voit  bien  qu’en  parlant  du  minu 
ftere  de  faint  Jean-Baptifte  , U a pris 
vccajîon  de  parler  de  fa  mort.  L*occafion 
eft  un  peu  tirée  de  loin.  Mais  j’en  ap- 
pelle à la  bonne  foi  de  l’Auteur  , & je. 
lui  demande  , fi  dan  s, ce  difeours  de  faint 
Luc  il  y a un  feul  mot  qui  regarde  la  mort:, 
de  ce  grand  Saint.  Comme  il  eut  repris, 
Herode  le  Tetr arque  fur  le  fujet  d’He- 
rodiade  la  femme  de  fonfrere  , & de  tous 
let  autres  excès  qu’il  avait  commis  » He* 
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rode  ajouta  encore  a tous  les  autres  , celui  de 
faire  mettre 'jean  en  prifort . Il  eft  aifé  de 
voir  que  l’Auteur  a évite  comme  un  é- 
cueil  la  mention  de  cette  prifon  dans  un 
lieu  qui  lui  étoit  fi  peu  favorable.  Car 
encore  un  coup,comment  S. Luc  qui  par- 
le de  la  prifon  fous  Herode  , fondée  fur 
une  jufterepréhenfion  , pouvoit*il  ou- 
blier celle  que  lui  procurèrent  les  Phari- 
fiens  & les  Sadducéens,lui  qui  vènoir  de, 
rapporter  la  repréhenfion  que  Jean  lui 
avoir  faite , & qui  lui  avoit  attiré  cette, 
prifon  ? Quelle  raifon  avoit*ii  de  la  fup- 
primerîL’ Auteur  me  lépondra  (ans  dou- 
te , que  l’Evangeliftc  l’a  jugé  à propos. 
Mais  je  doute  fort  que  des  gens  raifon  na- 
bles  fe  paient  de  cette  réponfe.. 

Il  me  dira  peut  ► être  que  J e s u s- 
C h R i s t a fait  ce  que  ces  Hiftoriens. 
avoient  obmis.  Il  fe  retira  de  jerufalem 
pour  ne  pas  être  arrêté  par  les  Princes  des- 
Prêtres  » U évita  dé  être  traité  comme  ils  a- 
voient  traité  jean.  Ils  P avoient  donc  ar- 
rêté. Sans  cela  on  ne  voit  pas  pourquoi  No - • 
tre  Seigneur  fe  feroit  plaint  qu  'ils  avaient 
maltraité  le  Précurfeur.  Car  c’eft  de  lui 
qu’il  difoit  en  Paint  Matthieu  Ch. XVII. 
if.  il.  .feeerunt  ïn  eo  qu&cumque  volue- 
rkpt.  i fie  er  Filins  hominis  pajfnrus  efh 
ah  eis.  Ils  Pont  traité  comme  ils  ont 
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•voulu*  ils  traiteront  de  même  le  Fils  de 
l'homme . 

Cela  prouve  feulement  que  les  Phari- 
fîens  par  leurs  cabales  & leurs  calomnies 
auprès  d’Hcrode , eurent  part  à fon  em- 
prifonnement  : & par  confequent  à la 
mort  tragique  dont  il  fut  fuivi. 

Ainfî  le  nominatif  fous-enrendu  dans 
cette  phrafe  Fecerunt , &c.  Ils  l*ont  trai- 
té * &c.  C'eft  Herodc  & les  Pharifiens; 
8c  les  mêmes  Pharifiens  font  encore 
fous-entendusdansce  pronom  , paffurus 
ejl  ab  eis.  L e Fils  de  l’homme  fouffrira  le 
même  traitement  de  leur  part « Adatth,  chap. 

17.  12. 

L'Auteur  s'élève  hautement  contre, 
cette  explication  dans  fon  Traité  Hifto- 
ri'que  pag.  413..  Pourquoi , dit  il  »rejetter 
la  mort  de  Jean  - Baptijle  fur  les  Phari- 
fiens , lorfque  l’Ecriture  en  marque  d’au- 
tres Auteurs  ? C'eft  que  les  auteurs 
d'une  mort  ne  font  pas  feulement  ceux 
qui  la  commandent  ni  ceuxqui  l’execu- 
tent ; mais  encore  ceux  qui  laconfeillent 
& qui  la  follicitent.  C'eft  ce  qu'ont  fait 
les  Pharifiens  contre  le  faint  Précurfeur. 
Herode  avo't  - il  befoin  quon  l* animât 
contre  lui  ? Sa  liberté  ne  lui  avoit  - elle 
pas  ajfez  déplu  ? Non  , jufqu'à  le  frire 
mourir  ; ni  peut-  être  jufqu'à  l’arrêter* 
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il  fut  necellaire  qu’Herodiadc  l’animâc 
contre  lui»  puifque  tout  prifonnier  qu’il 
étoit , faine  Marc  affûte  qu*ii  leconfide- 
roit  comme  un  homme  jofte  Ôc  faint  , 
pour  qui  il  avoit  beaucoup  de  refpeét  , 
& fur  les  avis  duquel  il  faifoit  beaucoup 
de  chofes.  L’Auteur  ne  fe  fouvient  iL 
point  du  chagrin  qu'il  eut  de  s’être  mis 
par  un  ferment  temeraire  dans  l’engage- 
ment de  lui  faire  couper  la  tête  î Paroit- 
il  cjii  Herodias  dont  il  condamnait  les 
noces  inceflueufes  > eut  befoin  d’infiiga- 
teurs?\$  on  auprès  d’elle,  mais  auprès 
d'Herode  qui  ne  lui  déferoit  pas  fur  le- 
chapitre  de  Jean-Baptifle  autant  qu’elle, 
l’eût  fouhaitc  : & c’eft  en  cela  que  les 
Pharifienslafervirent  déroute  leur  au- 
torité auprès  de  ce  Prince.  Paroit-il  , 
auroit  en  de  la  douceur  pour  lui , fi  les 
Pbarifiens  ne  Vavoient  point  aigrie  ? C’eft 
prendre  mal  la  chofe  que  de  faire  toutes 
cesqueftions.  Ce  ne  font  pas  les  Phari- 
lîens  qui  aigrifloient  Herodiade  contre 
Jean-Baptiftcjc’éft  elle  au  contraire  qui’ 
les  engageoit  à fervir  fa  haine  en  aigri  f- 
fanc  Herode  contre  lui. 

Enfin  , dit-il  , fi  les  Pbarifiens  tra- 
vaillèrent tant  à faire  cju  Herode  le  mit 
en  prifon  , d‘ou  vient  cjue  lors  cjuil  étoit 
dans  la  'Judée , ils  ne  fe  fervir  ent  pas  du 
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pouvoir  quils  avaient  pour  /' arrêter  ? C'eft 
x , que  ces  Pharifiensinftigateurs  n'étoient 
pas  de  Judée.  C'étoient  des  Galiléens 
qui  fuivoient  la  Courd'H'erode;  z,  C’eft 
qu'ils  n'avoient  travaillé  à cet  emprifon- . 
ment  que  par  des  engagemens  étrangers» 
Ôc  qu'on  fait  fouvent  à la  follicitation  de 
perfonnes  pui  liantes  & paflionnées  com- 
me étoit  cetre  femme  , ce  qu’on  n'auroit 
aucun  interet  de  faire  pour  foi- même  ». 
& ce  qu'on  ne  feroit  pas  en  effet  quand 
on  y auroit  quelque  intérêt. 

Audi  l’Auteur  pour  derniererefTource' 
eft  réduit  à dire , que  C’eft  mal  connaître 
l'Hijhire  de  ce  tems-la  > que  de  croire 
que  les  Phariftens  de  Galilée  ( car  c'eft 
d'eux  dont  il  s'agit  ) avoient  de  l’accès 
dans  la  Cour  d’Herode  le  Tetrarque  ». 
parce  que  plus  de  trente  ans  auparavant: 
les  Pharijiens  de  Jerufalem  avaient-  toit - 
jours  eu  de  l’averfion  pour  le  grand  He- 
rode  ; 8c  qu 'il  y a de  P Apparence *,  que 
cette  averjion  pour  eux  étoit  réciproque 
dans  la  famille  de  ce  Prince..  C’eft  mal 
connoitre  l’Hiftoire  , dit- il  , parce . qu’il 
y a de  l’apparence  , &c.  Et  moi  je  dis- 
qü'il  y a plus  d’apparence  que  raifonner 
ainfl , c’eft  mal  connoitre  , d’un  . côté  l'in» 
confiance  des  chofes  humaines  qui  font 
dans  une.  vicifficude  continuelle , 8c  de 
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l’aatre  les  Loix  de  l’Hiftoire  , qui  ne  fe 
contente  pas  de  l’apparence  qui  eft  Cou- 
vent faulle  & trompeufe,mai$  qui  eft  fon- 
dée fur  des  faits  conftans  & publics , foie 
que  l’Hiftorien  les  connoiflèpar  lui-mê- 
me , foit  par  la  renommée. 

Après  tout,  quelle raifon  oblige  l’Au- 
teur d’avancer  toutes  ces  chofes-  î C’eft 
qu’il  veut  abColument  que  ces  paroles  do 
J.  C.  touchant  fon  Précurfeur  , Ils  ont 
fait  de  lui  tout  ce  cjuil  leur  a plu  , 
s’entendent  d’une  première  prifon  qu’il 
ait  fonfferteà  Jerufalem  s Si  non  de  tout 
ce  qu’Hvrode  lui  fit  fouffrir.  Jésus- 
Christ  die  ces  paroles  peu  après  la. 
mort  de  Caint  Jean  j & l'Auteur  avoue* 
d'ailleurs  que  ce  grandSiint  fortit  par  les 
inftances  du  peuple  de  cette  prétendue 
priion  du  Sanhédrin  de  Jerufalem.  Cet- 
te date  des  paroles  de  J.  C.  & cette  for- 
tie  de  fon  Précurfeur  convainquent  de 
fauficté  la  première  prifon  de  celui-ci. 
Cary  a-t-il  une  ombre  de  probabilité 
que  J.  C.  ait  reproché  aux  Pharifiens  fur 
le  fujet  de  S.  Jean-  Baptifteune  prifon  de 
quelques  jours  dont  il  étoit  forti  gio- 
rieufement , & qu’il  ait  diffimulé  une 
prifon  de  prés  de  deux  ans  , qui  ne  s'é- 
toit  terminée  qu’à  fon  dernier  fupplice* 
de  à laquelle  les  Pharifiens  avoient  toute 
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la  parc  de  violens  inftigateurs  ? En  quel 
fens  &c  avec  quelle  juftefte  J.C.  pouvoit- 
ii  dire  de  la  première  prifon  , Sic  & filius 
bominis  pajjiurus  eU  ab  éiV.Le  Fils  de  l'homme 
fbuffrira  d'eux  le  même  traitement  y\m  qui  ne 
fut  point  délivré  ni  meme  mis  en  prilon, 
fi  on  veut  parler  proprement. 

1 1.  Je  demande  au  moins  pourquoi 
nul  Evangelifte  ne  s’eft  fouvenu  3 ou  n’a 
pris  le  foin  de  marquer  l’élargi dément 
du  faint  Précurfeur  hors  de  cette  premiè- 
re prifon.  Car  déjà  le  Leéleur  le  vo’iant 
arrêté  dés  le  commencement  de  faint 
Matthieu  & de  faint  Marc > eft  en  peine 
de  fçavoir  quelle  en  fera  l’ifluë.  D’ail- 
leurs , comme  au  Chap.  XIV.  de  faint 
1 Matthieu  ÿ.  3.  & au  chap.  V I.  de  faint 
Marc  Ÿ.17.  on  le  trouve  dans  les  prifons 
j d’Herode , on  eft  porté  à croire  que  c*eft 
la  même  détention  dont  ils  ont  parlé 
: plus  haut.  Afin  donc  de  tirer  le  Le&eur 
de  peine  & d’erreur  , ils  dévoient  aver- 
tir que  Jean-Baptifte  avoit  été  délivre  de 
la  prilon  des  Juifs  par  la  crainte  du  peu- 
ple , & que  celle  où  il  fut  enfermé  par  le 
commandement  d'Herode  en  eft  une  au- 
_tre,toute  differente  de  la  première, dont  il 
ne  forcit  que  par  la  perte  de  la  fête. On  ne 
peut  encore  alléguer  d’autre  raifon  de  ce 
lilence  finonque  lesEvâgeliftesl'ont  ainfi 
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voulu  j & comme  on  voici , fans  raifon. 

III.  Voici  quelque  chofede  plus  po- 
fîtif.  Saine  Jean  dans  Ton  Evangile  fera- 
ble  apurer  nettement  que  le  faint  Prc- 
. curfeur  n'a  été  arreté  qu’une  fois.il  nous 
i apprend  qu’il  baptifoit  à Ennon  prés  de 
Salimau  même  tems  que  Jésus  le  faifoic 
en  un  autre  Heu.  Car  alors,  ajoute- 1- il, 
Jean  ri  avoit  pas  encore  été  mis  en  prifon . 
N o N D u m e mm  mtjfus  fuerat  Joannes  in 
carcerem.  Or  cette  prifon  eft  manifefte- 
ment  celle  d'Herode.  L'Auteur  même 
de  l'Harmonie  en  convient  de  bonne 
foi.  La  prifon  d'Herode  eft  donc  la  feu- 
le qu'il  ait  jamais  foufferte.  Car  cette 
propofition  ainfi  abfolnë  3 Nondum 
enim  , &c.  exprime  deux  chofes  fort  di- 
* ftinétement.  La  première  qu'avant  ce 
tems  où  Jean  baptifoit  j il  n'avoir  point 
encore  été  prifonnier , & elle  exclut  tou- 
te prifon.  La  fécondé  > que  depuis  il  fut 
arreté  , & ce  fut  dans  les  prifens  d'He- 
rode. Or  comment  la  première  partie 
fc  pourra- t-elle  juftifier , fi  le  grand  San- 
hédrin l’avoit  déjà  fait  airêter  ? 

L'Auteur  fe  défend  en  difant,  que  fans 
préjudice  de  cette  première  prifon  , /'£- 
< vangeitfie  avoit  feulement  en  vue  U pri- 
fon dans  laquelle  il  fut  mis  peu  apres 
par  le  commandement  d’Herode.  Mais  il 
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.^toit  d’un  Hiftorien  exaét  comme  eft 
S.  Jean  , d’avoir  plutôt  égard  à fa  pre- 
mière prifon  , de  peurque  fa  proposition 
qui  étoit  univerfelle  , ne  devint  faufle 
'^ar  cette  généralité , en  excluant  égale» 
* menrles  premiers  liens  & les  féconds , la 
prifon  palïee  & la  prifon  à venir  ,]  & il 
devoir  dire  félon  le  bon  fens  > Nondum 
enirn  iterum  mijfus  fuerat , &c.  Pour  lors 
'Jean  n* a voit  pas  encore  été  emprifmné 
pour  la  fccchdefois.  Cet  iterum  eft  entière- 
ment du  ftyle  de  cet  Evangelifte  3 qui 
‘dans  desoccafions  où  cet  adverbe fe  pou- 
voir aifément  fuppléer,  l’a  répété  avec  la 
particule  rurfus  , jufqu’à  quarante-quatre 
fois.  Comment  les  auroit*il  obmis  en  ce 
lieu  où  elles  auroient  éré  fi  necefiaires  ? 

I V.  Mais  enfin  il  faut  trouver  quel- 
que caufe  ou  quelque  pretexte  qui  aiç  pu 
donner  lieu  au  Confeil  des  Juifs  d’arrê- 
ter un  fi  grand  homme.  Car  de  dire  en 
general  , que  les  Pharijîens  fe  fervoient 
de  leur  autorité  pour  opprimât  ceux  qui 
leur  faifoitnt  ombrage  j Qu'ils  voioient 
un  homme  qui  s'élevoit  , pour  qui  le  peu- 
ple avoit  conçu  me  efiime  particulière  , 
un  homme  qui  leur  declaroit  la  guerre  , 
& qui  ajfurément  ne  les  épargner  oit  pas  ; 
ce  ne  font  pas  là  des  raifons.  Ce  font 
des  conje&ures  en  l’air , & des  jugemens 
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remeraires.  ]e  m'affine  qu’on  fera  aflez 
empêché  de  leur  fournir  feulement  des 
prétextes  tant  foit  peu  apparens.  On  fait 
par  avance  de  grands  difeours  pour  mon- 
trer que  le  Sanhédrin  avoir  en  main  le 
pouvoir  & l'autorité  d’arrêter  faint  Jean. 
Il  ne  fuffit  pas  qu’il  l'ait  pu >il  faut  prou- 
ver qu'il  l'a  fait , & il  n’y  a que  des  cau- 
fos  ou  des  prétextes  qui  le  pui  fient  prou- 
ver. 

On  en  produit  deux.  Le  i.  eft  que 
vo'iant  plufieurs  des  Pharifiens  & des 
Sadducéens  qui  venoient  à fon  Baptême» 
il  les  traira  de  race  de  viperes. 

Je  répons  i.  que  ce  prétexte  eft  nul  de 
toute  nuilité.Car  lors  qu’un  Prédicateur 
parle  à un  grand  Auditoire  , & qu’il  ne 
. defigne  aucun  en  particulier , ceux  qui 
l'entendent , & qui  même  Tentent  bien 
que  c’eft  à eux  qu’il  parIe,n’ont  pas  droit 
de  fe  plaindre  des  duretez  qu’il  leur  dit , 
parce  qu’ils  doivent  fuppofer  qu'il  y en  a 
d’autres  dans  l’ailèmblée  qui  peuvent  les 
partager  avec  eux.  En  effet  les  Pharifiens 
.n’y  étoient  pas  plus  intereffez  que  les 
Sadducéens  qu'ils  voïoient  auprès  d’euxj 
& au  lieu  d’adopter  eux  feuls  ces  dures 
qualifications  , ils  pouvoient  fe  les  ren- 
voïer  les  uns  aux  autres.  Or  le  Texte  ne 

dit  point  que  faint  Jean  ait  marqué  ou 

r defigne 
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défignc  par  cette  engeance  de  viper  es  au- 
cune perfonne  ni;  aucune  fe&e  en  parti- 
culier. Gela  eft  fi  vray  que  ce  que  faint 
Matthieu  attribue  aux  Pharifiens  & aux 
Sadducéens,  faint  Luc  l’adrefie  à tout 
Ton  Auditoire  par  Tes  paroles  ; Jl  difok 
donc  au  peuple  qui  venait  en  dtverfes  trou- 
pes pour  recevoir  le  B apte/ne  tRace  de  vi- 
pères , &c.  D i c e.  b A t ergo  tnrb.is  , 
&c.  Luc.  On  ne  peut  juftifier  l'un  ôc 
l'autre , qu'en  difant  que  ce  que  S.  Jean 
préchoit  en  general  devant  cette. foule 
innombrable  de  monde, qui  l'écoutoit,ii 
le  difoit  exprès  pour  les  Pharifiens  & les 
Sadducéens  qu'il  voïoit  dans  fon  Audi- 
toire , & qu’il  y diftinguoit  par  une  lu- 
mière divine. 

Pour,  envenimer  la  chofe  , on  allure 
qu'en’  [leur  perfonne  il  traita  mal  le  San- . 
hedrin  , qui  était  le  grand  Tribunal 
des  Juifs  : comme  fi  ces  Pharifiens  en: 
e'toient  membres.  Mais  tous  ceux  de 
cette  fede  n'étoient  pas  du  Sanhédrin  , 
il  yen  avoir  de  toute  condition  & de 
tout  fexe  j ,&  cette  Compagnie  n’aüroit 
eu  garde  d'époufer  toutes  les  querelles  des 
particuliers  de  leur  fe&e.  Mais  ils  n'en 
eurent  pas  lieu  dans  cette  rencontre  ou 
il  n’y  eut  point.de  querelle.  Les  PhariV 
fiens  ne  fe  plaignirét  point  de  cette  rude. 

Tome  J.  Z 
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quaiification,puis  qu’ils  venoient  fe  foû- 
roettre  humblement  au  Baptême  de  faine» 
Jean.  Videns  autem  multos  Pharifko- 
rum  & Sadducaorum  ventent  es  ad  Bap- 
tifrnum  fmm . Matth.  Chap.  I V.  &:  par 
confequent  Us  n’étoient  pas  idu  Corps 
du  Sanhédrin  , dont  aucun  ne  reçût  ni 
la  do&rine  ni  le  Baptême  de  faint  Jean. 
Pharifti  autem  & Le  gis*  périt  i confilinm 
T)ei  Jprcvemnt  in  ferneiipfbs  » non  bap- 
ùzAti  ab  eo  ( Joanne  ) Luc  ....  Cap.  Vif. 
f.  50. 

Le  I l.  prétexte  qui  ferait  une  vraie  & 
jufte  caufe  s’il  étoit  réel  & effectif,  c'eft 
qu’il  traita  mai  les  Députez  que  lui  en- 
voya le  Sanhédrin  pour  l’interroger  ju- 
ridiquement touchant  fa  perfonne  & fa 
million.  Qidn  etiam  , dit  l’Auteur  , male 
exceperat  légat  os , cjitf  mifft  érarit  a Princi- 
pibfts  Sacerdomn  , videlicet  a Synedrio 
magno. 

L’Auteur  fait  tout  ce  qu’il  peut  pour 
aigrir  le  Sanhédrin  contre  faint  Jean  ; 
il  dohne  le  fens  le  plus  rigoureux  à leurs 
paroles  & a tout  ce  qu’ils  firent  fur  fon 
fujec,  & il  a bien  de  h peine  à en  venir  à 
bout.  Us  refolurent,  dit* il,  page  40 9. d'in- 
former contre  lui  afin  de  lui  faire  fon  pro - 
ces.  page  410; ■ -Votant  cjuil  leur  parloit 
dhme  maniéré  y tu  leur  paroijfoit  fi  irtfu - 
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rieufé  , ils  lui  demandèrent  donc  en  for- 
me ce  qu'il  étoit.  S'il  fe  fut  dit  le  Meffie 
oh  Elie  j où  le  Prophète  » ils  l'auroient 
fans  doute  traité  de  SeduÜettr  & de  faux 
Prophète  : heureufernent  Jean  - Bantifie 
dit  qu'il  n' étoit  point  tout  cela.  Jufques-là 
donc  tout  alloit  bien  pour  lui  ; & les 
Pharifiens  n’avoient  aucun  prétexte  de 
calomnier  fon  innocence.  Mais  ils  n'en 
demeurèrent  pas  là.  Pourquoi  donc  bap- 
tifez-vous , lui  dirent-ils  , ( page  4 1 1 . ) 
fi  vous  n'êtes  ni  le  C H rist  ni  Elie  , ni 
■le  Prophète?  C'E  N FVT  AS  S E Z 
POVR  LE  JVGER  COVPABLE 
E T DIGNE  D E CHATIMENT. 
Quoi , Tans  attendre  faréponfe  , & fans 
vouloir  rien  écouter  de  fa  part  pour  fa 
juftification  ? ]e  prie  l’Auteur  au  moins 
de  n’empêcher  pas  les  Juifs  de  recevoir 
fon  excufc  , que  l’Evangelifte  n’a  pas 
fupprimée.  Pour  ce  qui  efï  de  moi , je  ne 
baptife  que  dans  l'eau . Ego  quidem  baptifo 
in  aqua  : Ceremonie  ordinaire  parmi  les 
Juifs,  & qui  ne  doit  faire  jaloufie  à per- 
fonne. 

Cependant  fur  cela  feul  les  Juifs  fé- 
lon l’Auteur , fe  perfuaderent  que  Jean 
• étoit  un  homme  méprifable  & féditieux  , 
a qui  il  ne  f alloit  pas  laiffer  la  liberté  de 
paroitre  & de  parler  en  public . . . . Les 
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jMagijlrats  qu'il  venoit  d'irriter  V arrê- 
tèrent. . , ( p«4 12.)  JEn  vérité  , s'ils  ne  Vem- 
pr  formèrent  pas  en  ayant  le  pouvoir  comme 
ils  i'avoient  , / LS  FURENT  FORT 
PATIENS  : CARON  PEUT  DIRE 
QU'l LS  ETOIENT  LES  MAL- 
TRAITEZ. Ainfi  , dit-il  , dans  fou 
Harmonie  , il  eft  vrai-femblable  , que 
ces  Députez  a'iant  fait  leur  rapport  au 
Confeil  , du  mauvais  traitement  que 
jean  leur  avoir  fait,  on  l'arrêta  aufïï-tôr. 
Igitur  ver'Jïmile  fîatim  ac  Legati  illi fe  ma- 
le a 'Roanne  exceptos  rétulcrunt , fuijfe  hune 
coèrcitum.  Il  ajoûte  dans  fon  Traité  Hif- 
torique  , page  417.  qu 'il  avoit  irrité  contre 
lui  les  Mngijlrats  de  la  Judée»  les  Pharifiens 
& les  Sadducéens  : qu’il  les  avoit  repris  for- 
tement. 

Ce  11’eft  pas  là  feulement  prouver  le 
fait  de  l’emprifonnement , c'eft  encore 
en  marquer  le  droit  & la  juftice.  Et  com- 
me je  l'ai  dit , fi  ce  mauvais  traitement 
étoit  auffi  réel  & effectif  qu'il  eft  ima- 
ginaire , ce  ne  feroit  pas-feulement  un 
vain  prétexte  de  la  haine  des  Juifs  , ce 
feroit  un  jufte  fujet  de  la  feverité  qu’ils 
auroient  exercée  fur  lui.  Car  comme  on 
reconnoît  d'un  côté  que  c’étoit  au  grand 
Sanhédrin  à juger  des  caufes  de  la  Reli- 
gion, 8c  à examiner  ceux  qui  agifloient  en 
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Prophètes , & que  d’ailleurs  on  ne  mar- 
que rien  , qui  eut  donné  lieu  à faint  Jean 
de  traiter  mai  ces  Envoyez  , on  ne  peut 
concevoir  ce  mauvais  traitement  , que 
comme  unerefiftancetemeraire  à la  puif- 
fance  légitime. 

Si  on  fe  conrentoit  de  dire  que  les: 
Juifs  s'dffenferent  de  fes  réponfes>  & que 
fur  cela  ils  le  firent  arrêter , onn’auroit 
que  de  l’admiration  pour  la  délicarefic  - 
ii  bizarre  ,qui  fe  feroit  fait  une  offenfe  • 
fanglante  de  l’humilité  de  ]ean-  Bapti- 
fte , jufqu’à  le  mettre  en  prifon  pour  a- 
voir  pris  la  qualité  d'un  homme  qui  crie- 
dans  le  defert.  On  fait  plus  , on  lui  at- 
tribue pofitivement  d’avoir  mal- traité  les 
Députez  du  Sanhédrin  ; on  n’en  marqua 
lai  la  caufe  ni  l’occafion.  S'ils  ne  ïem - 
prtfonnerent  , dit- on  , ils  furent  fort  pa-: 
tiens  -,  car  on  peut  dire  qu’ils  étoient  les  mal- 
traitez. Ainfi  on  lui  donne  tout  le  tort  de 
Ton  emprifonnement.  Il  faut  pardonner 
cet  excez  envers  S.  Jean  à un  homme  qui 
cherche  de  tous  cotez  dequoy  foûtenir 
L'engagement  où  il  s'eft  mis. 

Mais  à Dieu  ne  plaife  que  ce  faint 
Homme  ait  fait  une  fi  grande  faute  que 
de  ne  pas  connoître  la  pui fiance  & 
l’autorité  que  Dieu  avoir  établie  dans  la 
Synagogue.  Ses  réponfes  aux  Députe» 
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ne  refpirenr  que  la  modeftie  & l’humilité 
la  plus  profonde.  Il  déclare  qu'il  n’eft  ni 
le  Meflie  , ni  Elle  , ni  même  un  Pro- 
phète : qu’il  n’eft  que  la  voix  d’un  hom- 
me qui  crie  , 8c  qu’il  ne  baptize  qu’avec 
de  l’eau.  Où  trouvera- t’on  ce  mauvais 
traitement  dans  ces  paroles  ? Je  crains 
que  ceux  qui  lui  en  attribuent  le^lelTêin, 
ne  difpofent  fouverainement  pour  leur 
compte  de  fes  mouvemens  intérieurs  , & 
qu’ils  ne  faflent  retomber  fur  lui  la  haine 
de  cette  prifon  prétendue  , dont  ils  fem- 
blent  décharger  le  Sanhédrin  Judaï- 
que. 

V.  Enfin  ce  qui  paroît  décifif  eft,que 
fi  Jean-Baptifte  fe  juftifie  aflez  par  fes 
paroles  du  manque  de  refpeét  , dont  on 
l’accufe  envers  le  Sanhédrin  , ] e s us- 
C h r i s t lui-même  juftifie  le  Sanhé- 
drin de  la  prifon  de  Jean*Baptifte.  Pons 
avez  envoie  vers  ']ean  , difoit  - il  aux 
Juifs  de  ce  Confeil  , & il  a rendu  témoi- 
gnage a la  vérité.  C*étoit  une  lampe  ar- 
dente & luifante  , & vous  avez  voulu 
vous  réjouir  pour  un  peu  de  temps  a la 
lueur  de  fa  lumière.  Vos  autem  volui - 
fis  ad  horam  exultare  in  luce  ejus.  ’joan. 
Cap.  p".  f.}$.  Comment  accordera.t- 
on  cette  joie  des  vertus  8c  des  merveil- 
les de  la  million  de  cefaint  Précurfeur  , 
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avec  l’afFront  fanglant  de  le  mettre  en 
prifon  comme  un  criminel  ? 

Après  delà  il  ne  fera  pas  difficile  de 
fatisjaireaux  objeétionSi,.  _ 

La  I.eft  que  faint  Matthieu  immédia- 
tement aptes  le  Jeûne  & la  tentation  de 
Jesus-Christ  dans  le  defert  , 
ajoute  opx’aiant  appris  que  Jean  avait  été 
mis  en  prifon  , il  je  retira  dans  la  Galilée . 
Chap.  1 V,  f.  il.  S.  Marc  dit  la  même 
chofe  prefque  en  mêmes  termes  , Ch.  I. 
jr.  14.  Sur  cela,  dit.  on,  on  ne  peut  pen- 
fer  autre  chofe  finon  , ou  que  jeata-Bap- 
tifte  avoir  été  mis  en  prifon  avant  que 
Jesus-Christ  fûte  forti  du  defert , 6c 
par  confcqnent  que  ce  ne  peut  être  que  la 
prifon  où  l'avoit  fait  mettre  leSanhedrin, 
dont  il  avoit  choqué  les  principaux  me- 
bres,  6c  les  Pharifiens  qu'il  avoit  irritez: 
ou  fi  l'on  prétend  que  c’eft  la  prifon  mê- 
me où  Herode  le  fit  enfermer  à caufi» 
d’Herodiade  , il  s’enfuit  que  ces  deux 
Evangeliftes  ont  mis  l’emprifonnemenc 
hors  de  fa  place  : 6c  par  ce  dérangement 
ont  troublé  l’ordre  de  leur  Hiftoire.  Car 
félon  eux  l’emprifonnement  précéda  la 
retraite  de  ] e s u s en  Galilée , puifqu’il 
en  fut  {’occaCion.dprésque  Jean  fut  mis  en 
prifon , il  vint  dans  U Galilée  » pour  ouvrir 
fon  miniftere.  Cependant  il  eft  certain 1 
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qu’avant  cette  prifon  ] es  u s avoit  déjà 
prêché  5c  fait  beaucoup  de  chofes  con- 
cernant fa  million  , qui  font  rapportées 
par  ces  deux  Evangeliftes  dans  les  cha- 
pitres fuivans.  Il  les  avoit  donc  faites  à 
plus  forte  raifon  avant  fa  retraite  qui  eft 
poftetieure  à la  prifon.  On  demande 
apres  cela  pourquoy  faint  Matthieu  & 
faint  Marc  atiroient  dérangé  la  prifon 
d’Herode  non  feulement  fans  fujer  3 
mais  avec  beaucoup  de  confufion  ? & on 
s’étonne  qu’aucun  ne  fe  foit  avifé.que  ce 
pourroit  bien  être  quelqu'autre  prifon 
que  celle  d’Herode.  "*  : 

]e  répons  & que  la  demande  & que 
l’étonnement  ne  font  fondez  que  fur  une 
faulTe  fuppofition,&  fur  une  équivoque. 
La  fatiflc  fuppofition  eft  que  Jésus* 
Christ  ait  fait  avant  la  prifon  de 
Jean-Baptifte  plufieurs  chofes  que  faint 
•Matthieu  & faint  Marc  rapportent  dans 
les  chap.  qui  fuivent  cette  prifon  même 
dont  ils  ont  fait  mention  , & par  confe- 
quem  avant  le  voyage  en  Galilée  dont  ils 
parlent.  On  n’en  trouvera  pas  une  feule 
qu’en  fuppofant  ce  qui  eft  en  queftion. 
Selon  ces  deux  Evangeliftes , Jésus- 
Christ  étant  déjaforti  du  defert,  ap- 
prit que  Jean  avoit  été  arrêté.  Après  cet- 
te nouvelle  il  vint  dans  la  Galilée , 5c  H 
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commença  auflï-tôtà  prêcher  la  péni- 
sence  & l'ouverture  du  royaume  du  Ciel, 
à appcller  les  Apôtres  à fa  fuite  , à faire 
des  miffions  de  des  miracles.  Tour  cela 
va  de  fuite  daris  ces  deux  Evangeliftes,  & 
toute  cette  fuite  de  prédications,de  mif- 
fions 8c  de  miracles  y eft  pofterieure  à la1 
prifon  de  ]ean  , & au  voyage  de  J.  C. 
dans  la  Galilée.  C’eft  que  J.  C.  ne  de- 
voir tout  de  bon  commencer  fa  miflîoa 
qu’aprés  que  fon  Précurfeur  auroit  ache- 
vé la  fienne.  Il  attendit  que  fa  prifon 
Peût  fait  comme  difparoître  hors  de  la 
fcene  pour  y entrer  apres  lui.  Ainfi  faint 
Matthieu  Sc  faint  Marc  n’ont  point  dé- 

fdacé  la  prifon  de  ce  faint  homme.  En 
a mettant  au  contraire  avant  la  retraite 
de  J e s u s en  Galilée  , ils  lui  ont  donné' 
le  rang  qui  lui  apparrenoit.  Il  eft  vrai 
qu’ils  ncl'onttouchéequ’èn  paflant  com- 
me l'occafion  de  cette  retraite  , pour  ne* 

5 as  diftèrer  ni  interrompre  la  million  de- 
. C.  qu’il  vouloir  traiter:m*ais  ils  fe  font 
refervez  à en  rapporter  ailleurs  les  cir- 
conftances , & ils  en  ont  retrouvé  l'oc- 
cafion dans  le  doute  d’Herode  touchants 
Jesus-Christ. 

Mais  comme  entre  là  fôrtie  dii  defert: 
8c  la  retraite  en  Galilée, il  s’eft  paffé  plu- 
heurs  chofes,  & fur-tout- un  voyagc.:dfc- 

Z v 
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quelques  femaines  en  Galilée  , qui  ont 
été  obmis  par  faint  Matthieu  & par  faine 
Marc  i comme  nJétant  que  des  prélimi,. 
naires  du  miniftere  de  J.  C.  cela  a donné 
Lieu  à une  équivoque  fur  laquelle  roule 
toute  l'obje&ion4,  & qui  eft  fort  aifée  à 
démêler.  Car  il  n’y  a qu'à  diftinguer 
deux  voyages  de  J e s u s en  Galilée  a- 
prés  le  jeûne  du  defert , tous  deux  mar* 
quez  dans  faint  Jean.  Le  premier  ch.  1. 
ir.  43- In  crafilmm  voluit  exire  in  G ali - 
Uam.  Le  fécond  , chap.  4.  ÿ.  3.  Relirait 
Juddtam  y & abiit  iterum  in  GaliUam ♦ 
Les  trois  autres  Evangeliftes  n’ont  rien 
dit  du  premier, parce  qu'il  fut  fort  court. 
Jésus- Christ  ne  fit,  qu'aller  à Cana  oà; 
il  changea  l'eau  en  vin;&  de  Cana  il  re- 
vint par  Capharnaiim  à Jerufalem  pour 
la  Fête  de  Pâque  qui  étoit  proche.  Mais- 
ils  font  tons  mention  du  fécond  comme 
le  plus  célébré  , & accompagné  des  effets, 
de  l'Efprit  de  Dieu.  Tùnc  rcgrejfus  eft: 
Jtfus  in  virtute  Spiritûs  in  GaliUam. 

Saint  Jean  ne  donne  aucune  raifon  du 
premier  voyage  , finon  la  volonté  de 
Jésus,  voluit  exire  in  GaliUam . Mais-, 
nous  en  trouvons  deux  du  fécond.  La 
première  eft  la  charité  qu’eut  J.C.de  n'ir* 
tirer  point  la  jaloufie  des  Pharifiens  paf: 
fa  pi-éfeucc,,  La  fécondé.  , eft  la  nouvelle 
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de  la  détention  de  Jean  Baptifte  , auquel 
il  devoir  fucceder  dans  l’office  de  la  pré* 
dication. 

Cependant  l'obje&ion  confond  ces 
deux  voyages  : & ainfi  elle  attribue  au 
premier  les  cara&eres  du  fécond  » & au 
fécond  ceux  du  premier.  Saint  Matthieu 
& S.  Marc  écrivent  que  J.C.  fe  retira  en 
Galilée  auffi-tôt  après  qu'il  eut  appris  la 
prifon  de  faint  Jean  j ce  que  ces  Evan- 
geliftes  n’ont  dit  que  du  fécond  voyage, 
l'Auteur  l'applique  au  premier,dont  faint 
Jean  dit  : Voluit  exire  in  GaliUam,.  Mais 
il  trouve  qu’alors  Jean  nJavoit  pas  encore 
été  arrêté  par  Herodc  du  confentemenc 
de  tous  les  Interprétés , fatentur  omnes 
interprètes  •,  8c  il  leur  reproche  cet  aveu 
comme  une  grande  contradiction.  C’eft 
ce  qu’il  leur  fait  dire  du  fécond  voyage , 
ce  qu'ils  n'ont  pu  dire  & n'ont  dit  en. 
cffefque  du  premier. 

Ainfi  la  confufion  des  deux  voyage* 
en  un  feuld’a  contraint  de  multiplier  les- 
liens  de  faint  Jean  j car  ayam  expliqué 
du  même  voyage  ces  deux  pafiages,  l*tin» 
de  faint  Matthieu  tlefus  fe  retira  en  G.a* 
lilée  j & l’autre  de  faint  Jèan  , Le  len 
demain  ]efus  voulut  s*  en  aller  en  G ali* 
lee.  Et  voyant  qu'aprés  ce  voyage  mar- 
qué par  faint  Jean, cet  Eyan  geli/cc  alTurc. 
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qu'  alors  jcan-Baptifîe  riavoit  pas  encore 
été  arrêté  par  Herodc  , il  ne  pouvoir 
plus  entendre  de  la  prifon  d'Herode  cel  le 
qui  fut  l’occafion  du  voyage  marqué  par 
faine  Matthieu. Mais  il  a été  obligé  de  la 
chercher  ailleurs,  & il  croit  l'avoir  heu- 
reufemenc  rencontrée  dans  la  prifon  du 
Sanhédrin. 

Mais  pour  éviter  toute  cette*  confu- 
fion  , il  n'y  a , comme  j’ai  dit  , qu'à  dis- 
tinguer les  deux  voïages,  & à réduire  les 
deux  priions  à une  > & on  n'aura  point 
befoin  de  recourir  aux  Pharifiens  du 
Sanhédrin  pour  arrêter  la  première  fois 
le  Précurfeur  de  Jésus  Christ; 
£t  fi  l'Auteur  demande  pourquoi  faine 
Matthieu  & faint  Marc  auroient  avancé 
la  prifon  d'Hcrode  jufqucs  dés  la  fortie 
du  defert:on  lui  répondra  qu'ils  ne  l'ont 
nullement  avancée  > mais  qu’ils  ont  feu- 
lement fupprimé  plufieurs  chofes  qui' 
font  arrivées  entre  cette  fortie  du  defert 
& cette  prifon.  Car  , félon  la  remarque-, 
judicieufè  de  l'Auteur  même  page  m. 
Les  Ezangt  liftes  , fuivarn  la  coutume 
des  Hibreux , joignent  quelquefois  dans 
une  narration  continué  des  chofes  fort 
éloignées  les  unes  des  autres » C'eft  ce 
qu'ont  pratiqué  ici  ces  deux  Evangeli- 
ftes.  Après  le  jeûne  de  quarante  jours. 
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qui  a fervi  à Jésus  - Christ  de  prépara- 
tion pour  Ton  miniftere  , ils  fe  font  hâ** 
tez  de  le  mettre  dans  l’exercice  de  Tes 
fonctions,  en  laifTànt  tout  ce  qui  s’eft 
pafle  entre  le  defert&  la  retraite  en  Ga- 
lilée , & que  S.  Jean  nous  a confervé. 

* Après  cela  il-  eft  aifé  de  voir  que  tout 
ce  que  l’Auteur  avance  pour  établir  cette 
confufion  des  deux  voyages  , où  tout  ce 
qu’il  en  inféré  tombe  de  loi  mêmc.Une  ‘c 
des  premières  réglés  , dit- il  , qu’on  fC 
doit  fuivre  pour  entendre  l’Ecriture  , <e 
c’eft  qu’on  ne  doit  point  exclure  le  fens  K 
naturel  que  reprelentent  fes  termes,queCf 
lorfquc  ce  Cens  eft  manifeftement  con-  «*• 
traire  à-  ce  qu'elle  dit  devant  ou  après  *«• 
le  paflage  dont  on  cherche  le  fens.  Si (e 
par  ce  fens  qu  on  cherche  on  entend  auflt' 
le  tems  où  la  chofe  s’eft  paftée  , & l’é- 
poque où  l’on  la  doit  placer,qui  eft  tout: 
lefujet  dont  il  s’agit  ici  dans  les  deux 
voyages  marquez  par  S.  Jean  l’Evange- 
lifte  8c  par  S.  Matthieu  : Je  répons  que- 
cette  réglé  eft  fau(Te  & trompeufe  , parce 
que  c’eft  fur  le  contraire  de  cette  réglé 
quefont  fondées  toutes  les^difoutes  de- 
Chronologie.1,  Une  même  proportion  fé- 
lon le  fens  naturel  que  rcprefentent  ■ fess- 
ier mes  , &■  qui  n'eft  point  contraire  a ce  - 
qui  eft  devant  ou  après  , fera. fauffe.  dans.; 
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un  rems  & vraye  dans  un  autre.  Il  eft 
inutile  d'en  rapporter  des  exemples  : tou- 
te l’Ecriture  en  eft  pleine. 

Apres  cela  l*Auteur  demande  en  cas 
que  'jean  - Baptifte  eut  été  effectivement 
mis  en  prifon  dans  le  tenu  que  Notre • 
Seigneur  fortit  du  defert  * fi  ks  Evan* 
gélifiés  faine  Matthieu  & faint  Marc 
auroient  parlé  autrement  ? Je  luy  avouçr 
que  non.  Mais  ce  n’eft  pas  , comme  il 
dit,  par-  la  lîaifon  naturelle  que  cette  er« 
preflïon  , Or  Jefits  ayant  entendu  dire 
marque  avec  ce  qui  précédé.  C’eft  paiccL 
que  la  différence  des  tems , ou  la  diver-. 
fité  des  époques  ne  change  rien  dans  un& 
cxpreflïoiv  Qu’on  faffe  apprendre  à ] fi. 
sus  - Christ  plutôt  ou  plus  tard  de  plu- 
sieurs mois  , la  nouvelle  de  la  détention' 
de  faint  Jean -Baptifte,  on  dira  toujours* 
également  que  jefus  o'ùit  dire  que  jean, 
avoit  été  arrêté.  Mais  Ci  on  veut  fçavoir 
le  tems  où  il  apprit  cette  nouvelle , il 
n’en  faut  pas  juger  par  la  liaifon  de  cette 
propofition  avec  la  fortie  du  defert  qui 
précédé , mais  par  la  comparaifon  avec 
l’Evangile  de  faint  Jean  , qui  ayant  rap- 
portéplufieurs  chofes  entre  cette  fortie 
ôc  le  voyage  de  Galilée  qui  fuivit  la  nou- 
velle de  la  prifon,  fait  voir  manifef  ci- 
ment que  la  nouvelle  de  la  prifon  fut 


Digitized  by  GoogI 


Dissertation  VI R 54$ 
portée  à J.C.  long-tems  apres  la  fortie 
du  defert. 

Il  n'efi  point  dit  > ajoure  l'Auteur , 
que  ce  fut  Herode  qui  l'eût  déjà  empri- 
sonné, Ainfi  on  na  point  droit  de  déta- 
cher fi  fort  dans  faint  Matthieu  la  pri « 
fon  de  faint  Jean  de  l'Hifioire  du  jeûne  », 
qu'entre  l'un  & l'autlc  on  foit  obligé  de 
concevoir  un  ' grand  vutde.  Je  le  lui  a-, 
voue  encore  fi  on  n'avoit  égard  qu'à  faint 
Matthieu.  Maison  y eft  obligé  quand- 
on  veut  concilier  faint  Jean  avec  lui , & 
faire  de  leurs  écrits  une  Hiftoire  com- 
mune. 

On  voit  précédemment  dans  faint  Mat- 
thieu & dans  S.  Marc  , que  Jean-Baptifte 
avoit  irrité  contre  luy  les  Magifirats  de 
la  Judée  , les  Pharifiens  , les  Sadàucéens9 r"' 
qu'il  les  avoit  repris  fortement.  Quand 
aujfi-tot  après  on  lit  > qu'il  avoit  été  mis > 
en  prifon  ^y  a-t-il  de  la  peine  à concevoir 
que  ces  Magifirats  V avaient  arreté  ? 
Quoi  qu*il  en  foit , la  pri  fon  de  Jean  & 
l'offenfe  des  Magifirats  font  de  même, 
nature  : toutes  deux  également  réelles 
ou  également  imaginaires.  Or  il  n*y  a> 
rien  de  plus  frivole  que  l'offenfe  des  Ma- 
giftrats  : Que:  ne  fait  pas  néanmoins 
l'Auteur  pour  luy  donner  du  poids  î Ils 
■ fl' avoient  point  crû  k lui > dit* il  »,  ils  l'a • 
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voient  regardé  comme  un  homme  pojfedé 
du  démon  , il  leur  étoit  oppofé  , il  ttole 
leur  ennemi  capital  i,  c étoit  un  homme  qui 
leur  déclare  it  la  guerre.  U étoit  impcffible 
que  les  Magiflrats  qui  fe  croyoient  offenfez  > 
ne  fefujfent  pas  Jervis  de  leur  pouvoir  pour 
arrêter  un  ennemi.  Auroient-ils  laijfe  prêcher 
un  homme  qu*ils  croyoient  leur  ennemi  y&  un 
méchant  homme  pojfedé  du  démon  ? Si  tout 
cela  n’cft  fondé  que  fur  la  qualification 
de  race  de  vipères  , ou  fur  le  baptême 
d’eau  que  jean  confcroit , rien  n'eft  plus 
outré  ni  plus  exceflïf  que  toutes  ces 
idées.  Car  fi  tous  les  Magiftrats  éroient 
Pharifiens  ou  Sadducéens  , tous  les 
Sadducéens  & tous  les  Pharifiens  , & fin: 
toi  t»  ceux  quefaint  jean  traitta  de  race 
ce  vipères , n’étoient  pas  Magiflrats.  îi 
efl  vrai  que  le  Sanhédrin  lui  avoir  en- 
voyé ces  Députez-.  Mais  je  ne  connois 
que  l’Auteur  qui  leur  ait  fait  une  injure 
atroce  de  ce  qu’il  conferoit  un  baptême 
d’eau,  ou  de  ce  qu'il.s’appeüoit  un  hom- 
me qui  crie  ia  pénitcnce?  Je  ne  voi  dans 
fon  entretien  avec  eux  ni  ce  rude  traite- 
ment , ni  ces  fortes  de  réprimandés  que 
l’Auteur  plus  éclairé  y a trouvées.  Mais 
toutes  fes  paroles  rtc  refpirentque  la  plus 
profonde  humilité.  . : 

• L'Auteur  néanmoins  prétend  démon- 
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trer  cette  unité  de  voiage  d'une  manière 
à laquelle  il  n’y  a point  de  repartie.  Ce 
fera  la  fécondé  Obje&ion  à laquelle 
pour  abréger  je  répondrai  à mefure  que 
je  la  propolerai. Saint  Matthieu  dit  que** 
dans  le  voiage  dont  il  parle  , fecejjit  in <f 
GaliUam  , Jésus  commença  à prêcher  <c 
pour  la  première  fois  dans  la  Galilée. te 
Exinde  cœpit  Je/us  pr&dicare . Surquoi <c 
il  allégué  la  Prophétie  d'Ifaïe  c.9.  qui tc 
avoir  prédit  que  dans  le  commencement ,c 
du  miniftere  de  J.  C.  la  terre.de  Za- ts 
btilon  & la  terre  de  Nephtalim  rece - “ 
t iraient  un  grand  fonlagernent ...»  Qu'un  “ 
peuple  cjiti  mar choit  dans  les  te?iebres  11 
avait  vît  briller  une  grande  lumière . u 
Tout  cela  eft  vrai,  pourvu  qu'on  ne  ren- 
ferme pas  dans  la  feule  prédication  cette 
grande  lumière  ? mais  qu'on  y compren- 
ne auffi  les  miracles.  Vo'ions  i’ufage  qu'il 
fait  de  cet  endroit  pour  confondre  les 
- deux  voïages. 

Saint  Jerome  , continue  l’Auteur  , ** 
pour  faire  voir  l’accomplifièment  de <s 
cette  Prophétie  , félon  l’application  ee 
qu’en  fait  faint  Matthieu  rapporte  ce  c* 
que  dit  faint  ]ean  du  miracle  que  fit <c 
Nôtre-  Seigneur  en  Galilée  , lors  qu'il £* 
changea  l'eau  en  vin.  Hoc  fecit  initium te 
fignorum  'fefu*  in  Cjtna  G aillent  Cela.** 
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eft  encore  vrai,  parce  que  ce  premier  mi- 
racle fait  à Cana  ville  de  la  Tribu  de  Za- 
bulon  , commençait  déjà  à juftifier  la 
prédiction  que  la  terre  de  Zabulon  ver- 
roit  briller  une  grande  lumière. C^ue  con- 
clut-il de  là  ? Le  voici. 

Saint  Matthieu,  pourfuit  l'Auteur,  te 
falntjean  ne  parlent  donc  pasfelon  faine 
Jerome  , de  deux  difterens  voïages  ; c’eftr 
necelfairement  le  même.  G’efl>à  dire,  S. 
Jerome  croit  donc  que  le  voiage  , dont 
parle  S.  Matthieu  , de  celui  qui  eft  mar- 
qué par  faint  Jean,  eft  abfolumenc  le- 
meme.  Mais  je  ne  vois  point  là  de  con- 
fequence.  La  prophétie  de  cetre  grande 
lumière  qui  a brillé  dans  la  Galilée  , a 
été  félon  faint  Jerome  accomplie  par  le 
miracle  de  Cana  , de  par  toutes  les  pré- 
dications que  J e s u s a faites  dans  cette. 
Province  après  qu’il  s'y  fut  retiré.Donc, 
dit  l'Auteur  , félon  le  même  Saint  le 
voyage  de  Cana,  & la  retraite  en  Galilée 
font  abfoluroent  le  même  voyage.  Eft-ce 
que  cette  prédiction  ne  pouvoir  pas  s'ac- 
complir par  deux  voyages  differens  ? ou 
qu’il  importât  à S.  Jerôme  , pour  jufti- 
fier cet  accompliftement , que  les  deux. 
Evangcliftes  ne  parlaifcnt  que  d’un  mê- 
me voyage  } C'eft  à quoi  ce  faint  Do- 
cteur n’a  jamais  fongé.  Il  cite  le  miracle 
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de  Cana  pour  juftifier  la  prophétie  à l'é- 
gard des  Difcipîes  qui  en  furent  témoins* 
& qui  ayant  vu  manifeftement  la  gloire 
de  Jésus  ( voilà  la  grande  lumière  de  la 
prédiction  ) crurent  en  lui.  C’eft  pour  “ 
cette  raifon , ajoure- 1- il  , que  les  Sep-  <e 
tante  ont  traduit  ce  palfagc  en  ces  ter  <c 
mes  : Hâtez- vous  de  boire  ceci  la  pre-  “ 
miere  : parce  que  la  terre  de  Z ibulon  cc 
& la  terre  de  Nephtalim  ont  vu  les  pre  “ 
miers  miracles  de  ] e s u s C h R 1 s t : ,c 
àfin  que  la  terre  qui  avoit  vu  la  pre-  *« 
miere  les  miracles  que  faifoit  le  Sei- ‘f 
gneur  , fût  aulïi  la  première  qui  bût  le  « 
breuvage  de  la  foi.  Et  plus  bas.  Aulïi  le  <c 
67.  Pfeaume  porte  : Que  les  Piinccs  de 
Zabulon  & les  Princes  de  Nephtalim  “ 
Jotit  leurs  Chefs  \ parce  que  c’ait  dans  <c 
ces  Tribus  qu’étoient  fituez  les  bourgs <*■ 
d’où  étoient  les  Apôtres  qui  ont  crû , 

& qui  font  nos  Chefs  dans  la  foi.  “ 
Tout  cela  ne  fait  rien  pour  l’unité  du  . 
voyage  , & on  en  peut  conclure  au  con- 
traire que  le  voyage  de  Cana  a eu  pour 
but  d’accomplir  la  prophétie  dans  l’efprit 
des  Difcipîes , & la  retraite  en  Galilée 
celui  de  la  juftifier  à l’égard  de  tout  le 
peuple  : 6c  par  confequent  que  ce  font 
deux  divers  voyages. 

Mais  , infifte  l'Auteur  3fi  Notre • 
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Seigneur  avoit  commencé  de  prêcher  dan* 
un  voyage  , qui  eut  précédé  celui  dont 
faint  Matthieu  parle.  ( J*ay  die  que  l’ac- 
compliflement  de  la  Prophétie  ne  con- 
fîfte  pas  feulement  dans  la  prédication  , 
mais  dans  les  miracles.  ) Cet  Evangelifte 
n'auroit  pas  pu  appliquer  a ce  fécond 
voyage  la  Frophetie  d’Ifaye.  Pourquoi 
non  ? Quel  inconvénient  , ou  quelle  im- 
poffibilité  y a-t’il  que  Jesus.Chrit  ait 
achevé  par  fa  retraite  marquée  dans  faine 
Matthieu  , cet  accomplilfement  de  la 
Prophétie  qu’il  avoit  commencée  par  un 
voyage  intérieur  rapporté  par  fiint  Jean? 
Qui  pourvoit  fouffrir  ce  raifonnement  ?• 
Jesus-Christ  a commencé  par  fa  Cir-* 
conc'.fion  a accomplir  la  Prophétie  d’Iu 
faye,qui  porte  qu’il  a été  blette  à caufe  de 
nos  pechez.  Ipfe  autem  vulneratus  eft 
propter  iniquitates  nojlras.  On  ne  peut 
donc  pas  dire  qu‘il  Paie  accompli  par  fa 
Croix. 

La  même  faute  fc  trouve  dans  ce  qu’- 
ajoute l’Auteur  : Notre- Seigneur  , dit-il, 
avait  prêché  dans  la  '■ Judée  , & y avoit 
fait  beaucoup  de  bruit  > lors  quil  chajfa 
les  vendeurs  du  Temple  avant  quHerode 
eût  fait  mettre  "jean  Baptijle  en  prifom 
Que  s’enfuit. il  de  là  î C'eft  que  faint 
Matthieu  riaurcit  pas  çn  droit  de  dire  t 
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que  ce  qu’il  rapporte  ( des  prédications 
, -de  J.  C.  dans  la  Galilée  ) e'toit  une  preu- 
ve de  l'accomplijfement  de  la  Prophétie 
d'Jfaye,  Mais  l'Auteur  n'y  fonge  pas.  La 
prédiction  du  Prophète  regarde  unique* 
ment  la  Galilée , & en  particulier  les 
Tribus  de  Zabulon  & de  Nephtalim. 
Ce  que  J.C.  a fait  en  Judée  empeche-t- 
il  qu'il  n’ait  accompli  cette  prédiction  ? 
Les  miracles  de  Jerufalem  font  ils  tore 
à ceux  de  Cana  & de  Capharnaiim  , 8c 
Ci  la  Judée  a vu  briller  avant  la  Galilée 
cette  grande  lumière  de  la  doCtrine  & 
des  miracles  de  J e s u s , eft-ce  une  con- 
fèquencc  , que  la  Galilée  ne  l'a  pas  vûé? 
Or  Ci  elle  l'a  vue  en  quelque  tems  que  ce 
foie , la  prédiction  eft  accomplie  j ÔC 
Paint  Matthieu  a eu  droit  de  la  citer. 

Ce  qui  refte  de  ce  rai fonnement  dans 
l'Auteur  n'eft  pas  plus  jufte  : Puifque  , 
dit- il  , jean-Baptifte  avoit  été  mis  en  pri- 
fon  avant  que  jcfus-Chrîft  allât  en  Ga- 
lilée peu  de  tems  après  fon  Baptême  > & 
par  confequennt  avant  Pâcjue  $ & que  fé- 
lon faim  Jean  1‘  Evangclifte  Heroàe  après 
cette  même  Pâque  n'avoit  point  encore 
fait  mettre  Jean-Baptifte  en  prifon  : il 
s'enfuit  qu'il  n'eft  donc  pas  l'Auteur  de 
cette  prifon  qui  précédé  la  Pâque . Qui 
que  ce  fait  donc  qui  ait  mis  'jean-Baptijle 
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en  prifon  la  première  fois  » il  a été  deux  fois 
en  prifon.  Je  nefçai , ajoute- 1- il  , ce  qu'cn 
peut  appeller  me  démonstration , fi  celle-ci 
rien  efl  pas  une.  page  23. 

Je  crains  pour  lui  que  tout  le  monde 
n'en  juge  pas  fi  favorablement.  Car  la 
première  propofition  de  ce  Corollaire 
efl:  fondée  fur  cette  faufle  fuppofition 
dont  j’ai  parle  , que  faint  Matthieu  ait 
mis  la  prifon  de  faint  Jean  avant  le  pre- 
mier voyage  en  Galilée  , & par  confe- 
quent  avant  la  Pâque  qui  fuivitee  pre- 
mier voyage.  L’Autetir  le  fuppofe  ain fi, 
parce  que  faint  Matthieu  n’a  rien  mis  en- 
tre la  fortie  du  defert  & le  voyage  qu’il 
appelle  la  retraite  de  Jésus  en  Galilée, 
Seceffit  in  GaliUam  j mais  il  le  fuppofe 
fans  fondement.  Il  y a bien  de  la  diffe- 
fence  entre  fupprimer  ou  omettre  plu- 
'fieurs  faits  qui  précèdent  une  Epoque  ; 
c’eft  ce  qu’a  fait  faint  Matthie»  , & les  a- 
vancer , comme  l’Auteur  le  lui  impute  : 
le  filence  d’un  Hiftorienou  l’omiffion 
qu’il  fait  de  certaines  chofes,ne  les  anéaix- 
tit  pas  j & fi  on  le  prétendoit , c’eft  la 
même  chofe  que  fi  en  lifant  cet  endroit 
de  la  Genefe  , Eve  conceut  & enfanta 
Caïn. . . Elle  enfanta  encore  Abel  fort 
frere  : Or  Abel  fut  berger , & Cain  la- 
boureur , on  s’imaginoit  que  ces  deux  en- 
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fans  Ternirent  dés  la  fortie  du  ventre  de 
leurmere,  l'un  à garder  les  brebis , de 
P a titre  à labourer  la  terre. 

L'Auteur  m’attend  fans  doute  fur  une 
III.  obje&ion  qu'il  répété  en  divers  en- 
droits , & fur  laquelle  il  fait  grand 
fonds , comme  ne  fouffrant  point  de  ré- 
plique. # 

Selon  faint  Matthieu  & faint  Marc, 
dit-il  dans  fon  Traité  Hiftorique  page 
4zo.  J.  C.  fe  retira  en  Galilée  , par  cette 
raifon  que  Jean  avoir  été  arrêté.  Si  ce  fut 
par  le  Sanhédrin  à la  bonne  heurejee  fut 
pour  éviter  les  mauvais  deffeins  des  Juifs 
que  J.  C.  fe  retira  en  une  province  où  ils 
n'avoient  point  de  pouvoir.  Mais  fi  ce <c 
fut  par  Herodc  Prince  de  la  Galilée  , <c 
ces  Evangeliftes  raifonnent  comme  qui  c* 
diroit  qu'un  Catholique  qui  étoità  Pa- ** 
ris  pour  fuir  la  perfecution  quelePrin-  « 
«e  d’Orange  fait  à tous  les  Catholiques/* 
s'eft  retiré  en  Angleterre  où  il  a enten-  « 
du  dire  que  ce  Prince  les  perfecute,(Ler-<c 
tre  pag.i3.)Si  J.  C.  fe  retire  à caufc  de** 
la  prifon  de  Jean, peut- on  penfer  qu’il e* 
aille  où  il  a été  mis  en  prifon?Se  feroit-/* 
il  allé  engager  dans  le  péril  qu'il  auroit  ** 
voulu  éviter  ? J.  C.  n'eût  eu  garde  de  tc 
fe  retire  en  Galilée  où  Heroderegnoit.** 
Ayant  recours  k la  fuite , parce  qu'il  ** 
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„ craignoit  pour  lui  le  meme  traitement 
>,  que  S.  Jean  avoit  reçû,  fut- il  retourné 
,,  dans  les  Etats  d’Herode  , dont  il  avoit 
>,  la  colere  à craindre  & à éviter? 

Rien  n’eft  plus  vain  & plus  frivole  que 
cette  déclaration.  Et  qui  a dit  à l’Au- 
teur que  ].  C.  devoir  craindre  la  colere 
d’Herode  , & qu’il  fuyoit  peur  d’être 
traité  comme  Jcan-Baptifte.  Un  homme 
inconnu  comme  lui  ,qui  pendant  trente 
ans  avoir  été  caché  dans  le  fonds  d’une 
boutique  à gagner  fa  vie  au  travail  de 
fes  bras  , qui  revient  d'un  defert  où  il  a 
paflê  quarante  jours  hors  de  tout  com- 
merce avec  les  hommes,  & qui  a reçu 
le  Baptême  de  Jean  parmi  la  foule  du 
peuple  : un  homme  , dis*  je  , de  ce  cara- 
ctère pouvoit-il  avoir  quelque  chofe  à 
mêler  avec  ce  Prince’Jean-  Baptifte  a of- 
fenfé  Herode,parce  qu’il  a pris  la  liberté 
de  le  reprendre  touchant  fon  mariage  in- 
çeftueux  , ce  Roi  indocile  & impa- 
tient , pour  l’eh  punir  Ta  fait  mçttre  en 
prifon.  Cela  regarde  t- il  de  près  ou  de 
loin  J e s u s de  Nazareth  qui  n’a  jamais 
parlé  à Herode  , & qu’Herode  n’a  vû  ni 
connu  de  fa  vie  ? 

Il  eft  vray  qu’il  a chafle  les  vendeurs 
du  Temple , qu’il  a prêché  à Jerufalem* 
& qu’il  y . a déjà  fait  de  grands  miracles. 
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C’eft  donc  cela  qui  auroit  rendu  J e s u s-  n 
Christ  odieux  ou  fufpe£t  à HerodeîMais 
ce  n’étoient  pas  là  les  affaires  d'Herodei& 
il  n'eft  pas  apparent  qu’il  fe  fut  avifé  de 
fe  mettre  en  colere,  de  ce  que  J.  C.  avoic 
fait  des  miraçles,ou  qu'il  eût  renverfé  les 
Burauxdes  Banquiers.  De  plus  , on  peut, 
airurer  que  ce  Prince  n'en  fçut  rien  , puif-  : 
qu’il  ne  fçut  rien  pendant  long-tems  de 
tout  ce  que  Jésus- Christ  avoir  fait  en  ’ 
fon  propre  pais.  Et  quand  il  l’eût  appris, 
il  n’étoit  pas  fi  ennemi  de  toute  pieté  que  : 
de  mettre  'un  homme  en  prifon  , pour 
âvoir  feulement  prêché  la  pénitence  , & 
foûtenu  fes  prédications  par  des  miracles. , 
En  vérité  on  devroit  faire  quelque  fcru- 
pule  de  faire  agir  la  Sagelfe  incarnée  par 
des  terreurs  paniques  qui  ne  remuctoient 
pas  des  en  fans. 

Que  fera- ce  donc  fi  Herode  étoit  bien 
intentionné  pour  Jésus- Christ  après 
même  qu’il  eut  fait  dans  les  Etats  de  ce 
Prince  tout  ce  qui  lui  attira  la  haine  des 
Pharifiens  ? C’eft  l'Auteur  lui -même 
qui  nous  l’apprend.  Ce  Prime  n'a  jamais 
fait  emprifonncr  Notre  - Seigneur . Il  n'a, 
contribué  en  aucune  maniéré  a fa  mort . Il 
ne  paroit  point  qu'il  fut  animé  contre  lui  : 
au  contraire  il  femble  qu'il  avoit  conçu 
deteflime  pour  lui  f puif qu'il  avoit  de  i'ern* 
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piejfement  de  le  voir.  C'eft  ce  qu'il  dit  à la 
page  415.  lors  qu'il  ne  veut  pas  qu’on 
iupplée  le  nom  d'Herode  dans  ces  paro- 
les de  Jesus-Christ  , Ils  ont  traité  jean- 
Baptifle  comme  il  leur  a plu.  Et  un  peu  plus 
bas  à la  page  410.il  ne  s'en  fouvient  plus. 
Il  compare  Herode  par  rapport  à Jesus- 
Christ  & à Saint  Jean , avec  le  Prince 
d'Orange  comme  perfecuteur  des  Gathd- 
liques.  Mais  comment  accordera-t'il  une 
fi  grande  contradi&ion  dans  la  perfonne 
facrée  de  J £ s u s-C  hrist?1  Herode 
n%ja  jamais  fait  emprifcvner  Jesus*Christ  , 
& ] î s u s • C H R 1 s t n avoit  garde 
de  fe  retirer  ou  'jean  avoit  été  mis  en  prU 
fin. 

J II  ne  parût  pas  qu* Herode  ait  été  ani- 
mé contre  lui.  J e s u s - Christ  fût- il  re- 
tourné dans  les  Etats  de  ce  Prince  , dont  il 
avoit  la  colere  d craindre  & a éviter  ? He- 
rode avoit  conçu  de  Pe  filme  pour  lui.  Peut- on 
penfer  que  Jésus  «Christ  foit  allé  s*  en  gager 
dans  le  péril  de  recevoir  le  même  traitement 
que  jean  avoit  reçu  ? Je  ne  vois  pas  ce 
qu’il  peut  répondre  , fi  ce  n'eft  peut-être 
que  Jesus-Christ  auroit  pris  unefaufle 
alarme,  fur  ce  que  n’étant  pas  affez  infor- 
mé de  la  bonne  volonté  d’Herode  à fon 
égard  , il  s’en  fût  fait  une  peinture  af- 
freufe.  * • ’ 
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En  vain  j'attendrois  qu'il  accordât  de 
fi  grandes  contrarierez.  Pour  lui  en  épar- 
gner la  peine  , j’aime  mieux  lui  accorder 
tout  ce  qu’il  demande. Je  fuppofe  qu’aprés 
l’emprifonnement  de  Jean  , J.  C.  qui 
craignoit  pour  lui  le  même  traitement  , 
ne  devoir  pas  entrer  dans  fes  Etats.  Quoi 
qu’il  en  foit , l’Auteur  ne  peut  pas  nier 
qu’enfin  Jean  fut  arrêté  par  le  comman- 
dement d’Herode  lorfque  J.  C.  étoic 
dans  la  Galilée.  Jésus  - Christ  donc  de 
crainte  d’encourir  la  même  difgvace  , de- 
voit  en  fortir  incelfammenr  j & ce  feroit 
à l’Auteur  à le  faire  revenir  promptement 
en  Judée  , où  Herodc  n’avoit  aucun  pou- 
voir. Y eft-il  revenu  ? Rien  moins.  U 
demeura  toujours  dans  la  Galilée  pour  y 
faire  les  fondions  de  fon  miniftere  Evan- 
gélique y & pour  l’en  faire  fortir,  il  fallut 
que  trois  ans  après  ce  Prince  folliciré  par 
ies  Pharifiens,  lui  envoiât  ordre  fous  pei- 
ne de  la  vie  de  fe  retirer  de  fes  Etats.Voi-4 
là  tout  Le  mauvais  traitement  que  Jesus^ 
Christ  eut  à elfuïer  de  la  part  d'Herode. 
Qu’on  accorde  maintenant  fi  l'on  peut, 
cette  autre  contrariété  de  conduite  dans 
la  perfonne  facréede  Jesus-Christ  qu’il 
fpit  demeuré  ferme  dansja  Galilée , après 
même  le  fupplice  & la  mort  de  fon  Pré- 
purfeut  » & qu’il  n’eût  ofé  y entrer  pen- 

A a ij 


Digitized  by  Google 


55 6 Dissertation  VIT. 
danc  fa  prifon,  depeur  d’y  être  enferme 
avec  lui.  C’eft  au  contraire  cette  prifon 
qui  l’obligea  d’aller  dans  la  Galilée  , par- 
ce qu’ainîi  que  je  l’ai  dit  , il  n’attendoit 
que  c.e  fignal  pour  ouvrir  la  carrière  de  la 
prédication  de  l’Evangile. 

Je  pafle  plufieurs  autres  ob je&ions  de 
moindre  confequence  pour  dire  quelque 
chofe  en  paflant  de  celle-ci , que  l’Auteur 
croit  une  démonftration.  Elle  fuppofe 
<p*il  n’y  a eu  que  deux  Pâques  qui  ayent 
tié  célébrées  pendant  le  cours  de  la  pré- 
dication de  l'Evangile  depuis  le  Baptê- 
me de  Notre-  Seigneur.  ( Traité  Hiftori- 
que  page  416.  ) Il  paroît  par  S.  Matthieu 
que  Jean-Baptifte  fut  mis  en  prifon  a- 
vant  la  première  Pâque  : or  il  eft  certain 
que  ce  ne  fut  pas  par  Herode  ; ce  fut 
donc  par  le  Sanhédrin.  Il  prouve  la  pre- 
mière propofition  où  confifte  toute  la 
difficulté>&  il  employé  pour  cela  le  Cha- 
pitre 11.  & 11.de  faint  Matthieu.  Cet 
Evangelifte  dans  le  Chapitre  1 î.rapporte 
le  froidement  des  épis  par  les  Difciples 
qui  ne  fe  put  faire  qu’aprés  Pâque  \ car 
avant  ce  tems  là  le  bled  n’eft  pas  aflez 
mûr  pour  en  faire  fortir  le  grain.  Or  le 
même  reprefente  déjà  dans  le  Ch.  1 1.  le 
faint  Précurfeur  dans  la  prifon  d’où  il  en- 
voya deux  de  fes  Difciples  à J.  C,  Cette 
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prifon  précéda  donc  la  première  Pâque  ; 
ôc  par  confequent  ce  ne  fut  pas  celle 
d'Herode.. 

La  démonftration  feroit  parfaire  s'il 
étoit  confiant  que  la  Pâque  infinuée  par 
faint  Matthieu  dans  le  froidement  des 
épis  eft  la  première  Pâque  , c'eft  à dire  , 
la  même  qui  eft  comprce  pour  la  premiè- 
re dans  faint  Jean  Chapitre  a.  Car  qui  a 
répondu  à l'Auteur  que  ce  ne  fût  pas  la 
fécondé  ? C’eft  , dira-t’il  qu'on  ne 
trouve  dans  faint  Matthieu  aucune  mar- 
que de  Pâque  avant  ces  épis.  Cette  rai- 
fon  négative  feroit  recevable  fi  faint  Mat- 
thicu  avoir  marqué  toutes  les  Pâques  par 
quelque  fîgne.  Mais  c'eft  à quoi  il  ne 
s’eft  point-  attaché,  comme  a fait  faint 
Jean.  Ainfi  rien  n'eft  plus  hazardeux  que 
de  compter  pour  la  première  Pâque  celle 
qui  eft  marquée  par  le  froidement  des 
épis. 

Il  faudroit  donc  fupplécr  ce  qui  man- 
que ï cette  preuve  en  établiffant  par  d’au- 
tres moïens  que  depuis  le  Baptême  de 
J.  C.  jufqu’à  la  derniere  Pâque  exclufi* 
vement,on  ne  peut  compter  que  deux 
Pâques.  Audi  l’Auteur  ) Traité  Hiftori- 
que  p.  415.  ) edate  de  le  faire  par  des  rai- 
fons  adèz  peu  probables,  aufquelles  pour 
abréger  je  ne  m'arrêterai  point  ici  , Sc 
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qui  feront  mieux  la  matière  d'une  autre 
Di  (Terrât  ion. 

Mais  je  finirai  celle-ci  par  une  obje&iôn 
qu’il  traite  ( page  418. & 429.  ) Il  veut 
montrer  que  la  prifon  d’où  Jean-Baptifte 
envoia  deux  de  fes  Difciples  à Jésus* 
Christ  eft  une  autre  que  celle  d’Herode, 
&c  il  emploie  pour  cela  les  differentes  ma- 
niérés dont  Jean  parle  de  Notre- Seigneur  lors 
qu*il  e'toit  dans'  cette  première  prifon  } ÔC 
lors  qu'en  étant  forti , & étant  depuis  eu 
pleine  liberté  , il  baptiioità  Ennon.  11 
îbppofe  que  dans  cette  prifon  le  Maître 
auffi-bieft  que  les  Difciples  doutaient  fi  ce- 
lui  dont  ils  entèndoient  dire  tant  de  merveil- 
les était  véritablement  le  A-îeJJie.  Mais  qu’a** 
prés  que  Jesus-Christ  eut  fait  devant 
les  D.fciples  de  jean  les  miracles  rappor- 
tez par  fai nt  Matthieu  Chapitre  1 1.  Jean 
ne  pouvoir  plus  avoir  de  doute  touchant 
celui  dont  il  avoit  appris  les  merveilles. 
Qu’au (ïi  nous  voïons  qu’étant  depuis  à 
Ennon  , Jean  ch.  j.  lorfque  fes  Difciples 
fe  plaignoient  à lui  de  la  grande  vogue 
qu’avoic  Jesus-Christ  il  ne  parle  plus  de 
lui  avec  doute  , il  le  rcconnoît  pour  le  vé- 
ritable Meflie. 

Sur  tout  cela  il  fait  ce  raifonnement: 
Si  l‘on  ne’  veut  point  reconnaître  d*  autre 
prifon  de  faim  Jean  - Baptifie  que  celle 
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â'Herode  , ce  difeours  fi  clair  qu’il  fic^â  fes 
Difciples  touchant  la  dignité  de  “J  e- 
sus-Chiu  st  ,na  été  fait  qu  après  cette 
ambajfade  dont  parle  faint  Matthieu 
lorfque  de  la  prifon  il  envoya  fes  Difri- 
ples  a Notre  - Seigneur.  Comment  donc 
put-il  parler  dans  cette  prifon  d'une  ma - 
niere  incertaine  touchant  la  perfonne  de 
J esus  après  en  avoir  parlé fi  clairement  dans 
ce  difeours  où  il  répondit  à la  plainte  de 
fes  Difciples  ? 

Ce  raifonnement  me  paraît  fort  em- 
baraffé  > & j'avoue  de  bonne  foi  ou  que 
je  n'y  compte-ns  rien  , ou  qu’.il  conclut 
contre  l’Auteur.  Il  iuppoieavec  l'opinion 
commune  que  faint  Jean  n'a  point  fouf- 
fert  d’autre  prifon  que  celle.  d'Herode  \ &c 
de  cette  fuppofition  il  tire  cette  abfurdité 
que  le  difeours  que  ce  faint  fit  à Ennon 
à la  louange  de  J e s u s.Christ  , n’a  été 
fait  qu’aprés  qu’il  lui  eut  envoyé  fes  Dif- 
ciples  de  cette  prifon. 

Qui  ne  voit  l’impoflibîe  de  cette  ,con# 
fcquence  2 llbaptifoit  à Ennon  en  pleine 
liberté  lors  qu’il  fit  ce  difeours.  Il  ne 
fortit  point  de  là  prifon  d’Herode  où  il 
étoit  quand  il  envoya  fes  Difciplcs  à Jé- 
sus-Christ  : par  quel  miracle  le  Dif- 
eours d’Ennon  feroit-il  pofterieur  à l’en- 
voi des  Difciples , & par  confequent  à 

A a iiij. 
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ion  emprifonncmenc  ? 

L* Auteur  continue.  Comment  donc 
peut-il  parler  dans  cette  prifon  d’une  ma- 
nière incertaine  touchant  U perfonne  de  J e- 
s u s , A V R E’  S en  avoir  parlé Jî  clai- 
rement dans  ce  Difcours  qu'il  fît  à En* 
non! 

Je  prie  l'Auteur  de  relire  ce  qu'il 
vient  d’écrire  deux  lignes  plus  haut , que 
ce  Difcours  fi  clair  de  faint  Jean  fait  à 
En  non  , na  été  fait  quAPRE’S- 
Famhajfade  des  deux  Difciples  à Jésus- 
Christ  dont  parle  faint  Jldatthiea, 
Comment.pourra-t-il  accorder  cela  avec 
ce  qu'il  dit  ici , qu’au  contraire  il  envoya 
propofer  fes  doutes  à J e s u s-C  h&ist 
par  fes  Difciples  , A P R E*  S qu’il  en 
«voit  parlé  fi  clairement  & avec  tant  d'af- 
furance  dans  le  Difcours  d’Ennon.  L'en- 
voi des  Difciples  eft  donc  maintenant 
pofterieurà  fon  tour  au  Difcours  d'En- 
non  auquel  il  venoit  de  le  faire  ante- 
rieur. , 

Tout  cet  embarras  vient  de  ce  que 
l'Auteur  fuppofe  ce  qui  eft  en  queftion, 
c'eft* à-dire  , que  S.  Jean  ne  fit  à Ennon 
ce  difcours  fi  clairement , où  il  reconnut 
3-  C.  pour  le  Meflie , qu'aprés  que  de  la 
prifon  même  d’Herode  il  lui  eut  envoyé 
deuxdefès  Difciples  pour  lui  propofer 
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Tes  doutes  couchant  Ja  qualité  de  Mefïïc. 
•L'Auteur  voit  bien  quec'eft  là  tout  le  fu- 
jet  de  la  dilpute  : je  dis  plus  que  cela  eft 
faux  jufqu'à  être  impoffible.  Gar  , com- 
me je  le  répété,  puifqu'il  ne  fut  point 
élargi , mais  qu'il  perdit  la  tête  dans  la 
prifon  d'Herode , comment  après  cette 

frifon»  d'où  il  envoya  fes  Difciples  à 
esu  s- Christ  , auroit-il  été  en. 
état  de  faire  le  Difcours  d'Ennon  qu'il 
ht  plein  de  vie  & en  pleine  liberté  ? 
Voilà  pour  ce  qui  regarde  le  raifonne- 
ment. 

Mais  pour  répondre  au  fonds , l*Au«* 
teur  attribuant  ce  doute  au  faint  Précur- 
feur,afuîvi  l'opinion  de  Tertullien  ÔC 
de  faint  Juftin  , qui  efl  maintenant  rejet- 
tée  de  tout  le  monde  fans  en  excepter 
les  Proteftans  *,  & je  regarde  cette  adop- 
tion d'un  fentiment  fi  injurieux  à ce. 
grand  Homme  comme  un  effet  de  cette 
neeeffité  qui  contraint  quelquefois  les. 
hommes  à manger  des  chofes  dont  ils 
:auroient  horreur  danè  un  état  plus  com- 
mode. An  refle  , dit  Beze  , ce  n'étoit  H 
pas  pour  lui-même  que  jean  envoyoit-*?- 
les  Difciples  demander  à Jesus-^Christ*? 
4filétoit  celui  qui  devoir  venir  ; .détoit** 
au  contraire  pour  lesen  faire  convainc  If 
-etc  par  ],  C.  même.  Pautc  d-’avciic 
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9>  cette  obfervation,Tertullien  s’eft  crom 
„ pé  jufqu’à  faire  à Jean  en  trois  endroit 
de  fes  ouvrages,une  injure  très-  indigni 
„dans  les  livres  des  Prefcriptions , di 
9,  Baptême  9&  Liv.  IV.  contre  Marcion, 
Grotius  plus  modéré  que  Beze  , fc 
contente  de  dire,  que  Jean  vouloir  ren- 
,,  dre  fes  Difciples  témoins  oculaires  des 
^œuvres  de  Jesus-Christ  comme  étant 
,,manifcftement  conformes  aux  anciens 
„ Oracles  touchant  le  Meffie:afin  de  s*ac- 
„ quitter  autant  que  fa  captivité  le  lui 
9,  permettoir , de  la  charge  qui  lui  avoir 
„ été  commife  de  montrer  au  doigr.  J.  C. 

..  Maldonat  fuffira  pour  tous  les  Catho- 
>9  liques.  Il  dit  que  Jean  ayant  appris  les 
„ miracles  de  Jésus* Christ  capables  de 
9t  toucher  & de  perfuader  les  plus  incre- 
9>  dules  , lui  envoya  fes  Difciples , afin 
„ que  n’ayant  pas  voulu  l’en  croire  lui- 
„ même, ils  fulfentau  moins  perfuadez  par 
,,  les  miracles  qu’ils  lui  verroient  faire. 

(y,  Ils  les  envoya  , dis- je , comme  s'il  en 
9i  eût  douté  lui-même  , fcmblable  à un 
9 , charitable  Médecin  qui  pour  guérir  fon 
„ malade  » fait  femblam  d etre  atteint  de 
99  la  même  maladie. 

Il  eft  donc  vrai  que  la  reponfe  qu’il  fit 
à la  plainte  de  fes  Difciples  touchant  la 
Vogue  de  J.  C.  eft  anterieure  à la  perfon- 
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• d'Herodé , parce  qu’alors  il  étoic  libre  8c 
baptifoir.  Il  eft  vrai  encore  que  dans  cet- 

- te  réponfe  il  parle  clairement  de  Jésus* 
Christ  comme  du  Meffïe.  Comment  donc  , 
die  l'Auteur  , put-il  parler  dans  cette  pri- 
fon  d’une  maniéré  incertaine  touchant  la  per - 
■fonne  de  Jésus*  Christ  après  en  avrir  parlé 
- fi  clairement  dans  cette  réponfe  ? 11  y en  a 
'deux  raifons  qui  doivent  contenter  l’Àq^ 
fteur. 

La  première  eft  que  dans  cette  que- 
-ftion  , Etes-vous  le  M'jjie  ? Saint  Jean 
«n'exprimoit  pas  fes  fentimens , mais  la 
-difpofition  flotante  8c  incertaine  de  Tes 
Difciples  à laquelle  il  ne  fit  que  prêter 

- fon  nom  pour  leur  épargner  la  honte  de 
'la  propofer  à J.  C.  fous  le  leur  propre.De 

l’éloignement  où  ils  étoient  à l'égard  de 
J.  C.  il  les  reduifit  aux  termes  de  douter 
s'il  n’étoit  point  le  Meffiej&  pour  les 
-feire  pafier  du  doute  à la  certitude  , il  les 
'envo'ia  à J.  C.  afin  qu’ils  s’en  fiafTent  au 

* moins  au  rapport  de  leurs  yeux  8c  de  leurs 
oreilles  , des  miracles  qu'ils  lui  verroient 
faire,  & de  la  do&rine  qu’ils  luienten- 
•droient  prêcher. 

La  fécondé  qui  ne  reçoit  point  de  ré- 
pliqué , eft  que  ks  interrogations  ne  fup- 
pofent  pas  toujours  de  l'incertitude  dans 
ceux  qui  les  font  ,8c  on  en  fait  foulent 

A a vj 
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pour  s'accommoder  à la  portée  de  ceux  à 
qui  on  parle  , quoiqu'on  Toit  bien  infor-. 
me  de  ce  qu'on  demande.  Jésus -Christ 
dans  l'Evangile  a fait  cent  interroga- 
tions de  cette  nature  tant  à fes  Apôtres 
qu'aux  autres  Juifs  » fans  qu'on  puifle  le 
loupçonner  d’aucune  ignorance  ni  d’au- 
cun doute  à l'égard  des  chofes  qu’il  de« 
mandoit.  Il  demanda  aux  Difciples  corn-. 
*bien  ils  avoient  de  pains  ; à Salomé;, 

. quelle  grâce  elle  vouloir  lui  demander  ; 
aux  deux  aveugles  de  Jéricho  , quelle 
faveur  ils  attendoient  de  luijaux  foldats» 
qui  étoit  celui  qu'ils  cherchoient  j à Pi- 
late, d'où  il  fçavoit  qu’il  étoit  le  Roî  des 
. Juifs  ; à Madeleine  , quel  étoit  le  fujet 
, 4e,  fa  recherche,  & de  fes  larmes  j aux 
deux  Difciples  qui  alloient  à Emmaüs  , 
quel  étoit  le  fujet  de  leur  entretien  & de 
leur  trifteflè.  Sur  cela  je  rends  à l'Auteur, 
là  propre  demande  : Comment  J e s u s- 
Christ  qui  fçavoit  tout , à gui  rien  n’é- 
: toit  .caché  , pouvait- il  parler  d'une  maniéré 
Jl incertaine  touchant  tant  de  choies  qu'il 
«pnnoifloit  fi,  parfaitement i II  ne  peut 
tépondre  autre  chofe,  finon  que  J.  Ç. 
dans  ces  interrogations  n'exprimoit  pas 
. aucune  incertitude  où  il  fût  à l’égard  de 
objets mais  qu'il  s'accommodoit  à 
la  foihle  portée  de  ceux  qui  ne  le  tegap- 
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doient  pas  encore  comme  aïant  une  con- 
«oiffance  univerfelle  & infinie.L’Auteur 
n*a  qu’à  appliquer  cette  réponfe  à , l’in- 
terrogation de  Jean-Baptifte.  line  parie 
point  pour  exprimer  Tes  doutes  & Tes  ia- 
certitudes  à l’égard  de  J.C.puifqu’il  n’ea 
avoir  point , mais  pour  s’accommoder 
à la  difpofîtion  chancelante  de  fes  Dif- 
ciples. 

Voïons  maintenant  le  fujet  du'doute 
fi  indécent  que  l’Auteur  attribue  à ce 
; faint  Homme  touchant  Jésus-Christ. 
w 11  faut  croire  , dit-il  9 ce  que  nous  dit  Jean- 
Baptifte.  Rien  n’cft  plus  raifonnable. 
On  ne  peut  même,  décider  bien  ce  diffe- 
rent que  par  fes  paroles.  U dit  donc  qu't- 
avant  qu'il  eût  vû  le  faint  Efft  it , def- 
cendre  fur  celui  quil  appelle  l'Agneau 
de  Dieu,  c’eftàdbe*  avant  qu’il  l’eut 
baptifé  ,.  il  ne  le  connoijfoit . pas. . Cela  efl: 
vrai,  puifque  ce  fut  alors  qu’il  vit  Jésus- 
Christ  pour  la  première  fois.  Avant  ce. 
tems  là  il  f tavoit  bien  que  le  MeJJie  é- 
trit  au  monde , mais  il  ne  le  connoijfoit  pas 
de  vlfage.  Mais  de  quoi  fert  cela  à l’Au- 
teur , puifque  lors  qu’il  envoia  fes  Difci- 
ples  à Jésus-  Christ  il  l’avoit  vu  plu- 
.■fieurs  fois:  la  première.,  dans  fon  Bap- 
. terne , où  il  le  vit , il  lui  parla,  il  le  tou~ 
c fca.  La  feçonde , lors  qu’il  vit  Jje.su^s  , 
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• qui  le  venoit  trouver  : Altéra  die  vidit 
pannes  J b s u m venkntetn  ad  fe.  Joarr. 
-Cap,  1.19.  C'eft  à l'Auteur  à empêcher 
qu'il  ne  fe  parlent  pour  juftifîer  ce  qu'il 
ajoute  > qu'i/  ne  paroit  pas  (pie  Jésus 
ait  eu  aucun  entretien  avec  Jean  » Bap- 
tifie.  La  troîfiéme  » lorfque  voydnt  Jhsus 
•qui  marchoit , il  dit  à deux  de  Tes  Dis- 
ciples, Voilà  l'Agneau  de  Dieu.  Lors 
donc  que  de  fa  prifon  il;  envoya  à Jésus 
deux  de  Tes  Difciples  , il  connoifloit  Ji- 
•sus  de  vifage,  & il  fçavoit  que  ce  ] esu  s 
ctoit  l'Agneau  de  Dieu-,  c'eft-à-dire  , 4c 
•Meflie  qui  devoir  s'immoler  à Dieu  pour 
les  pechez  de  Ton  peuple.  Ain  fi  ce  que 
dit  l'Auteur  , que  peut-être  même  Dieu 
ne  lui  avoit  pas  révélé  cjue  Jésus  FHs 
de  Marie  fut  le  Mejjie  , ne  fe  peut  pas 
foûrenir,  puifqii'il  fçavoit  que  Jésus 
qu’il  baptifa , & fur  lequel  il  vit  defcen- 
drè  le  faint  Efprit,étoit  Fils  de  Marie  & le 
Meffie. 

Mais  enfin  de  quoi  douta-t'il  doncîCe 
fut,  dit  l'Auteur  , premièrement  un  dou- 
te de  fait , fi  celui  qui  éclatoit  par  fes  mi- 
racles dans  la  Galilée  > ctoit  le  Christ  , 
c*efl  a dire  , celui  - la  ejuil  avoit  baptisé  » 
«cil  ne  faut  pas  être  jurpris  eju  d luy  en- 
voyât fes  Difciples  pour  le  fçavoir  de  lui- 
rnême. 
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Tout  encft  furprenanr.  Car  il  femble 
qu'il  doutoit,s'il  n'y  avoit  pas  dans  la  Ju- 
déc  deux  Prophètes  qui  éciatoient  par  des 
miracles , dont  l'un  croit  le  Meflîe  qu'il 
avoir  baptifc  , & l’autre  ne  l’étoit  pas,  8c 
qu'il  envoya  demander  à celui  qui  étoit 
dans  la  Galilée  , s'il  étoit  le  Meflîe,  5c 
celui  qu'il  avoit  baptifé  î Mais  qui  peut 
comprendre  que  cet  homme  fl  éclairé  ait 
cté  capable  d'un  doute  fi  étrange  ? II  ré- 
futé aflez  cette  imagination  par  la  manié- 
ré dont  il  s'exprime.  Car  ces  deux  Pro- 
phètes auroient  dû  alors  être  venus  pour 
tenir  fon  efprit  en  fufpens  entre  l’un  & 
l'autre.  Or  celui  qu'il  oppofe  à Jésus 
n'étoit  pas  encore  venu.  Etes-vous , dit-il,. 
celui  qui  doit  venir  > O V SI  N O V S 
DEVONS  EN  ATTEND  RE  VN 
AVT  R E}  Celui  qu’on  attend  n’eft  pas 
encore  arrivé. 

Secondement,s'il  n'y  avoit  qu*un  Pro- 
phète & un  Auteur  de  miracles , fur  quoi 
pouvoir  tomber  fon  doute } Eft  ce  s'il 
étoit  Jésus  lui-même?  Il  n'en  pouvoir 
pas  douter  , puifqu'il  apprit  ces  merveil- 
les par  le  rapport  de  fes  Difciples  qui  lui 
en  nommèrent  l’Auteur.  Ainfi  il  les  en- 
voya nommément  vers  Jésus-  Mi  fit  ad 
J e s u m.  Il  fçavoit  donc  que  Jésus 
- étoit  l’Auteur  de  toutes  ces  merveilles. 
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Eft-cc  donc  fi  ce  Jésus  droit  le  Meffie? 
Il  en  pouvoir  encore  moins  douter,  puif* 
qu'il  içavoit  que  celui  qu'il  avoit  baprife 
croit  le  Meffie  & l'Agneau  de*  Dieu  , ôc 
que  l'Efprit  de  Dieuctoit  defcendu  fur 
lui  : or  il  ne  pouvoir  pas  douter  que  celui 
qu'il  avoir  baptiféne  fût  Jésus  , ni  par 
confequent  qu’il.ne  fût  le  Meffie. 

En  voilà  plus  que  je  ne  m'étais  pro- 
-poféic’en  eft  au  moins  beaucoup  plus 
qu'il  n'en  faut  pour  réfuter,  le  fyftème 
nouveau  des  deux  prifons  de  S..  Jean  , ou 
pour  le  réduire  à l'ancienne  prifon  d'He*- 
rode.  J'efpere  que  l'Auteur  , qui  a fait 
-grande  dépenfe.pour  bâtir  celle  du  Sai> 
hedrin  , détruira  lui» même  fon  Ouvrage; 
quand  il  aura  mieux  confideré  le  pende 
fymerrîe  qu'il  garde  avec  tout  l'édifie  de. 
la.Çoncorde  Evangélique., 
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Luc.  Cap.  V 1 1.  f . 47i  Propter  quoi  dico 
tibi  : remUluntur  et  pecettta  multa  > quo- 
nlam  dilexit  multùm.  Cui  autem  minus 
âimittitur  , minus  diïigit*  Concord. 
Cap.  XXXVIII, 

LA  principale  difficulté  de  ce  palfage 
confifte  dans  l’application  que  Jésus. 
Christ  fait  de  la  parabole  des  deux  de- 
biteurs a.  la  Pecherefle  & au  Pharifien  , 
& qui  ne  paroît  pas  d’abord  a (fez  jufte-. 
J i s u s - C h R i s t ayant  demande,  au 
pharifien  lequel  des  deux  debiteurs  à qui 
leur  créancier  avoir  remis  des  dettes  iné- 
gales , avoit  plus  d’amour  pour  lui  : il  ré- 
pondit que  c’étoit  celui  à qui  le  créancier 
avoit  remis  une  plus. grande,  fomme.  J e- 
S u s-C  h r i- s T approuva  fa  réponfe.;  & 
par  là  il  fit  comprendre  que  l’amour  de 
ces  debiteurs  envers  leur  créancier  étoit 
un  amourde  rec.onnoiflance.  pour-  un  ü. 
grand  bien- fait. 

Cependant  quand  il  vient  à appliquer 
cette xom parai  Ion  au  fujet  dont  il  s’agit, 
il  femble  qu’il  renverfe  cette  application. 
Çaraulieu  que  la  Parabole  fait  enten- 
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dre  que  dans  les  debiteurs  la  remife  de  la 
dette  eft  lacaufeou  Pôccafion  de  leur  a- 
mour  pour  le  Créancier  } Si  ainfi  qu  lieu 
de  dire  que  la  Pecherefle  avoit  beaucoup 
aimé  fon  bienfaiteur  , parce  qu'il  lui 
avoit  pardonné  .beaucoup  de  pechez  : il 
change  cet  ordre  dans  l "application  , en 
faifait  confiderer  au  contraire  Pamour  de 
laPecherefïe  pour  lui  J.C.  comme  la  cau- 
fe  de  la  remiffion  de  fes  pechez,^  vous  de - 
clare , dit-il  au  Pharifien  s que  beaucoup  de 
pechez.  lui  fout  rernis,  parce  quelle  a beaucoup 
aime. 

On  a cherché  divers  moïens  de  conci- 
liation j dont  voici  les  principaux. 

Les  uns  ont  eil’aïé  de  rétablir  la  ré- 
mi flion  des  pechez  pour  la  caufe  de  Pa- 
mour  j en  changeant  la  particule  caufati- 
ve  quoniam  ou  quia,  parce  pour; la  con- 
fecutive  , idèo  ou  propterea  , ç'eft  pourquoi 
aujji  : plujienrs  pechez.  lui  ont  été  remis , & 
c eft  pour  cela  qu'elle  a beaucoup  aimé  J la 
fuite  s'accorde  fort  bien  avec  ce  change- 
ment , au  lieu  , ajouta  Jesus-Christ,  que 
celui  a qui  on  remet  moins , aime  moins.  Ce 
changement  de  particule  ôte  en  effet  tout 
lieu  à la  difficulté , & rend  jufte  & ré- 
gulière Papplication  de  la  Parabole  au 
fujet  de  la  Pecherelfe.  Mais  il  a fes  incom- 
moditez. 
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I.  Il  eft  difficile  de  faire  changer  de 
nature  à la  particule  quia  , qui  eft  de 
lignifier  toujours  la  caufe  ou  l'occafion 
de  quelque  chofe.  Il  eft  vrai  que  parmi 
les  divers  fens  de  cette  particule  Pafor 
n’a  pas  manqué  de  mettre  qu’elle  fignifie 
quelquefois  l’effet  qui  fuit  d une  caufe  m 
conjunttîo  cav faits . . . • • cjfEtum  notât 
Mais  il  n’en  rapporte  point  d’autre  exem- 
ple que  ce  pallage  même  contefté  , ht 
iyiwt  : & l’on  voit  allez  l’interet 
qu’il  a eu  à changer  la  force  de  cette  par- 
ticule. C'eft  que  pour  éviter  que  U remit- 
fion  des  pechez  ne  parfit  un  effet  d un 
amour  précédents  ou  une  fuite  qui  en  de- 
pendîtscomme  d'une  caufe  au  moins  pré- 
paratoires il  a voulu  au  contraire  que  l a- 
niour  de  la  Pechere fie  ne  fût  qu’un  effet 
ou  une  occafion  de  la  remiffion  preceden- 
te de  fes  pechez. 

Les  autres  avoient  crû  d’abord  que 
].  C.  prenoit  exprès  le  contrepîé  delà 
parabole  en  l'appliquant,  & qu’il  raifon- 
noit  non  du  femblable  au  femblable, 
mais  du  contraire  au  contraire  , comme 
s’il  eût  dit  : Il  n’en  eft  pas  de  cette  fem- 
me comme  de  ces  debiteurs.  Le  premier 
a plus  aimé  fon  créancier , parce  qu’il  lui 
avoit  remis  une  plus  grande  dette.  Mais 
ici  tout  au  contraire  3 on  a remis  a cette 
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femme  beaucoup  de  pechez,  parce  qu'-elle- 
avoir  beaucoup  aimé* 

Mais  ces  Auteurs  ont  bien  vu  qu'en 
fuivant  ce  fens  il  atoit  inutile  de  propofer 
une  parabole  pour  expliquer  une  chofe  à 
laquelle  elle  ne  convenoit  poinr.  Pour- 
quoi demander  au  Pharifien  lequel  des 
deux  debiteurs  déchargez  de  leur  dette  ai- 
me mieux  leur  commun  bienfai&eur;&  ce 
qui  eft  plus  abfurde  pourquoi  approuver 
la  réponfe  qu’il  fait  que  c’eft  celui  qui  a 
été  déchargé  d'une  plus  grande  dette  , 
pour  dire  qu'il  n'en  étoit  pas  de  même  en 
cette  rencontre  ,&  que  la  décharge  de  la 
pecherefTe  n’avoit  rien  de  femblable  avec 
celle  du  premier  debiteur? Il  eft  néan- 
moins indubitable  que  J<  G.  a voulu  fe 
fervir  de-cette  décharge  du  premier  debi-  - 
teur  pout  reprefenter  la  remiffion  des  pe* 
chez  de  cette  femme. 

Ces  Auteursdonc  ont  rejette  cette  ex- 
plication comme  infuffifante , & pour 
accorder  la  parabole  avec  la  chofe  ligni- 
fiée , ils  ont  mis  le.  changement  dans  la 
parabole.  Il  a remis  » dit  Jésus-  Chr  ist  à 
.tous  deux  leur  dette Lequel  donc  l'aime  le 
plus  ? Q^u  i s ergo  eum  plus  diigit  ? ou 
plutôt  félon  l'Original , plus  diliget  ? l'ai- 
mera davantage  ? Ce  futur  , dilent-ils, 
félon  l’ufage  .,  a la  force  du  pafle  plus 
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âilexit.  C’eft  comme  s’il  difoit  : A juger 
de  leur  amour  pour  leur  créancier  par  la 
remife  qu’il  leur  a faite  , lequel  des  deux 
croïez- vous  qui  avoit  d û l’aimer  & le  ca- 
reflér  davantage  pour  l’obtenir  ? Lequel 
eft-ce  qui  lui  avoir  fait  plus  la  cour  , ôc 
lui  avoit  rendu  plus  d’offices  ? Cette  ma- 
niéré fuppofe  que  le  créancier  ne  s eft 
déterminé  à leur  remettre  ce  qu’ils  lui  dé- 
voient,qu’en  vue  des  témoignages  d’ami- 
tié qu’ils  lui  avoient  rendus  auparavant. 
Le  Pharifien  répond  dans  le  même  fens  > 
que  celui  à qui  il  a plus  remis  avoit  du 
l'aimer  davantage  auparavant. 

Il  eft  vrai  que  cette  explication  ajufte 
aflez  bien  la  parabole  avec  le  fujet  qu’elle 
reprefente.  Comme  le  créancier  remet 
une  grande  fomme  d’argent  au  premier 
debiteur, parce  que  celui-ci  lui  avoit  don- 
né auparavant  pluficurs  témoignages  de 
fon  grand  amour  pour  fa  perfonne,  & de 
fon  zele  pour  fon  fervice  : Aufîi  ].  C.  a 
remis  pluficurs  péchez  à la  femme,  parce 
qu’elle  avoit  beaucoup  aimé.Cela  va  bien 
jufques  lâ.  Mais  le  refte  ne  va  pas  de  mê- 
me y & c’eft  plutôt  éluder  la  difficulté 
que  de  la  refoudre. 

- I.  Déjà  l’ufage  n’autorife  nullement 
ce  futur  diliget  iytcxneu  dans  le  fens  du 
prétérit , & qui  pis  eft  du  plus  que  par-  • 
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fait.  On  ne  dit  point  : Ce  Perea  plus 
avantagé  le  cadet  que  l'aîné  de  (es  fils , 
lequel  ejl-ce  des  deux  qui  V aimer  a davanta* 
ge  ? pour  dire , Qui  eft-ce  qui  Pavoit  ai. 
me  ou  fervi  plus  fidèlement  ? Ce  futur 
ne  peut  fe  rapporter  qu'à  l'amour  de  re. 
connoifiànce  qu*ils  auront  déformais 
pour  leur  Pere  enfuitede  leur  different 
partage. 

1 1.  Si  l’amour  precedent  de  ces  dé- 
biteurs envers  le  créincier  avoit  obligé 
çelui -ci  par  reconnoi fiance  à leur  remet- 
tre leur  dette , ]esu s- Christ  fans 
doute  auroit  attribué  cette  remife  à leur 
amour  avant  que  d’interroger  le  Phari- 
fien  : qui  des  deux  Pavoit  le  plus  aimé. 
Cependant  il  attribue  la  remife  de  leurs 
dettes  â non  à leur  amitié  ou  à leurs  offi- 
ces envers  le  créancier , mais  à leur  im- 
puifiance  de  le  paier  ; & cela  dan^  le  fens 
de  ces  Auteurs  rend  le  difeours  de  J r- 
sus  - Christ  fort  peu  raifonnable.  Car 
quel  fens  y a-t’il  à dire  3 Comme  ils  n'a- 
voient  point  de  quoi  paier  , il  leur  remit  à 
tous  deux  ce  quils  lui  dévoient.  Lequel 
donc  des  deux  lui  avoit  plus  témoigné  de 
zele  & d’amour  pour  en  obtenir  cette  grâce  ? 
Cette  demande  détruit  ou  broiiille  ma. 
nifeftemcnt  ce  qui  la  précédé.  Si  le  créan- 
cier leur  a tout  relâché  à caufe  de  leur  j 
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fer-vices  > ce  n'eft  donc  pas  à caufe  de  leur 
rifolvabilité.  Puis  donc  que  leur  amour 
pour  le  créancier  eft  exprimé  après  la  re- 
roife  , il  eft  vifible  qu’ii  ne  l'a  point  pré- 
cédée , mais  qu'il  ne  peut  être  confideré 
que  comme  une  fuite  ou  une  reconnoif- 
fance  d'une  fi  grande  faveur. 

<*■  D 

• III,  Quand  la  queftion  de  J.  C.  eût 
été  exprimée  par  le  prefent  au  lieu  du  fu- 
tur , Qui  eft-ce  donc  qui  a plus  d'amour  pour 
lui  ? Elle  n’eût  pas  laifle  de  s'enten- 
dre. aufli  naturellement  du  futur  que 
du  paiïe.  Au  moins  ce  qui  eft  très- cer- 
tain , c’cft  que  le  Pharifien  eût  été  déter- 
miné par  la  connoiflance  de  ce  qui  fe  paf* 
fe  dans  le  monde  à entendre  cet  amour 
de  là  gratitude  des  debiteurs  envers  leur 
çtpancicr , & non  des  offices  qu’ils  lui 
auroient  rendus  auparavant  pour  gagner 
fes  bonnes  grâces.  Car  il  eft  li  rare  que 
les  hommes  faflent  efperer  à leurs  debi- 
teurs leur  décharge,  s’ils  font  afturez  d’en 
être  aimez,  & que  les  debiteurs  faffent 
çes  fortes  d'avances  dans  une  efperance  fi 
incertaine,  que  le  Tharifien  n'avoit  pas 
lieu  de  prendre  la  queftion  de  ]esus-C. 
dans  un  fens  fi  extraordinaire.  Combien 
donc  étoit-elle  plus  équivoque  étant  ex- 
primée par  le  futur,  & quel  fujet  n’avoit- 
^1  pas  d©  l'expliquer  de  cet  amour]  recon- 
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noifiant  qu’il  eft  fi  naturel  à des  debit< 
tenus  quittes  de  concevoir  pour  leur  b 
faiéteur  ? 

IV.  La  réponfe  du  Pharifien  à la  q 
{lion  du  Seigneur  , mettra  encore  la  cj 
fe  dans  un  plus  grand  jour.  J.-C.  lui 
mande  qui  des  deux  debiteurs  infol 
blés  a le  plus  aimé  le  créancier.  S’il  l’i 
tend  d’un  amour  de  reconnoi fiance 
Pharifien  répond  fort  jüfte  , que  c 
celui  à qui  le  créancier  a plus  ren 
parce  que  cette  remife  demande  cc 
gratitude.  Mais  fi  Jésus* Christ  l’ente: 
comme  ces  Auteurs  3 d’un  amour  mer 
naire  & intereflé  qui  a précédé  la  rem 
le  Pharifien  répond  fort  mal  a que  celt 
qui  le  créancier  a plus  remis , l’a  .ai 
plus  aimé  , parce  que  lors  qu’il  donn 
au  créancier  ces  marques  infidieufès 
fon  amitié  , celui-ci  ne  lui  avoit  pas  e 
core  remis  fa  dette.  Ainfi  la  remife  c 
étoit  le  bui  ou  la  fin  de  fon  amour  s n’ 
étoit  pas  la  caufe  efficiente.  Mais  le  Ph 
xifien  devoir  répondre  félon  le  bon  fer 
que  celui  des  deux  debiteurs  qui  avoir 
plus  aimé  le  créancier  étoit  celui  qui  1 
devoir  davantage  a parce,  que  cette  det 
qui  le  prcfioit , & dont  il  fouhaittoitd’ 
trc  déchargé  , étoit  le  vrai  mdtif  & 
caufe  réelle  de  fon  amour. 

V.Enfi 
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V.  Enfin  , 1 application  que  J.  C.faic 
au  Pharifien  de  la  parc  qu'il  a dans  la  pa- 
rabole , achevé  de  ruiner  entièrement 
cette. explication.  Il  étoit  figure' par  le 
fécond  debiteur  qui  avoir  moins  aimé 
fon  créancier  -,  & ] e s u s Chrjst  pour 
lui  appliquer  cette  parc , dit  que  celui  a 
ijui  on  remet  moins  , aime  moins  auffi.  Cui 
autem  minus  dimittitur  , minus  diligit. Cette 
propofition  dans  le  fens  de  ces  Auteurs,/ 
eft  doublement  défe&ueufe.  I.  Elle  at- 
tribue encore  l'amour  à la  remife  comme 
à fa  caufe,  au  lieu  qu’il  fe  doit  rapporter 
félon  eux  à la  dette;  & J.C.  devoir  dire. 
Celui  cjui  doit  moins , aime  moins  auffi , 
c’eft- à-dire,  fait  moins  d'avances  pour  fe 
délivrer  de  fa  dette,  i.  Quand  l’amour 
ferapporîeroità  la  remife  comme  à fa 
vraie  caufe  , la  propofition  de  ] e s u s- 
Christ  paroît  toujours  renverfce , & il 
devoir  dire  félon  eux.  Qui  minus  dilexit  , 
minus  ei  dimittitur.  Celui  qui  a moins 
aimé , on  lui  remet  moins  auffi.  Puis  donc  , 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  que  J.C.  s’expri- 
me  p oprement  en  mettant  la  remife  de 
la  dette  avant  l'amour  , il  a voulu  faire 
entendre  que  l'amour  étoit  un  effet  ou 
une  fuite , & non  pas  la  caufe  de  la  re- 
mife. 

11  y a donc  enfin  d'autres  Auteurs  qui 
Tome  /.  B b 
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croient  que  ].  C.  a voulu  faire  enrendi 
que  la  remife  des  dettes  étoit  la  caufe  c 
l'amour  des  debiteurs , mais  comme  el 
peut  l’étre  en  deux  maniérés,  i.  En 
précédant , auquel  cas  elle  eft  fa  caufe  e 
ficiente.  i.  En  le  fuivant  , auquel  fei 
elle  eft  fa  caufe  finale  ; ils  difent  qi 
J.  C.  a eu  dans  l'cfprit  l'une  & l’aut: 
maniéré  , mais  qu’il  n’a  exprimé  que 
première  , parce  qu’elle  arrive  plus  o 
dinairemcnt  parmi  les  hommes  , que 
fécondé  : mais  comme  cette  fécondé  m 
niere  change  le  prefent  diligit , ou  le  fi 
tur  'm  , en  plus  que  parfait  , 
qu’elle  met  l’amour  avant  la  remife  « 
la  dette*  elle  retombe  dans  tous  les  il 
conveniens  que  nous  venons  de  rema 
quer. 

Avant  que  de  démêler  cette difficulr 
il  faut  luppofer  félon  cette  claufe  de 
parabole  que  J.C.  avoir  remis  lespcchi 
à la  Pecherefte  , & même  au  Pharifien 
qui  étoit  Simon  le  Lepreux  , avant  qi 
cette  a&ion  fe  palïât  en  fa  maifon.  L’u 
& l’autre  croioit  déjà  en  lui  j & comtr 
il  eft:  tres-vraifemblablc  que  cette  Pech 
refte  étoit  Marie  Madeleine , qui  avo 
été  délivrée  de  fept  démons  î pour  ri 
connoître  cette  grâce  elle  joignoit  à 
foi  un  amour  extrême  ènvers  ].  C.  fo 
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'libérateur.  En  confideration  de  cette  foi 
amoureufe  de  l’un  & de  l'autre  , J.  C. 
leur  donna  la  vraie  juftice  , & leur  remit 
leur  pechez  , non  comme  une  recom- 
penfe  que  leur  foi  eue  merite'ejmais  com- 
me une  pure  grâce  , félon  cette  doctrine 
de  l'Apôtre  Rom.  Chapitre  IV.  que  lors 
qu'une  ame  , avant  que  d'avoir  fait  des 
œuvres  , croit  en  celui  qui  jttliifie  le  pé- 
cheur » fa  foi  lui  eft  imputée  a justice  , fé- 
lon le  decret  de  la  grâce  de  Dieu.  Do- 
ctrine qui  s’accorde  parfaitement  avec  ce 
que  dit  J.C.  que  le  créancier  avoit  remis 
gratuitement  fa  dette  à ces  deux  hommes 
qui  n’avoient  point  de  quoi  le  payer.iVo» 
habentibus  illis  mde  redderent  donavit 
utrifque . 

Ce  n’eft  pas  que  cet  amour  ne  fût  une 
difpofïtion  pour  la  remiflion  des  pechez 
comme  le  font  l’efperance  du  pardon  , la 
haine  du  péché  , la  foi  en  J.  C.  & plu- 
fieurs  autres  effets  , qui  ont  paru  dans 
cette  fainte  femme.  Mais  tout  cela  n’em- 
pêchoit  point  la  gratuité  de  la  juftifica- 
tion,  parce  que  toutes  ces  faintes  difpofl- 
tionsbicn-loin  d’en  être  la  caufe  méritoi- 
re » étoient  de  purs  dons  de  la  mifericor- 
de  de  Dieu  , & des  effets  de  la  grâce.  Le 
mérité  regarde  la  récompenfe , ôc  noft 
pas  la  grâce  de  la  juftification,  qui  éta*£ 
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la  Caufe  de  tous  nos  mérités.,  ne  toml 
point  fous  le  mérité. 

On  me  difputera  peut-être  cette  jv 
ftification  avancée  du  Pharifien  ôc  de 
Pecheretfe. 

Et  i . ï l’égard  de  celle  ci , on  me  di 
que  tout  ce  qu’elle  fait  porte  1 image  ne 
d’une  amereconnoi {Tante  qui  rend  grac 
de  la  remiflion  de  fes  pechez;  mais  d’ur 
ame  pénitente  qui  la  follicite  puifian 
ment.Car  quel  autre  fens  ppuvoient  avo 
ce  profternement  aux  pieds  de  J.C.  cet 
abondance  de  larmes  dont  elle  les  lave 
cet  humble  emploi  qu’elle  fait  de  ( 
cheveux  pour  les  efTuycr  , cette  effufic 
d’un  parfum  fi  précieux  pour  les  cmbai 
mer  ; que  pouvoient  *,  dis- je  , fignifii 
toutes  ces  trifles  apparences»qu,une  pr< 
fonde  douleur  & une  violente  follicit; 
tion  pour  obtenir  le  pardon  de  fes  peche 
Quare fecit  ilia  omnia>  dit  faint  Auguftii 
nift  ut  fibi  dlmitterentur  peccata  f Homil.  i 
irtter  jo. 

J’avoue  tout  cela  , &c  c’eft  une  preu1 
feulement  que  cette  fainte  Pénitente  r 
croyoit  pas  que  fes  pechez  lui  fulfent  d 
ja  pardonnez  J & elle  n’avoit  garde  de 
croire , pénétrée  comme  elle  étoit  < 
l’horreur  de  fes  pechez  & du  fentimei 
de  fort  indignité.  Mais  pour  être  pe 
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fuadé  que  fi  elle  ne  croïoit  pas  erre  jufti- 
fiée  , elle  l'étoit  néanmoins  en  effet , on 
n'a  qu'à  confiderer  fa  vive  foi, Ton  ardent 
amour  , & toute  cette  amande-honora- 
ble qu’elle  fait  de  fa  vie  paffée  aux  pieds 
de  J.  C.  Comment  une  fi  violente  dou- 
leur , une  charité  fi  parfaite , une  fi  pro- 
fonde humilité  , euflent-elles  pu  fubfi- 
fter  avec  le  péché  } 

Quand  donc  veut. on  qu'elle  ait  obte- 
nu cette  remiïïion  fi  fouhaitée?  Lors  fans 
doute  que  J.  C.  fe  tournant  vers  elle, 
lui  dit  ces  heureufes  paroles,  Vos  pechez 
vous  font  remis  , allez,  vous -en  en  paix . 
Mais  avant  ces  paroles  J.  C.  avoit  déjà 
déclaré  à Simon  , que  beaucoup  de  pechez  . 
lui  et  oient  remis , parce  quelle  avoit  beau - 
coup  aimé,  La  remiflïon  des  pechez  de 
Magdeleine  , & fon  amour  pour  J.  C. 
étoient  donc  pour  ainfi  dire  de  même 
date  , Sc  marchojent  du  même  pied.  Or 
fon  amour  a précédé  fon  entrée  dans  la 
maifon  du  Pharifien  > & toutes  les  mar- 
ques de  pénitence  qu'elle  y a données , 
puifque  c'étoient  autant  d’effets  de  fon 
grand  amour.  La  rcmiflion  de  fes  pe- 
chez leur  eft  donc  aufli  anterieure  > & 
l’abfolution  verbale  que  J.C.  lui  donna, 
ne  fut  qu'une  confirmation  de  celle  qu'il 
lui  avoit  déjà  donnée.  , 

B b iij  / 
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A l’égard  du  Pharifien  il  n’eft  paj.  ].C 
peut-être  fi  évident  que  fes  péchez  lui  tite 

ayent  été  remis  à caufe  de  ce  foupçon  qui  cor 

lui  vint  dans  l’efprit  que  J.  C.qui  felaif*  qtf 
Toit  toucher  par  cette  pechercfiè , ne  la  4o 
connoiflbit  pas , & par  confequent  qu’il  U 
n’etoit  pas  prophète.  Il  eft  vrai  que  fi  î< 

c'eût  été  un  jugement  fixe  & délibéré , il  \ 

eût  marqué  une  infidélité  toute  entière. 

Mais  il  y a plus  d’apparence  que  c’étoient 
plutôt  de  fimples  penfées  qui  s’élevoient 
dans  fon  efprit  fur  des  apparences  qu’il 
ne  pouvoit  accorder  avec  la  haute  eftime 
cju’il  avoir  de  J.  C.  comme  d’tin  grand 
Prophète.  Cela  paroît  par  la  maniéré 
. douce  & familière  dont  J.  C.  le  releve 
de  fon  erreur.  Ces  fortes  de  penfées  ». 
dont  l’état  & les  maniérés  fi  humbles  de 
■J.  C.  éroient  l’occafion  , n'étoiçnt  pas. 
imputées  à péché. 

lia  fait  tant  de  queftion  qui  don- 
noient  cette  fan  fie  idée  , qii’il  ignoroit- 
ce  dont  il  s’informoit  : il  n’y  a néan- 
moins nulle  apparence  que  ces -erreurs 
f u fient  autant  de  pechez.  Il  en  eft  de  mê- 
me de  cette  penfée  téméraire  du.  Phari- 
fienj&pour  ne  m’étendre  pas  davan- 
tage ,on  ne  peut  douter  que  fes  pechez; 

_ ne  lui  ayent  été  remis  , après  que  C. 
lui  a déclaré  que  le  créancier  qui  étoic 
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J.  C.  lui-même  , avoir  remis  à deux  de- 
biteurs , donc  lui  Pharifien  étoit  le  fé- 
cond , & la  PechcrelTe  le  premier  ; & 
qu'en  lui  appliquant  la  parc  qui  le  regar- 
doic  dans  la  parabole,  il  lui  a dit  en  par- 
lant de  lui-même  , comme  figuré  par  le 
fécond  debiteur,que  celui  à qui  on  remet 
moins,  aime  moins. 

Sur  cette  fuppofition  il  eft  aifé  de  ré- 
gler le  Cens  de  la  parabole  , & dJ£n  faire 
l'application.  Il  faut  prendre  l'amour. des 
deux  debiteurs  envers  le  créancier  libe- 
ral pour  un  amour  de  reconnoillance,  de 
cc  qu'il  leur  a remis  leurs  dettes.  Oui  efï~ 
ce  donc  qui  V aime  le  plus  après  la  remife 
de  leurs  dettes  ? C'eft  celui  a qui  il  a plus 
remis.  Il  faut  dans  le  même  feus  de  re- 
connoi  fiance  appliquer  l'amour  du  fé- 
cond debiteur  au  Pharifien  par  un  argu- 
ment ajîmili.  Car  comme  ce  debiteurs 
qui  on  remet  moins  , aime  moins  a ijji  , 
il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  le  Pharifien  qui 
a moins  péché  que  la  Pénitente  , aime 
moins  ] e s u s-Christ  quiluia  moins 
remis.  Mais  quant  àlaPénicente  , Jesus- 
Ghrist  ne  lui  applique  point  l'amour 
du  plus  grand  debiteur  , parce  que  cela 
s’entendoit  aficz  de  foi-même.  11  fuppo» 
fe  cette  application  fans  l’exprimer  j & il 
employé  feulement  l’excès  de  fon  amour 
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au-  deflus  de  celui  de  Simon , pour  en  in- 
ferer  du  plus  au  moins  la  remiffion  de  Tes  ..  ^PP' 
pechezj.  tenu 

C’eft  comme  s'il  difoit  : O Phariften , par 
fi  cour  infolvable  envers  moi  que  vous  nui 
étiez,  & quoique  j’aye  prevu  la  foiblelîe  pM 

de  vôrre  amour  & de  vôtre  reconnoif-  cYl 

Tance  , je  n’ai  pas  lai  fie  de  vous  remettre  ^ 
vos  pechez  , à combien  plus  forte  raifon  «. 

ai*  je  dû  remettre  à cette  femme  le  grand  1 
nombre  de  Tes  pechez  après  les  grandes 
marques  qu’elle  a données  de  Ton  ardent 
amour  : après  qu’tlle  a lavé  mes  pieds  de 
fes  larmes  , efiùyé  de  Tes  cheveux  , em- 
baumé de  Tes  parfums. 

Quelques  autres  tournent  ainfi  ce  rai- 
foonemenr.  Si  j’avois  remis  à cette  fem- 
me beaucoup  de  pechez  , elle  devroit 
félon  vôtre  jugement  , ô Simon, me  ren- 
dre beaucoup  d’amour  en  reco n no i fian- 
ce. Puis  donc  qu’avant  même  la  remif- 
fion  de  Tes  pechez  , ainfi  qu’elle  le  croit, 
elle  m’a  donné  toutes  ces  marques  -d'a- 
mour que  vous  avez  vues  : comment 
pourrois- je  manquer  de  lui  remertre  tous 
Tes  pechez  , quelque  grands  Si  quelque 
nombreux  qu’ils  puifient  être.  C'effc  le 
même  fens  fous  un  autre  tour  de  pa- 
roles. 

L’un  Si  l’autre  revient  à dire  que  J'* O* 
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ayant  approuvé  la  réponfe  de  Simon,  8c 
fuppofé  que  le  grand  amour  de  la  Péni- 
tente étoit  prouvé  par  la  remifïion  d'un 
grand  nombre  de  pechez  , il  prouve 
maintenant  la  jullice  de  cette  remifïion 
par  la  grandeur  de  ce  même  amour,  donc 
elle  a donné  des  marques  fi  éclatantes  : 
J’eftime,  dit  Simon  , qu'une  cime  a qui  J.C. 
a plus  remis  de  pechez  > aime  plus  aujji  J.  C. 
Voilà  ce  que  J.C.  fuppofe  certain  par 
l’aveu  de  Simon  : &c  voicy  ce  qu’il  y 
ajoute  : C'efl  donc  avec  raifon  que  je  luy  ai 
remis  beaucoup  de  pechez>pHÙ  quelle  a beau- 
coup aime'. 


DISSERTATION  IX 

• 

Luc.  Chap.  VI.  ir.  i . Faïïum  efi  autern  in 
Sabbato  fecundo  primo , cum  tranjirer  t per 
fatajVellebant  Dlfcipuli  ejus  Jpicas. Conc.. 
' Cap.  XXXIX. 

ON  ne  peut  rien  dire  de  nouveau 
touchant  ce  Sabbar  fécond  - pre- 
mier , où  les  Difcipies  prelfez  de  la  finirn 
arrachoient  des  épis  de  bled,  &c  les  froif- 
foient  entre  leurs  mains  pour  les  manger^ 
Les  interprètes  l’ont  tourné  en  tous 
les  feus  pour  le  mieux  recoianoître  8c 
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Juifs  j & ils  fe  fondent  fur  ce  que  le  ter- 
me de  fécond  premier  ne  convient  pas 
mal  3 une  fête  comme-la  Neomenie  qui 
tenoit  le  fécond  rang  apres  les  premiè- 
res, ou  qui  n'étoit  pas  des  plus  folemnel- 
les.  Les  autres  l'appliquent  encore  plus 
naturellement  ail  jour  de  l’O&ave  de 
quelque  grande  fère  ; car  fi  la  fête  efi;  le 

Îjremier  Sabbat , le  jour  de  l'O&ave  effc 
e fécond  apres  le  premier.  Les  autres 
enfin  attribuent  ce  nom  à la  Pentecôte. 
Car  comme  fans  compter  le  jour  du  Sab- 
bat qui  revenoit  toutes  les  femaines , il 
y av oit  trois  principales  fêtes  parmi  les 
juifs , la  Pâque  ou  la  fête  des  pains  fans 
levain  ; la  Pentecôte  , ou  la  fête  des  Pré- 
mices , & la  fête  desTabernaclesjla  Pen- 
tecôte tenoit  le  fécond  rang  entre  les 
trois  premières  , ce  qui  eft  allez  heureu 
fement  exprime  par  fecondo  primurn . 

La  circonftance  des  épis  déjà  murs  Sc 
proches  de  la  moiffon  , favorife  fort  cet- 
te opinion  : car  c'eft  alors  que  s’achevoit 
la  moiffon  qui  fe  commençait  après  Pâ- 
ques ; & comme  la  gerbe  qui  s'affroit  au 
Seigneur  le  lendemain  delà  fête  des  Azy- 
mes , étoit  deftinée  à attirer  la  benedi* 
étion  de  Dieu  fur  la  moiffon  prochaine, 
les  pains  que  l’on  offroit  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte en  ctoient  les  prémices  & les  ac- 
tions de  grâces.  B b vj 
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Il  eft  -vrai  néanmoins  que  cela  ne  Tuf-  loi 
fît  pas  pour  fe  déterminer  à ce  parti,  aco 
parce  que  les  autres  circonftances  ne  font  m' 
pas  audi  favorables,  il  eft  confiant  que  Atc 
hors  le  Sabbat , dont  le  repos  étoit  pins 
étendu  & plusfacré  , il  étoit  permis  dans  \\j\ 
toutes  les  autres  fêtes  de  fe  préparer  à 
manger.  Cependant  les  Pharifiens  font  Ç 

un  crime  aux  Difciples  de  prefter  entre  ] 
leurs  mains  des  épis  de  bled  pour  les  man- 
ger, qui  eft  la  plus  legere  préparation 
qu*on  en  puifte  faire.  Comment  peut- 
on  accorder  cette  accufation  criminelle 
avec  une  a&ion  fi  innocente  & fi  légiti- 
mé ? Eft- ce  que  les  Pharifiens  étoienc 
dans  l’erreur  à cet  égard  , & qu’ils  igna» 
roient  encore  la  dilpofition  de  la  loi  ? 

On  voudroit  bien  fe  tirer  d’affaire  aux. 
dépens  des  Pharifiens,  en  difant  qu’en 
effet  ils  avoient  tort  d’accufer  les  Difci- 
ples de  violer  la  loi.  Cela  eft  fans  doute* 
puifque  le  Seigneur  lui- même  prit  leur 
défenfe  contre  eux. Mars  en  quoi  avoïent- 
ils  tort  de  les  acçufer  ? Ce  n’eft  pas  dans 
le  fait  du  froidement  des  épis , Il  eft  con- 
fiant par  le  rapport  de  trois  Evangeliftes. 
C’eft  donc  dans  le  droit.  Mais  cela  peut 
encore  être  arrivé  en  deux  maniérés  » 
ou  en  leur  faifant  un  crime  d’une  ch.ofc 
qui  étoit  permife  par  les  termes  de.  la 
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loi  , copme  s’ils  ne  Ieuflent  pas  fçu  eux- 
mêmes , ou  que  le  fçachant  ils  enflent  ® 
voulu  les  troubler  par  de  vaines  erreurs 
de  confcience.  Mais  il  n’eft  nullement 
apparent  d’un  côté  qu’ils  euflènt  ignoré 
jufqu’alors  que  la  Loy  permettait  aux 
Juifs  de  fe  préparer  à manger  les  jours  de 
fête  qui  n’étoient  point  le  jour  du  Sab- 
bat; & de  l’autre  qu’ils  euflent  voulu  de- 
vant Jésus  - Christ  dont  ils  connoif- 
foient  la  lumière  & la  fcience,leur  impu- 
ter vainement  comme  un  crime  , une  ac- 
tion qui  de  leur  aveu  écoit  innocente  8c 
permife  par  la  Loi.  Encore  un  coup  , ils 
«’ctoient  ni  fi  ftupides  ni  fi  méchans  pour 
une  telle  calomnie,. 

D’ailleurs  Jesus-Christ  qui  défend  fes 
Difciples,  reconnoît  qu’ils  faifoient  une 
a&ion  qui  avoit  befoin  de  quelque  excu- 
fe,  8c  qui  ne  leur  eut  pas  été  permife  , 
fi  une  neceflîté  pareille  à- celle  de  David 
quand  il  mangea  des  pains  dffpropofi- 
tion  , ne  les  eût  contraint  à la  faire.  Or 
cela  ne  convient  point  à la  préparation 
du  manger  pendant  les  fêres  > qui  était 
permife  de  plein  droir.  11  faut  donc  que 
î’accufation  des  Pharifiens  tombe  fur 
une  chofe  qui  étant  illicite  par  elle-  mê- 
me , ou  du  moins  en  ayant  l’apparence  , 
devenoit  permife  par  une.  circanftancc. 
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favorable  > comme  étoit  la  neceffitc  > 8c 
celajt]^  peut  convenir  qu'au  violemenc 
du  Sabbat. 

En  effet  il  femble  quefainr  Eue  mar- 
que ce 'Sabbat  par  une  diftin&ion  qui  le  - 
rendoit  encore  plus  venerable  que  lesao- 
tres»  comme  par  une  circonftanee  aggra- 
vante , qui  irrita  les  Pharifiens  contre  ce 
prétendu  violeraient  qu’en  firent  les  Dif— 
ciples. Sans  cela  on  ne  voit  pas  à-quoi  fer- 
voit  de  remarquerqtie  cette  difpute  arri- 
va le  Samedi  appelle  le  fécond  premier. 

Pour  attribuer  donc  aux  Pharifiens' 
quelque  chofe  de  plus  précis  qu’une  ca- 
lomnie, vague  & fans  fondement  , ces 
Auteurs  leurfont  accroire  qu’ils  repro- 
choientaux  Difciples  , non  d’avoir  pref- 
fé  entre  leurs  mains  des  épis  de  bled  pour 
en  manger  le  grain  j ce  qui  étoit  permis  » 
le  jour  même  de  la'  Pentecôte  : mais  de 
les  avoir  arrachez  de. terre,  & d’en  avoir 
fait  une^efpece  de  moi  (Ton  . qui  n’étoic 
permife  dans  aucun  jour  déféré. 

Mais  qui  ne  voit  que  c’eut  été  une  hy-* 
perbole  outrée  & une  exagération  criante 
& exceflive  d’appellcr  une  moilîbn  , de 
cueillir  quelques  épis  debled  en  paifanti 
ce  que  la  Loi  permettok  en  propres  ter- 
mes dans  le  même  lieu  , où  elle  défend1 
à chacun  de  moi  (Tonner  le  champ  de  foa 
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ami.  Si  vous  entrez  , dit  le  Deutero- 
nome  Ch.  13.  ir.  îj.  dans  le-bled  de  vôtre- 
ami  > vous  pourrez  rompre  des  épis  fr- 
ies froijfer  entre  vos  mains.  ; mais  vous 
ny  mettrez  point  la  faucille ■ comme  pour 
moiffonner . Il  y avoic  donc  grande  diffé- 
rence entre  moiifonner  & rompre  quel- 
ques épis  avec  la  main  ; & les  Pharifiens- 
fçavans  dans  la  loi  comme  ils  éroien't». 
n'avoient  garde  de  confondre  ces  deux 
avions  dans  les  Difciples. 

Tout  cela  prouve  manifeftement  que. 
le  Sabbat  fécond- premier  doit  s’enten- 
dre du  feptiéme  jour  de  la  femaine,  con- 
facré  au  repos  que  Dieu  avoit  pris  après 
la  création  du  monde  ; mais  on  n’en  eft 
guéres  plus  avancé.  Il  y a encore  aflèz. 
de  diverfité  dans  les  Auteurs  à déter- 
miner le  Sabbat  dont  il  s’agit  ici , pour 
ne  fçavoir  encore  à quoi  s’cn  tenir.Selon 
lés  unsç’cft  un  Sabbat  précédé  immédia- 
tement par  une  fête  j félon  les  autres 
c’en  eft  un  qu’une  fête  fuit  immédiate- 
ment. Dans  le  premier  fens  il  e(t  fécond, 
premier  , parce  qu’il  fécondé  la  fête  qui- 
marche  la  première  ; & dans  l’autre  il 
prime  , & la  fête  le  fécondé»  ce  qui  de- 
manderoit  qu’on  le  nommât  le  Sabbat 
premier- fécond. 

Pour  abréger  les  voies  il  faut  cherches. 
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ce  Sabbat  entre  la  Pâque  & la  Pentecôte, 
c'cft«à-dire  , dans  tout  le  tems  où  la. 
moiffon  écoit  ouverte*  & hors  delà  il  eft: 
impoffible  de  le  trouver,  puis  qu’aprés  la 
Pentecôte  il  n'y  avoir  plus  d'épis  fuc 
la  terre  j que  les  Apôtres  puflent  arra- 
cher» 

On  peut  propofer  fur  cela  deux  opi- 
nions allez  probables.  La  première  eft 
que  les  Juifs  avoient  trois  fêtes  plus  fo* 
lemnelles  que  les  autres,  la  Pâque,  la 
Pentecôte,  & la  fête  des  Tabernacles  , & 
dont  les  Sabbats  aulli  plus  célébrés  s'ap. 
pelloient  les  premier  cette  différence 
que  pour  marquer  le  rang  de  dignité 
qu'elles  gardoienr  entre  elles, on  joignoic 
à leurs  Sabbats  tout  premiers  qu'ils  é- 
toient  à l’égard  des  autres  , les  mors  de 
premier  , de  fécond  & de  troifiémc.  Ain/L 
le  Sabbat  de  la  Pâque  ctoit  le  premier- 
premier  * celui  de  la  Pentecôte  , le  fécond - 
premier  ,c’eft-à-dire,  le  fécond  des  trois, 
premiers  ; & c'eft  celui  qui  eft  marqué 
dansfaint  Luc  i & celui  des  Taberna- 
cles , le  troife'me- premier. 

La  fécondé  explication  beaucoup  plus 
probable  eft  que  l'Evangelifte  a voulu 
défignér  le  premier  Sabbat  après  le  Icn-  ’ 
demain  de  la  fête  de  Pâque  ou  des  Azy- 
mes , & elle  eft  fondée  fur  ce  que  la  loi 
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commandoit  d’offrir  k Dieu  dans  ce 
lendemain  de  la  fête  des  Azymes  la  ger- 
be des  prémices  de  la  morfTon  , qui  de's 
lors  étoit  ouverte  î & de  compter  depuis 
ce  jour-là  inclufîvement  fept  femaines  en- 
tières qui  font  qu^ante-neuf  jours  juf- 
qu’à  la  Pentecôte  qui  était  le  ci  n quant  ié» 
me.  Comme  on  comptoic  les  femaines 
(depuis  le  lendemain  de  Pâque  jufqu’à  la 
feptiéme  » cela  fît  appcller  la  Pentecôte, 
où  elles  finilfoient  la  fête  des  femaines  : 


& comme  en  Hébreu  le  même  mot  figni- 
fîe  le  Sabbat  & la  Semaine  , on  la  pou- 
voir aufTi  nommer  la  fête  des  Sabbats  ; 


ce  qui  eût  facilité  l’intelligence  du  met 
que  nousexpliquons.Ôn  comptoit  donc 
les  Sabbats  jufqu’au  premier  jour  exclu- 
fïvement  de  la  huitième  femaine,qui  par 
confequent  fe  trouvoit  être  le  même  que 
le  lendemain  de  Pâque.  Mais  on  ne  fc 
contentoit  pas  de  les  compter  feulement 
par  les  nombres  de  premier  , de  fécond  , 
& ainfî  de  fuite  jufqu’ait  feptiéme  : mais 
on  y repetoit  toujours  le  terme  d’où  la 
loi  commandoit  de  les  compter ,c’eft-à- 
dire  , le  lendemain  de  Pâque  , & on  les 
appclloit  le  premier  , le  fécond  , le  troi- 
fiéme  Sabbat  après  le  fécond  jour  des  A- 
zymes  , & le  lendemain  de  la  fête  de  Pâ- 


que, Sabbatum  a die  feewida  Pafcha*  » 
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primant  » fecundum  , tertium  , & ainfi 
de  faite.  Mais  comme  dans  toutes  les 
Langues  on  abrégé  les  expreffions  qui 
reviennent  fouvent  dans  le  difeours  , ou- 
n’a  fait  qu’un  même  mot  du  terme  & du 
nombre  , & on  a appelle  ces  Sabbats  fe - 
cundo-primum  .fecunao  fecundum  , & ainfï* 
du  refte  \ comme  fi  on  difoir  : Afecundo 
jizymoruvt  primum  » Le  premier  Sabbat 
après  le  fécond  jour  des  Azymes.  Cette 
explication  paroît  la  plus  naturelle,  par- 
ce qu’elle  eft  fondée  fur  l’exa&icude  des 
Juifs  à compter  les  jours  marquez  par  la 
Loi , & fur  le  gonie  des  Langues  qui  eft 
, d’abreger  toujours  les  expreffions. 

On  y peut  faire  néanmoins  une  ob- 
jection confiderable  , qui  a pû  détermi- 
ner quelques  Auteurs  à expliquer  ce  Sab*- 
bat , de  la  Pentecôte.  C’eft  qu’au  jour 
de  Pâque , qui  étoit  toujours  attache  an. 
quinziéme  du  premier  mois , & même 
pendant  toute  la  femaine  Pafchale  , les 
épis  ne  pouvoient  pas  encore  être  affez 
meurs  pour  en  offrir  à Dieu  la  première 
gerbe. 

Mais  pour  fe  fatisfaire  fur  cette  diffi- 
culté , i . on  n’avoit  qu’à  lire  ce  que  Jo- 
fephe  a écrit  de  cette  ceremonie.  Le  fé- 
cond jour , dit-il  , des  pains  fans  levain 
qui  eïl  le  i 6.  du  premier  mois  , ils  pren - 
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nent  une  partie  des  fruits  de  la  terre  qu'ils 
ont  moijfottnée  , ( car  avant  cela  Us  n'ofent 
pas  y toucher  ) & perfuadez  qu'on  en 
doit  rendre  le  premier  honneur  à Dieu 
qui  les  a tous  donnez  » ils  lui  en  offrent 
les  prémices  en  cette  maniéré,  Après 
qu'ils  ont  feché  & battu  la  gerbe  des  épis, 
& qu'ils  en  ont  fait  fortir  les  grains  'pour 
les  moudre  ,,  ils  les  prefentent  a Dieu  fur 
l'Autel  pour  en  brû'er  une  partie  a fon 
honneur.  Ils  en  je.tent  une  poignée  dans 
le  feu  , ■&  Us  laiffent  le  rejle  au  Prêtre 
pour  fon  ufage.  Livre  Antiquir,  Ou 
voit  fins  peine  que  toutes  ces  a&îoàs  de 
battrela^eebe  , d'en  faire  fortir  le  grain* 
d'en  jetter une  partie  au  feu  , & de  don. 
ner  le  réfte  au  Prêtres  pour  le  faire  mou* 
dre,  fuppofent  que  le  grain  écoitdeja 
mur  Sc  tout  formé. 

i.  Il  faut  fc  fou  venir  que  ce  que  l'E- 
criture n'a  marqué  qu’en  general  ,*que 
les  Enfans  dlftaël  offriroient  à Dieu  par 
la  main  du  Prêtre  la  gerbe  des  prémices; 
Jofephe  l'a  déterminé  à une  gerbe  d'orge. 
Or  cette  forte  de  grain  qu’on  femoit  au 
commencement  de  Novembre  étoit  a(Tcz 
mûr  vers  la  fête-  de  Pâque  qui  arrivoic 
cinq  mois  après  , pour  en  offrir  à Dieu* 
une  gerbe  en  facrifîce  , parce  que  les  pe- 
tits grains  font  piusaétifs  que  les  autres. 
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5.  <^ue  fi  la  longueur  de  l’hyver  oa 
l’incommodité  des  pluyes  avoient  reculé 
la  maturité  des  fruits  & le  tems  de  la 
moifton,  on  retardoit  d’un  mois  touten- 
tier  la  fête  de  Pâque  pour  leur  donner  le 
loifir  de  meurir.  Jofeph  Scaliger  ht  Ca- 
non. Ifagog,  cité  par  Calvifius  dans  fon  . 
Introduction  Chapitre  n.rapporte  pour 
cela  quelques  lettres  du  grand  Prêtre  aux 
Juifs  difperfez.  Le  Rabbi  Maymonide 
même  cité  par  Lightfooc]  enfeigne  que 
trois  caufes  obiigeoient  d’ufer  de  l’inter- 
calation du  mois  embolifmal.  La  pre- 
mière eft  lorfque  l’Equinoxe  du  prin- 
tems  tomboit  dans  le  feiziéme  jour  du 
mois  Ni  fan  , ce  qui  eût  donné  contre 
la  Réglé  le  quatorze  de  la  Lune  Pafchale 
avant  l’Equinoxe.  La  fécondé  & la  troi- 
sième eft  le  retardement  des  bleds  & des 
fruits  des  arbres.  Alors  ils  changeoient 
le  Ni  fan  dans  le  fécond  Adar,  & ils  l’at- 
tribuoient  à l’année  precedente. 
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